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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
les  Conférences  Eccléjïafiiques  &  les  Difcours 
Synodaux  de  feu  M.  Massillon  ,  Evêque  de 
Clermont.  L'excellence  de  l'état  EcCléliaftique  , 
les  difpofitions  qu'il  exige  de  ceux  qui  y  font 
confacrés  ont  à  remplir  ,  font  le  fujet  de  ces 
différens  Difcours.  Une  matière  aufTi  importante 
ne  pouvoit  être  traitée  par  une  main  plus  habile  ; 
ce  célèbre  Orateur  parle  de  la  grandeur  &  des 
obligations  du  Sacerdoce  avec  autant  de  dignité 
que  d'exaftitude  ;  le  détail  inftruûif  dans  lequel 
il  entre  ,  &  le  zèle  plein  d'onftion  qui  l'anime  , 
répandent  dans  les  efprits  des  lumières  ,  &  ex- 
citent dans  l«s  cœurs  des  mouvemens  qui  ne  peu- 
vent que  produire  les  fruits  les  plus  heureux.  J'ai 
lu  pareillement  les  Mandemens  de  cet  illuftre 
Evêque  j  tout  m'y  a  paru  mériter  d'être  préfenté 
au  Public  ,  &  digne  de  {es  fuffrages.  A  Paris  » 
ce  premier  Septembre  1745. 

MILLET,  DoBeur  en  Théologie  ,  de 
la  faculté  de  Paris  ,  &  Cenfeur  RoyaL 


DISCOURS 


DISCOURS 


DE  JEUNES   GENS, 

SUR 

LA  VOCATIONALETAT 
ECCLESIASTIÇIUE, 


A  N  S  le  deffein  où  vous  êtes  ," 
mes  chers  Enfans  ,  de  vous 
confacrer  au  faint  Miniftère  » 
vous  avez  fans  doute  exauiiaé 
devant  Dieu  ,  li  c'eft  lui-même 


qui  vous  appelle  à  un  état  où  Jefus-Chrift 
lui-même  n'efl:  entré  qu'avec  la  milTion  de 
fon  Père  ,  Sc  où  perfonne  n'a  droit  d'entrer 
qu'avec  celle  de  Jefus-Chrift:  :  Sicut  mijit  J^oan.zoï 
me  Pater  y  &  e^o  mitto  vos.  ie  [uppofc  donc  *'* 
que  des  motifs  humains  ne  font  entrés  pour 
rien  dans  une  vocation  ,  où  tout  ce  qui  ne 
vient  pas  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  la  iouillc  ÔC 
la  rend  illc,qitime  :  je  fuppofe  que  vos  pre*» 
ConJ.   Tome  IL  A 


2  DelaVocatiox. 

.  miéres  mçeurs  ne  vous  ont  pas»  annoncé 
jpar  leur  dérèglement  ,  que  vous  ne  deviez 
jamais  pi  étendre  à  vous  ingérer  dans  le 
Sanâuaire,  dont  les  portes  form.idablesne 
s'ouvroient  autrefois  qu'à  l'innocence,  SC 
où  elle-même  n'entroit  qu'en  tremblant:  je 
fuppoie  enfin  ,  que  les  Juges  échùres  à  qui 
^'ous  avez  confié  dans  le  Tribunal,  tout  le 
détail  de  votre  vie  palTiée  ,  t^  les  difpoii- 
tions  les  plus  fecrettes  de  votre  cœur  ,  ont 
cru  découvrir  en  vous ,  autant  qu'il  eft  per- 
mis aux  lumières  bornées  &  toujours  incer- 
taines des  hommes ,  d'en  juger  ;  ont  cru, 
dis- je,  découvrir  en  vous  des  marques  d'u- 
ne vocation  véritable  ;  qu'ils  ont  cru  con- 
courir aux  delTeins  éternels  ds  Dieu  fur  vo- 
tre deftinée,  en  concourant  à  votre  inflal- 
lation  dans  le  lieu  faint  ;  qu'ils  ont  préfumé 
qu'en  vous  offrant  à  TEglife  ,  vous  ne  lui 
offriez  que  ce  que  le  Seigneur  lui-même 
avoit  choifi  ;  &  qu'ils  vous  ont  dit  avec  une 
douce  confiance  ,  comme  autrefois  Labaa 
à  Eiiezer  :  higredcre  ,  Bénédicte  Dominl  , 
Ci'T  j<^^''-^  fi(^^  •  i^ntrci ,  le  béni  du  Seigneur  \ 
pourquoi  demeureric^-vous  au  dehors. 

Mais  d'un  autre  côté  ,  mes  chers  enfans, 
il  ces  conditions  ellentielles  manquoient  à 
votre  vocation  ;  fi  avant  de  vous  préfenter 
ici  ,  vous  n'aviez  pas  examiné  long-tems 
devant  Dieu ,  fi  le  defi^ein  de  vous  confacrer 
au  faint  miniilère  venoit  de  lui  ;  fi  l'ordre  de 
la  naiffance  y  a  eu  plus  de  part  que  l'ordre 
de  Dieu  ,  ÔC  les  faintes  impulfions  de  la 
grâce  ;  fi  l'efpérance  de  trouver  dans  le 
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Sancluaire  une  fituatioii  plus  douce,  plus 
honorable ,  6C  plus  commode ,  qu'au  milieu 
de  votre  famille ,  a  décidé  de  votre  choix  ; 
fi  votre  vocation  ne  doit  fa  première  origi- 
ne ,  qu'à  la  deillnation  £<.  à  la  cupidité  de 
vos  proches  ;  s'ils  ont  plus  confulté  leurs 
intérêts  que  vos  inclinations  5c  les  intérêts 
de  votre  falut  ,  2>C  que  les  befoins  d'une 
famille  6c  non  ceux  de  i'Eglife  vous  ayent 
fait  minilire  des  autels ,  votre  vocation  qui 
a  commencé  par  la  chair  finira  par  la  chair. 
C'eft  la  cupidité  qui  vous  adonnéàTEglife; 
c'eft  elle  qui  fouillera  tout  le  cours  de  votre 
miniftère  :  vous  n'y  ferez  plus  le  Minifcre 
de  Jefus-Chrill:  qui  ne  vous  connoît  point , 
&.  ne  vous  a  pas  envoyé  ;  vous  n'y  krez 
que  le  minilire  de  vos  pafîions  &l  de  celles 
de  vos  proches ,  de  qui  fculs  vous  avez  reçu 
votre  miiîion.  Quand  les  parens ,  félon  la 
chair ,  dj  Jcfus-Chriiî:  éblouis  par  des  vues 
toutes  charnelles  ,  de  fes  premiers  miracles, 
ÔC  du  fuccès  des  commencemens  de  ion 
minirtère,  fondent  déjà  là-deilnsrefpérance 
d'une  grande  fortune  félon  le  lîécle  iTcxci-, 
tcnt  de  fortir  des  bourgades  retirées  ,  de  fe 
manifefter  au  grand  monde  ,  5c  d'aller  fe 
montrer  à  Jérufalem  au  jour  de  la  folem- 
nité  :  Si  h^cjacis ,  manifejla  te  ipfum  mimdo,  j^^ 
(  car  voilà  l'objet  ordinaire  de  nos  proches^.  '  ^* 
félon  la  ch;iir  :  )  que  leur  répond  Jefus- 
ChriiH  qu'ils  font  toujours  prêts  à  confcil- 
Icr  à  ceux  qui  leur  font  liés i)ar  le fang,  des 
démarches  ÔC  des  miniilcres  qui  peuvent 
leur  être  glorieux  2t  utiles  à  eux  mêmes  i 
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4  De  la  Vocation. 
qu'ils  ne  confultent  làdeiTiis  ni  les  defTeins 
de  Dieu  ,  ni  ceux  qu'il  a  choifis  ,  ni  les 
tems  même  qu'il  a  marqués  pour  manifefter 
fon  choix  ;  que  tous  les  tems  font  bons  pour 
eux,  ÔC  toutes  les  perfonnes  égales ,  pour- 
vu qu'elles  puiilent  contribuer  à  leurs  pro- 
jets terreftres  d'ambition  ÔC  de  fortune. 
Tout  eft  bon  en  effet  à  des  parens  charnels:, 
qu'un  enfant  foit  vicieux  ,  né  avec  des  incli- 
nations toutes  oppoféesà  la  fainteté  dumi- 
iiiftère  ,  fon  facerdoce  leur  promet  pour 
lui  &  pour  eux  des  avantages  temporels  ; 
voilà  leur  tems  &  leur  vocation  ;  ils  n'en 
^.  6.  '  connoiffent  point  d'autre  :  Tcmpus  vejlrum 
Jenper  ejl  paratum  ;  tcmpus  autem  meum  r,on- 
duni  advenir.  Mais  le  tems  de  Jefus-Chrift 
eft  rarement  le  même  que  le  leur  :  &.  mal- 
heur à  ceux  qui  ne  l'attendent  pas  ;  malheur 
à  ceux  qui  le  préviennent  ;  malheur  à  ceux 
qui  prennent  la  voix  de  la  chair  6c  du  fang 
pour  la  voix  du  Ciel  ,  &  qui  confondent  le 
tems  de  la  cupidité  avec  le  tems  de  la  grâ- 
ce :  Tc/npwj- ve///-w//z  ,  &c.  Première  marque 
de  vocation  ,  la  pureté  des  motifs. 

Mais  quand  vous  n'auriez  rien  à  vous 
reprocher  fur  la  pureté  des  motifs ,  quand 
un  goût  né  avec  vous  en  auroit  feul  décidé  ; 
vous  devez  de  plus  vous  demander  à  vous- 
même  ,  fî  vos  mœurs  jufqu'ici  vous  ont 
comme  annoncé  que  ce  goût  eft  une  inf- 
piration  de  la  grâce,  plutôt  qu'une  impref- 
îion  feule  de  la  nature  ;  féconde  marque  de 
vocation  ,  l'innocence  des  moeurs.  Vous  \\ 
devez  exa  miner,  fi  une  vie  innocente  vous  ' 
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a  préparé  à  cette  fainte  démarche  :  fi  ceux 
qui  ont  vécu  avec  vous ,  témoins  de  la  can- 
deur ,  de  la  fagelle  ,  8c  de  la  pureté  de  vos 
premières  mœurs,  vous  ont  comme  creux- 
mêmes  deftiné  à  l'autel  ;  s'ils  ont  commue 
prédit  qu'une  vie  de  bonne  heure  fi  fage , 
fi  innocente  ,  montroit  de  loin  en  vous  un 
bon  Prêtre  ,  comme  faint  Paul  nous  afTure 
qu'on  l'avoit  prédit  ,  dès  fian   enfance  ,  à 
fon   difciple  Timothée  :  Secundum  prœce-    ,.  Timl 
dentés  in  te  prophetias.    Car  fi   vos  mœurs  i.  18. 
ont  défavoué  jufqu'ici  l'état  faint  que  vous 
embraflez  ;  fi  vous  ne   portez  pour  toute 
marque  de  vocation  aux  fondions  divines 
du  minifi:ère  ,  que  les  défordres  d'une  pre- 
mière   jeunelFe  ;  fi  votre  conduite  palTée 
par  fes  excès  6C  fon  dérangement ,  a  bien 
paru  plutôt  vous  deftiner  à  la  milice  licen- 
cieufe  du  fiécle  ,  qu'à  celle  de  TEglife  ;  Ci 
loin  d'avoir  pour  vous  l'approbation  S>C  les 
fuffrages  du  public  ,  comme  l'Eglife  l'exige 
pour  l'ordination  de  fes  Minières  ;  vous 
avez  donné  lieu  à  ceux  qui  vous  ont  connu, 
de  prédire  de  vous  que  vous  feriez  même 
un  laïque  déréglé  ,  loin  que  vous  puifilez 
jamais  devenir  un  bon  Prêtre;  n'approchez 
point  du  lieu  faint  :  ne  venez  point  préfen- 
ter  à  l'autel  d'où  les  vi£l:imcs  marquées  de 
la  plus  légère  taciie  étoient  rejettées  ,  un 
corps  fouillé  de  mille  abominations  :  n'ayez 
pas  l'afireufe  témérité  de  venir  porter  dans 
le  tabernacle  faint  ,  non-fculcment  un  feu 
&.  un  encens  étranger,  mais  un  feu  crimi- 
nel ,  la  fumée  impure  de  vos  débordcmens; 
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(5  De  LA  Vocation. 
ne  venez  pas  dans  le  Temple  de  Dieu  faire 
une  union  facrilége  de  JefusChrift  avec 
Bélial  ;  du  Saint  des  Saints  avec  l'Idole  hon- 
teufe  de  la  volupté.  Un  feu  vengeur  ne  for- 
tira  pas  comme  autrefois  du  Sanctuaire  pour 
vous  dévorer ,  ÔC  punir  l'attentat  de  votre 
profanation  :  mais  la  main  invilibledeDieu 
vous  repouffera  comme  un  intrus  6c  un  pro- 
fanateur ;  mais  un  feu  fecret  &:  impur  s'al- 
lumera avec  encore  plus  de  violence  dans 
votre  ame  ,  la  fouillera  ,  la  rendra  encore 
plus  hideufe  ,  y  régnera  jufqu'à  la  fin  ,  y 
confiimera  peu  à  peu  ces  reftes  de  foi  8c  de 
crainte  de  Dieu  que  vos  défordres  avoient 
épargnés  ;  &  vous  ferez  jufqu'à  la  fin  mar- 
qué d'un  caradlière  de  réprobation  ,  &.  un 
anathême  caché  au  milieu  d'Ifraèl. 

Je  ne  vous  dis  pas  que  il  vous  avez  eu  le 
malheur  ju.fqu'ici  de  perdr-e  votre  inno- 
cence ,  2>v  qu'un  repentir  prompt  &C  lincère 
vous  ait  rappelle  à  une  vie  plus  fidèle,  vous 
deviez  abfolument  renoncer  au  deffein  de 
vous  confacrer  à  l'Eglife.  C'étoit  autrefois 
la  régla  rigoureufe  qu'elle  obfervoit:  ceux 
qui  étoient  tombés, c'eft-à-dire  ,  qui  avoient 
comwÀs  de  ces  fautes  mêmes  fecrettes  qui 
tuent  l'ame  ,  Sc  pour  lefquelles  les  Canons 
exigeoient  des  exercices  publics  de  péni- 
tence ;  ces  fidèles  tombés ,  elle  les  exchîoit 
pour  toujours  du  faint  miniftère  :  c'étoit 
une  flétriffure  que  les  larmes  avoient  pu  ex- 
pier devant  Dieu  ;  mais  qu'elles  n'avoient 
pas  couverte  aux  yeux  de  l'Eglife.  Elle  ne 
vouloit  pas  que  les  pén  itens  mêmes  les  plus 
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fervens  ,  qui  avoiciit  eu  befoin  de  Tes  re- 
mèdes publics  d'expiation  ,  cuiTent  jamais 
Je  droit  de  les  appliquer  aux  autres  :  l'inno- 
cence feule  étoit  admife.  dans  raffemblée 
vénérable  des  Minillres  de  fes  autels.  Les 
befoins  de  TEglife  6c  la  dépravation  géné- 
rale des  mœurs  ,  l'ont  depuis  obligée  de 
fe  relâcher  un  peu  6c  à  regret  de  cette 
première  rigueur  :  fa  difcipline  a  changé  ; 
mais  Ton  efprit  ÔC  la  fainteîé  qu'exige  (on 
miniflère  eil  encore  le  même.  Il  eil  donc 
toujours  terrible  pour  nous  d'avoir  befoiii 
là-de/ïïis  de  fon  indulgence  :  ileft  terrible 
pour  nous  que  la  dépravation  générale  foit 
le  feul  titre  qui  nous  ouvre  les  portes  du 
Sanctuaire  ;  que  le  changement  &C  la  per- 
verlîté  des  tems  foit  notre  feul  privilège  ; 
&  que  nous  foyons  comme  les  enfans  de 
la  douleur  &  des  gémiflemens  de  TEglife, 
&  les  Miniftres ,  non  des  beaux  jours  de  fa 
liberté  ,  mais  de  fa  nécefllté  6c  de  fa  con- 
trainte. Il  faut  que  la  réparation  que  vous 
avez  faite  de  ces  chûtes  pallagères  ,  6c  le 
repentir  vif  ÔC  lincère  qui  les  a  luivàes,  vous 
tienne  comme  lieu  aux  yeux  de  TEglife 
d'une  féconde  innocence  :  il  faut  qu'un 
fentiment  vif  ÔC  profond  de  votre  indignité, 
qu'une  fainte  frayeur  ,  en  vous  préfentant 
pour  être  alfocié  aux  Miniftres  de  l'Eglifc  ; 
un  zèle  lincère  &  ardent  pour  la  fanftifîca- 
tion  des  peuples  qui  vous  feront  confiés  ; 
un  amour  tendre  pour  l'E^life  ,  la  dédom- 
mage des  défauts  de  votre  inftallation  , 
remplace  ce  qu'elle  cxigcoit  autrefois  de 
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ceux  qu'elle  croyoit  feuls  dignes  d'être 
choilîs  ,  5c  coafole  en  quelque  manière  fa 
douleur  &  la  tri/le  nécefîité  de  fon  indul- 
gence ,  par  refpérance  que  les  fuites  de 
votre  repentir  de  ces  chûtes  paffagères,  lui 
feront  plus  utiles  que  Tinnocence  qu'elle 
demandoit  autrefois.  N'augmentez  pas  (es 
regrets  fur  raffoibliifement  de  fa  difcipline; 
&.  foyez  d'autant  plus  exaft  à  faire  obferver 
fes  régies  dans  la  conduite  des  âmes,  qu'elle 
a  paru  s'en  relâcher,  en  vousenétablilfant 
le  difpenfiteur.  Mais  je  le  répète  ,  fi  vos 
défordres  n'ont  été  jufqu'ici  qu'une  dépra- 
vation continuelle  depuis  le  premier  âge  ;  fi 
vous  n'avez  compté  vos  jours  que  par  vos 
crimes  ,  &  que  le  dérèglement  ait  été  , 
pourainfi  dire  ,  l'état  fixe  8>C  permanent  de 
toute  votre  jeunelfe  ;  vous  portez  gravée 
dans  la  corruption  de  votre  cœur  en  carac- 
tères ineffaçables ,  la  fentence  formidable 
qui  vous  éloigne  à  jamais  dufaintminiftère. 
Dieu  vous  auroit-il  préparé  à  ces  fonârions 
divines  ,  qu'il  n'a  pas  même  confiées  aux 
Anges,  par  une  vie  toute  impure  ?  Auroit-il 
choifi  lui-même  un  vafe  d'ignominie  pour 
le  placer  fur  fon  autel  faint  ?  conduiroit-il 
lui-  même  comme  par  la  main  un  corps  cou- 
vert de  fouillures ,  dans  l'intérieur  du  Sanc- 
tuaire terrible  pour  y  immoler  l'Agneau 
fans  tache  en  préfence  des  Efprits  céleftes 
qui  entourent  alors  l'autel  ?  pourriez-vous 
vous  le  perfuader  à  vous-même  ,  à  moins 

2ue  la  jufi:ice  de  Dieu  ne  veuille  punir  vos 
éfordres  par  un. aveuglement  qui  en  feroit 
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la  confomination  6c  le  dernier  trait  de  fa 
vengeance  ?  Mais  vous  vous  promettez  de 
pleurer  vos  déréglemens,  Sc  de  mener  une 
vie  toute  nouvelle.  Cherchez  donc  un  azile 
parmi  des  Solitaires  ÔC  des  pénitens  ;  £<.  ne 
choififlez  pas  pour  l'expiation  de  vos  cri- 
mes un  miniftère  de  fainteté  ÔC  d'autorité  , 
qui  fuppofe  des  vertus  acquifes  ,  ÔC  non 
des  crimes  à  expier.  Vous  êtes  le  fumier 
ti.  la  balayure  de  la  terre,  &  vous  voulez 
en  devenir  le  fel  ?  vous  êtes  ,  comme  un 
autre  Lazare  ,  un  cadavre  pourri  ôC  infeâ', 
&  vous  voulez  être  le  miniflre  de  la  réfur- 
reftion  ÔC  de  la  vie  ?  vous  avez  été  lié 
jufqu'ici  par  des  chaînes  honteufes ,  6c  vous 
ofez  vous  préfenter  pour  en  aller  délier 
vos  frères  ?  Mais  faut-il  défefpérer  de  la 
miféricorde  du  Seigneur  ?  A  Dieu  ne  plaife: 
repentez-vous  llncérement  de  vos  fautes  ; 
faites-en  pénitence  ,  6c  Dieu  vous  les  par* 
donnera  :  mais  il  ne  vous  pardonnera  pas 
la  témérité  de  votre  intrufîon  dans  le  fainî 
minillère  ;  mais  votre  repentir  ne  fera  pas 
fincère ,  fi  malgré  la  connoilfance des  régies 
de  l'Eglife  qui  vous  rejette  ,  vous  la  forcez 
de  vous  admettre  au  nombre  de  Ces  Mi- 
nières. Remettez-vous-en  là-dellus  ici  au 
juge  de  votre  confcience  :  coniiez-lui  avec 
fincérité  l'état  de  votre  ame  ,  5c  toute  la 
fuite  jufqu'ici  de  votre  vie  ;  découvrez-lui 
fans  feinte  ce  tréfor  ancien  &  nouveau 
d'iniquité.  Ne  vous  contentez  pas  de  lui 
expofer  les  dernières  circonftanccs  de  votre 
vie,  ÔC  de  laiifer  tout  le  paffé  dans  un  fileuce 

A  S 
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ÔC  dans  un  oubli  affeflé  :  vous  l'avez  choiiî 
pour  être  devant  Dieu  le  Juge  de  votre 
vocation  ;  faites- vous  connoître  tout  entier, 
pour  le  mettre  en  état  de  juger  ;  montrez- 
vous  à  lui  tel  que  vous  êtes  ,  6c  tel  que 
Dieu  vous  connoît.  Ecoutez  tout  ce  qu'il 
vous  annoncera  de  fa  part  :  ne  l'obligez  pas 
de  vous  donner  extérieurement  un  confen- 
tement  qu'il  vous  a  refufé  en  fecret,  6c  que 
fa  piété  ,  fes  lumières  ,  &C  l'es  loix  de  l'E- 
glife  vous  refufent  :  ne  le  forcez  pas  à  une 
condefcendance  que  le  fecret  de  Ion  minif- 
tère  exige  ,  2>C  n'obtenez  pas  de  lui  qu'il 
Jaiffe  admettre  un  Miniftre  que  Dieu  rejette 
&  vomit  de  (a  bouche.  Si  malgré  fes  avis 
fecrets  8c  falutaires  vous  avez  l'afîreufe  té- 
mérité de  pafier  outre  ;  fi  comme  Saùl , 
perfuadé  que  Dieu  l'avoit  reprouvé  ,  vous 
exigez  d'un  autre  Samuel  obligé  au  fecret 
qu'il  vous  honore  devant  les  hommes  ,  ÔC 
qu'il  vous  lailTe  ufurper  un  honneur  qui  ne 
vous  appartient  pas  ,  6c  que  Dieu  vous 
j.  Reg.  refufe  ;  Honora  me  coram  fcnioribus popiili  : 
^^'  30-  je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  :  votre  répro- 
bation va  être  écrite  fur  votre  front  avec  le 
caractère  facré  dont  vous  ferez  marqué,  H. 
tout  ce  que  peut  faire  le  Juge  de  votre 
Confcience  qui  connoit  votre  indignité  ;  ÔC 
l'arrêt  du  Seigneur  qui  vous  a  rejette  ,  c'eft 
de  pleurer  le  refte  de  fes  jours  le  malheur 
Jhiù.  irrévocable  de  votre  deliinée  éternelle  : 
Et  lugebat  Samuel  Saidem  omnibus  diebus 
v'itœfuœ.  C'eft  donc  l'innocence  des  mœurs, 
qui  eft  la  féconde  marque  de  vocation. 


ir-  î/- 
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Je  ne  parle  pas  de  la  troifiéme  marque 
qui  font  lestalens.  Le  père  de  famille  n'ap- 
pelle à  fa  vigne  que  des  ouvriers  :  quand  il 
n'auroit  confié  qu'un  talent  à  fes  ferviteurs, 
il  veut  qu'on  le  faffe  valoir  ;  le  ferviteur 
inutile  eft  jette  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures :  Jefiis-Chrifi:  ne  nous  a  établis  6C 
ne  nous  a  envoyés  que  pour  faire  du  fruit  : 
Pqfui  vos  ut  eatis  Ô"  fruclum  affcratis.  Dans  Joan>  ijfl 
le  monde  on  ne  defïine  pas  à  l'épée  ,  à  la  "^' 
robe  ,  aux  affaires ,  des  perfonnes  nées  fans 
aucun  talent  pour  ces  différens  états.  Que 
viendriez-vous  faire  dans  TEglife  ,  fi  vous 
ne  trouviez  en  vous  aucun  talent  pour  les 
diiférens  emplois  qu'elle  doit  vous  confier  ? 
Etre  un  ouvrier  inutile  ÔC  hors  d'état  de 
travailler  à  fa  vigne  ,  c'eft  un  titre  irrévO' 
cable  d'exclufi  en;  c'eft  n'avoir  ni  droit  , 
ni  vocation  pour  y  entrer.  Un  Bénéfice 
poifédé  depuis  long-tcms  par  vos  proches, 
ÔC  quidoittomber  furvous,  vousy  appelle, 
mais  ce  bénéfice  eft  le  denier  que  le  père 
de  famille  ,  c'eft-à-dire  ,  l'Eglife  ne  pré- 
tend donner  qu'à  ceux  qui  font  en  état  de 
défricher  fon  champ  :  ce  denier  eft  îaré- 
compenfe  du  travail  ;  ce  n'eft  pas  le  pris 
de  la  molleffe  6c  de  l'oifiveté  :  vous  n'y 
avez  droit  qu'autant  que  vous  travaillez  , 
bL  que  vous  lui  êtes  utile.  Si  vous  en  joui{- 
fez  fans  être  d'aucun  ulage  à  TEglife  ,  vous 
jouificz  d'un  bien  qui  ne  vous  appartient 
pas  ;  vous  frullrez  l'intention  de  ces  anciens 
Fidèles  ,  de  ces  pieux  Fondateurs  ,  qui  aU' 
trefois  ne  l'ont  donné  à  l'Eghfc  que  pouï 
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fournir  à  rentretien  des  Minières  occupés 
aux  fonctions  faintes.  Ils  n'ont  pas  prétendu 
fournir  au  luxe  8>C  à  la  moilefTe  de  ceux  qui 
feroient  revêtus  de  leurs  largelTcs.  Hélas  1 
ces  pieux  Fidèles  fe  difputoient  à  eux-mê- 
mes toutes  les  profufions  du  luxe  ÔC  de  la 
fenfualité  ;  ils  fe  retranchoient  les  commo- 
dités 6c  toutes  les  fuperfluités  de  la  vie  , 
pour  enrichir  l'Eglife  de  leurs  retranche- 
mens  :  comment  auroient-ils  voulu  ména- 
ger par-là  à  des  Minières  d'un  Dieu  cruci- 
fié ,  les  aifes  5>C  les  fuperfluités  dont  ils 
n'avoient  pas  cru  pouvoir  jouir  eux-mê- 
mes ?  Vous  occupez  la  place  Si.  le  revenu 
d'un  Miniftre  qui  auroit  fervi  utilement 
l'Eglife  :  vous  la  privez  d'un  ouvrier  fidèle 
qui  l'auroit  confoléepardes  fruits  de  falut  » 
qui  l'auroit  aidée  ÔC  honorée  par  fes  talens  ; 
au  lieu  que  n'en  ayant  pas  vous-même  , 
vous  ne  pouvez  que  la  déshonorer  ÔC  lui 
être  à  charge. 

Et  quand  je  parle  des  talens ,  je  fais  que 
la  mefure  en  eft  différente  ;  que  l'Efprit 
faint  ne  répand  pas  fes  dons  également  ; 
que  tous  ne  font  pas  Apôtres  ou  Prophè- 
tes ;  que  l'un  fe  rend  utile  d'une  manière, 
Î>C  l'autre  de  fautre  :  AHus  quidem  Jlc  , 
cliusvero/ïc  ;  qu'une  étoile  diffère  en  clarté 
d'une  autre  étoile  ;  &  que  comme  il  y  a 
différens  miniftères  dans  l'Eglife  ,  il  doit 
s'y  trouver  aufu  différens  talens  pour  les 
remplir  :  mais  je  dis  qu'il  faut  du  moins 
être  propre  à  quelqu'un.  Si  vous  n'avez 
pas  ces  lumières  rares,  &  cette  fcieoce  qui 
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enfle  ,  avez-vous  du  moins  cette  piété  qui 
édifie,  ÔC  aflez  de  connoilTancc  des  vérités 
de  la  Religion  pour  en  inftruire  vos  frères  ? 
Si  vous  n'avez  pas  aflez  de  fupériorité  d'ef- 
prit  ôc  de  capacité  pour  confondre  les  in- 
crédules ,  6c  les  efprits  rebelles  à  rEglife  ; 
en  avez-vous  allez  du  moins  pour  affermir 
dans  la  foi  ÔC  dans  la  piété  les  funples  ÔC 
les  ignorans  ?  Si  vous  ne  vous  fentez  pas 
allez  de  talent  pour  venir  annoncer  l'Evan- 
gile aux  Grands  êc  aux  Puilfans  du  lîécle 
qui  habitent  les  villes  ;  en  avez-vous  allez 
du  moins  pour  l'annoncer  aux  pauvres  ÔC 
aux  petits  qui  habitent  les  campagnes  ?  hé- 
las !  votre  talent  aura  moins  d'éclat ,  mais 
aufli  moins  de  danger  Sc  plus  de  fruit  ;  il 
fera  plus  sûr  pour  vous  &C  plus  utile  pour 
vos  frères  :  la  parole  fainte  tombe  d'ordi- 
naire au  milieu  des  Grands  6c  des  Riches , 
comme  au  milieu  des  ronces  ÔC  des  épines  ; 
ce  n'eft  que  fur  les  cœurs  des  pauvres  bi. 
des  fimples  ,  qu'elle  trouve  une  terre  toute 
préparée  qui  rapporte  au  centuple.  Si  voua 
n'avez  pas  le  don  de  gouvernement  pour 
conduire  en  chef  une  grande  Eglife,  pou- 
vez-vous  du  moins  y  travailler  en  fécond 
fous  les  yeux  d'un  chef  faint  ôt  éclairé  , 
ou  vous  charger  toitt  feul  d'un  petit  trou- 
peau ,  moins  difficile  à  conduire  ?  Enfin  , 
îi  la  nature  vous  a  refufé  tous  les  tuions  ex- 
térieurs pour  l'inftruftion  ,  quoique  les  lè- 
vres de  tout  Prêtre  foient  les  dépofitaires 
de  la  vérité  8c  de  1;»  d'jk^rine;  pouvez- vous 
du  moins  la  confier  à  l'oreille  dans  Je  Tri- 
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biinal ,  ÔC  remplacer  par  la  prudence  ,  la 
coniioilTance  des  régies  ,  le  dircernemeiit 
des  maladies  de  l'ame  ,  le  zèle  Sc  la  piété 
éclairée  ÔC  folide  qu'exige  ce  miniftère, 
les  talens  extérieurs  qui  vous  manquent  : 
car  la  piété  eft  l'ame  de  tous  les  talens  ; 
elle  feule  en  allure  le  fruit  ;  les  plus  médio- 
cres ,  relevés  par  une  grande  piété  ,  de- 
viennent fouvent  les  plus  chers  à  lEglife  ; 
ôt  fans  elle  ,  les  plus  brillans  reflemblent  à 
ces  éclairs  qui  éblouiffent  5c  qui  étonnent  , 
mais  qui  font  toujours  fuivis  de  près  de  la 
chute  Se  de  la  puanteur  du  tonnerre  ;  je 
veux  dire  ,  de  chûtes  publiques  6c  honteu- 
fes  qui  répandent  une  odeur  de  mort  dans 
l'Eglife,  Se  qui  font  le  fujet  de  fa  douleur 
&  de  fes  larmes. 

C'eft  donc  à  chacun  de  vous  en  parti- 
culier qui  n'êtes  ici  affemblés  que  pour  exa- 
miner votre  vocation  au  faint  Mmiflère  ,  à 
vous  demander  devant  Dieu  fi  vous  trou- 
vez en  vous  ces  trois  marques  eflentielles 
à  une  vocation  légitime  :  la  pureté  des  mo- 
tifs qui  vous  engagent  ,  l'innocence  des 
mœurs  qui  ont  précédé  ,  Sc  les  talens  uti- 
les à  l'Eglife.  Si  quelqu'une  de  ces  trois 
marques  manque  à  votre  vocation  ,  la  ré- 
gie commune  eft  qu'elle  eft  faulfe  ,  Se  que 
vous  embraftez  un  état  où  Dieu  ne  vous 
appelle  point. 

Or,  mes  chers  enfans ,  comprenez-voiis- 
bîen  ce  que  c'eft  que  d'entrer  dans  un  état, 
quel  qu'il  puiife  être  ,  auquel  Dieu  ne  nous 
avoit  pas  deftinés.  C'eft  fortir  de  l'ordre. 
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de  fa  Providence  ,  qui  dans  les  confeils 
éternels  a  marqué  à  chacun  de  nous  ,  la 
voie  par  où  noiis  devions  fournir  la  car- 
rière de  notre  pélérinage,6c  parconféquent 
la  feule  par  laquelle  nous  pouvions  arriver 
au  falut.  Nous  fortons  donc  de  cette  voie 
où  fa  bonté  nous  avoit  préparé  des  moyens 
infaillibles  de  falut  :  nous  entrons  témérai- 
rement dans  une  voie  étrangère  ,  où  fa 
main  qui  ne  nous  y  a  pas  conduits,  ne  nous 
foutient  point  ;  où  nous  marchons  tout 
feuls  ;  où  tous  les  pas  que  nous  faifons  nous 
égarent  de  plus  en  plus ,  6c  deviennent  de 
faulfes  démarches  ;  où  nous  reffemblons  à 
un  infortuné  qui  s'eft  égaré  durant  la  nuit , 
qui  trouve  à  chaque  pas  des  précipices 
qu'il  prend  pour  des  chemins  unis ,  expofé 
feul  &  au  milieu  des  ténèbres  ,  à  mille  au- 
tres périls  qu'il  ne  peut  ni  prévoir  ni  éviter, 
&  comme  cette  nuit  ne  doit  pas  finir  pour 
lui  ,  sûr  prefque  qu'il  périra  ,  ou  du  moins 
qu'il  n'arrivera  jamais  au  terme  heureux 
•vers  lequel  il  marche  ,  fans  un  de  ces  ha- 
zards  bi  de  ces  miracles  que  la  prudence 
ne  permet  pas  de  fe  promettre.  Tel  eft 
celui  qui  entre  témérairement  dans  un  état 
&  dans  une  voie  que  Dieu  ne  lui  avoit  pas 
deftinée  :  il  y  marche  feul  ,  accompagné 
de  fes  feules  foiblellcs  ;  il  cfl  dans  un  état 
où  tout  devient  danger  pour  liii  ,  où  il  cft 
privé  de  ces  hm)iéres ,  de  cette  protection 
Ipécialc  ,  c'eft-à-dire  ,  de  ces  grâces  fîn- 
guliéres  propres  à  cet  état  ,  avec  lefquel- 
les  il  eu  auroit  évité  tous  les  dangers  ,  $C 
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queDieu  n'a  préparées  qu'à  ceux  aufquels  il 
avoit  lui-même  préparé  ÔC  deftiné  cet  état. 
Or  ,  mes  chers  enfans  ,  û  cette  vérité  fi 
terrible,  eft  pourtant  inconteftable  en  gé- 
néral pour  le  choix  téméraire  d'un  état  au- 
quel Dieu  ne  nous  appelle  point  ;  H  ce 
choix  attire  toujours  l'indignation  de  Dieu 
fur  nous ,  s'il  nous  rend  indignes  pendant 
tout  le  refte  de  notre  vie  de  fa  bienveillan- 
ce ;  que  fera-ce  de  ceux  qui  fe  font  appel- 
lés  eux-mêmes  à  un  miniftère  de  gloire  SC 
de  falntcté  ,  dont  il  n'a  pas  voulu  même 
honorer  les  Efprits  céleftes  ?  que  fera-  ce  de 
ceux  qui  fe  font  intrus  dans  le  Sanftuaire  , 
le  feul  lieu  fur  la  terre  qu'il  fembloit  s'être 
réfervé  ,  la  demeure  de  fa  gloire ,  l'azile 
facré  &  inviolable  de  fes  loix  5c  de  fa  doc- 
trine ,  le  dépofitaire  de  fon  culte  ,  des  hom- 
mages qu'il  exige  des  hommes,  ÔC  de  tous 
les  fignes  précieux  de  fon  amour  pour  eux? 
de  quel  œil  pourra-t'il  regarder  un  témé- 
raire qui  vient  s'y  afleoir  au  milieu  de  l'af- 
femblée  vénérable  de  fes  Miniftres  ,  qui 
vient  le  forcer  de  l'établir  fon  envoyé  ,  ÔC 
à  la  place  de  Jcfus-Chrift  fur  la  terre  ;  de 
lui  confier  malgré  lui  le  fang  de  fon  Fils  , 
les  fonctions  divines  de  fa  méditation  ,  de 
fa  rédemption  ,  de  fon  Sacerdoce  ,  &.  de 
tout  ce  que  fa  miféricorde  n'avoit  celle  de 
préparer  dès  le  commencem.ent  des  fiécles  , 
de  plus  grand  ÔC  de  plus  digne  de  fa  toute- 
puiifance  pour  le  falut  des  hommes  ?  Quel 
tréfor  de  colère  ,  Sc  quels  charbons  de  feu 
cet  infortuné  n'amaile-t'il  pas  fur  fa  tête  ? 
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quel  caraftère  de  réprobation  n'imprime- 
t'il  pas  dans  fon  ame  avec  l'ondtion  fainte 
dont  il  eft  oint  ?  Les  mains  que  le  Pontife 
6c  tout  le  Presbytère  impofe  fur  fa  tête  , 
que  font-elles  que  dévouer  comme  une 
vi^bime  infortunée  ,  rejettée  de  Dieu  ;  6C 
comme  deftinée  à  un  anathême  éternel  ? 

Aulîî  ,  mes  chers  enfans  ,  un  Prêtre  vi- 
cieux ,  ÔC  qui  contre  Tordre  de  Dieu  s'eft 
ingéré  lui-même  dans  le  faint  miniftère ,  ne 
fe  convertit  prefque  jamais.  Plus  il  vieillit  , 
plus  il  accumule  fur  fa  tête  fcs  profanations 
&  Ces  facriléges  :  les  remèdes  divins  eux- 
mêmes  dont  il  eft  difpenfateur,  l'endurcif- 
fent  :  chaque  fonâion  eft  pour  lui  un  nou- 
veau crime ,  &  ajoute  un  nouveau  degré 
à  Ta  réprobation  ;  ôC  il  meurt  impénitent  , 
comme  il  avoit  vécu  chargé  de  ruiurpatioii 
facrilège  de  fon  Sacerdoce ,  £»C  de  toutes 
les  profanations  qu'il  en  a  faites  :  c'eft  l'ex- 
périence de  tous  les  jours.  Les  pécheurs 
dans  les  autres  états  fe  repentent  &  fe  con- 
vertiftent  ;  nous  en  voyons  tous  les  jours 
des  exemples  confolans  :  un  Prêtre  défor- 
donné,  ÔC  que  le  Seigneur  n'avoit  pas  ap- 
pelle meurt  endurci  ;  ÔC  les  exemples  des 
converfions  des  mauvais  Prêtres  ,  n'ont  pas 
encore  confolé  l'Eglife  de  la  fin  déplorable 
&  de  l'impéniteiicc  de  tous  les  autres. 
_  Ainfi  ,  mes   chers  enfans  ,  ne  négligez 
rien  dans  l'examen  que  vous  faites  ici  de- 
vant Dieu  de  votre  vocation  :  les  précau- 
tions ne  fauroient   être  cxcefllves  ,  où  la 
faute  eft  irréparable.  Ne  vous  lalîezpasde 
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vous  demander  dans  ce  lieu  d'épreuve  Sc 
de  retraite,  deftiné  à  confulter  la  volonté 
de  Dieu  fur  vous  ;  fi  l'état  faint  auquel  vous 
afpirez  convient  à  vos  mœurs  palTées  ,  à 
la  pureté  des  motifs  qui  doivent  vous  y 
engager  ,  6c  aux  talens  que  l'Eglife  exige 
de  vous  :  fi  l'une  de  ces  conditions  vous 
manque,  c'eft  comme  fi  vous  manquiez  de 
toutes.  Priez  fans  cefi"e  ;  6c  que  votre  prière 
la  plus  TDrdinaire  foit  celle  du  Prophète  : 
Seigneur ,  montrez-moi  vous-même  la  voie 
par  où  je  dois  marcher  ;  ÔC  apprenez-moi 
quels  font  les  fentiers  que  vous  m'avez  pré- 
parés ,  Se  qui  doivent  feuls  me  conduire  au 
pr  ;  >.  falut  ;  Jy^ias  tuas  ,  Domine ,  demcnjlra  mihi , 
ff  Ô"  femitas  tuas  edoce  me.   Ce  n'eft  pas   trop 

^'une  année  d'exam-en  ,  de  priera  ,  ÔC  de 
retraite  ,  pour  décider  d'un  choix  qui  doit 
décider  lui-même  de  votre  falut  éternel , 
&  de  celui  des  peuples  qui  vous  feront  un 
jour  confiés  :  c'eft-à-dire,  &C  ne  l'oubliez 
jamais ,  qui  doit  donner  à  l'autel  des  Minif- 
tres  du  falut ,  ou  de  la  perte  des  Fidèles  : 
les  opprobres  de  l'Eglife  ,  ou  fa  gloire  6c 
fon  ornement  ;  des  pierres  de  fcandale  ,  ou 
les  colomnes  ÔC  le  foutien  de  l'édifice  faint  ; 
des  profanateurs ,  ou  des  difpenfateurs  des 
chofes  faintes  ;  en  un  mot ,  les  inllrumens 
de  la  miféricorde  ,  ou  de  la  colère  de  Dieu 
fur  les  hommes. 
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Noli  negligere  graîiam  quse  cfi:  in  te  , 
quae  data  sii  tibi  cum  impofitione  maiiuuin 
Fresbiterii. 

Ne  négligci  point ,  ne  Utiffei  pas  affcihlir 
la  grâce  fiicerdotak  ,  que  vous  ave^  reçue  pat 
l'iinpojïtion  des  mains.  I.  Tim.  4.  14. 

C'E  S  T  l'avis  que  l'Apôtre  rappelle 
plus  d'une  fois  à  fon  Difciple  Timo- 
théc  ;  5c  rien  ne  me  paroit  plus  propre  à 
prévenir  cette  néi^ligence  Sc  cet  alibiblifTe- 
ment  dont  parle  l'Apôtre ,  que  de  confacrer 
comme  vous  faites  ,  mes  Frères  ,  un  certain 
tems  de  l'année  ,  au  recueillement  oC  à  la 
retraite.  Les  fautes  font  inévitables  dans  les 
foni^ions  ;  c'eft  ici  où  vous  venez  vous  en 
rendre  compte  à  vous-mêi7-i's  ;  en  gémir 
devant  Dieu  ,  t5c  jircndrc  des  mefures  pour 
les  éviter  à  l'avenir  ;  première  réflexion. 


^o  Retraite 

La  ferveur  fe  relâche,  les  forces  fpiritliel- 
les  s'ufent ,  l'homme  prend  peu  à  peu  le 
deilus  fur  le  Miniftre  :  c'efl  ici  où  vous  ve- 
nez ranimer  ce  qui  commençoit  à  languir  , 
t<.  vous  renouveller  dans  le  premier  efprit 
de  votre  miniftère  ;  féconde  Réflexion. 
Enfin  le  Clergé  de  ce  grand  Diocèfe  a 
befoin  d'exemples  ;  vous  le  leur  donnez , 
en  leur  montrant  par  votre  exaftitude  édi- 
fiante à  venir  vous  recueillir  dans  cette  mai- 
fon  fainte  ,  les  précautions  qu'ils  doivent 
prendre  pour  remplir  dignement  leur  mi- 
niilère  ;  dernière  Réflexion. 

Voilà",  mes  Frères ,  quels  font  les  avan- 
tages inféparables  de  la  retraite  dans  cette 
maifon  fainte  ,  où  je  vous  vois  avec  tant  de 
confolation  aflemblés. 

ïlf  FLEx.  J^  o  s  fonaions  font  fi  faintes ,  mes  Frè- 
res ,  vous  le  favez  ,  elles  demandent  des 
difpofitions  fi  pures ,  fi  dignes  des  myflères 
que  nous  traitons  !  il  eft  difficile  aux  Minif- 
tres  les  plus  fidèles  de  s'y  préfenter  tou- 
jours  avec  cette  foi  ,  ce  zèle  ,  cette  pureté 
d'ame  fans  quoi  Dieu  nous  vomit  ,  ÔC  ne 
nous  fouffre  qu'avec  dégoût  aux  pieds  des 
autels  fous  les  yeux  de  fa  majefté  fainte  ÔC 
terrible.  Ce  foni-là  de  ces  fautes  qui  ne 
réveillent  pas  la  confcience  :  elles  nous 
ôtent  une  certaine  bienveillance  tendre  de 
Dieu  ,  8c  nous  laifTent  pourtant  toute  notre 
tranquillité  :  elles  nous  dépouillent  peu  à 
peu  de  ces  dons  parfaits  qui  font  les  iaints 
Minières  ,  ÔC  nous  rendent  pourtant  infeu- 


POURDESCURÉS.  21 

fîbles  à  nos  pertes.  Je  ne  parle  pas  de  la 
patience  ,  de  la  douceur  ,  de  la  charité  que 
nos  fonctions  mettent  fouvent  à  l'épreuve,  - 
ÔC  où  il  eft  difficile  d'être  toujours  en  gar- 
de contre  foi-même.  Que  de  momens  où 
l'humeur ,  la  rudelTe  ,  l'impatience  prennent 
la  place  du  zèle  ÔC  de  la  charité  !  que 
d'occafions  ,  où  le  dégoût  ,  la  pareile  , 
peut-être  des  antipathies  fecrettes  ,  que 
fai-je  ?  quelques  mécontentemens  perfon- 
iiels  ,  nous  font  refufer  ,  ou  rendre  de 
mauvaife  grâce  ,  6c  comme  malgré  nous  , 
des  fervices  à  nos  peuples ,  que  leurs  be- 
foins  &  nos  fon£lions  exigent  de  nous  ! 
combien  d'autres  ,  où  la  mauvaife  honte, 
la  crainte  de  paffer  pour  ridicule  6c  pour 
être  de  mauvaife  compagnie  ,  nous  font 
approuver,  imiter  peut-être  des  abus  que 
nous  condamnons  ,  6c  oublier  jufqu'à  un 
certain  point  la  décence  6c  la  fainte  gra- 
vité de  notre  miniftère. 

Cependant  les  occupations  extérieures 
8c  continuelles  de  nos  fonâiions ,  nous  ca- 
chent à  nous-mêmes  cet  état  d'infidélité  , 
ou  ne  nous  lailTcnt  pas  le  loilir  d'en  appro- 
fondir la  difformité  ,  6c  l'obfiacle  qu'elles 
mettent  aux  bontés  de  Dieu  pour  nous  ,  ÔC 
au  fuccès  de  ncUrc  minillcrc.  Nous  amaf- 
fonspeu  à  peu  un  tréfor  de  colère  que  nous 
ne  connoiirons  pas  ,  un  fonds  oppofé  aux 
dcffcins  de  Dieu  fur  nous ,  qui  n'olfrant  rien 
de  marqué  par  les  crimes  ,  ne  trouble  pas 
notre  fauffc  paix  ;  ÔC  comme  les  ténèbres 
foiit  toujours  la  juflc  peine  de  nos  iniidéii^ 
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tés  ,  plus  nous  les  multiplions  ,  plus  noul  |* 
nous  calmons  ;  parce  que  plus  les  lumières 
qui  devroient  nous  avertir ,  5c  nous  ouvrir 
les  yeux  ,  s'éteignent.  Voilà  ,  mes  Frères  , 
la  fourccla  plus  commune  du  déréglem-ent 
ê>C  de  la  defeclion  entière  de  ceux  que  Dieu 
appelle  au  Taint  miaillère  :  il  n'elî:  prefque 
point  pour  nous  de  faute  légère;  plus  Dieu 
demande  5c  attend  de  nous  ,  plus  il  fe  re- 
froidit Se  s'irrite,  quand  nous  lui  manquons  ; 
plus  nous  lui  foînmes  confacrés  ,  plus  la 
moindre  tache  nous  fouille  ÔC  nous  rend 
diftormes  à  fes  yeux.  Nous  lommes  la  lu- 
mière des  peuples  :  le  plus  léger  nuage 
obfcurcit  cet  éclat  ,  &  nous  rend  comme 
ténébreux  aux  yeux  de  celui  qui  nous  avoit 
établis  com.me  des  lampes  ardentes  2>C  tou- 
jours luifantes  :  nos  fautes  deviennent  com- 
me des  éclipfes ,  qui  renverfcnt  l'ordre  de 
la  grâce  fur  les  Fidèles ,  &C  lailTent  dans  les 
ténèbres  cette  portion  de  l'Eglife  que  nous 
étions  chargés  d'éclairer. 

Or  c'eft  ici  ,  mes  Frères ,  où  ces  infidé- 
lités qui  avoient  comme  difparu  au  milieu 
du  tumulte  de  nos  fonctions ,  reparoillent 
à  nos  yeux.  C'eft  dans  ce  faint  loillr  ,  que 
TepafTant  dans  la  lumière  de  la  foi ,  furtout 
le  cours  de  notre  miniftère  ,  nous  décou- 
vrons les  lieux  ,  les  occafions  ,  les  cir- 
conltances  ,  où  notre  fidélité  s'eft  démen- 
tie ;  nous  tentons  que  malgré  l'opinion  des 
hommes ,  &:  les  faulles  louanges  qu'ils  don- 
nent à  quelque  extérieur  de  régularité  qu'ils 
voyeat  en  nous ,  il  s'en  faut  bien  ^ue  nous 
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foyons  de  ces  Minlftres  faints  ÔC  fidèles , 
dignes  de  difpenfer  les  myftères  de  Dieu. 
L'éloigiiement  que  nous  trouvons  de  ce 
que  nous  fo;ii!iies  à  ce  que  nous  devrions 
être  ;  de  la  fainteté  fublime  de  notre  état, 
aux  foibleiles  ,  aux  misères ,  à  la  péfanteur 
de  toute  notre  vie  ;  nous  frappe  ,  nous  Ini- 
milie  ,  nous  effraye.  Nous  gémilTons  fur 
nos  infidélités  palTées  ;  nous  formons  mille 
faintes  réfolutions ,  mille  projets  d'une  vie 
plus  férieufe,  plus  occupée,  plus  iacerdo- 
tale  :  nous  entrons  dans  les  détails  qui  regar- 
dent toute  notre  conduite  extérieure  :  nous 
examinons  les  lieux  ,  les  tems  ,  les  occa- 
iions  où  notre  fragilité  s'eft  lailTée  furpren- 
dre  :  nous  rentrons  eti  nous-mêmes  pour 
aller  jufqu'à  la  fource  du  mal ,  6c  découvrir 
quels  font  en  nous  lespenchans  qui  ont  aidé 
aux  occafions  ÔC  facilité  nos  chûtes  :  nous 
préparons  de  loin  les  remèdes  6c  les  pré- 
cautions néceifaires  pour  ne  pas  être  de  nou- 
veau furpris  :  ainfi  nous  rentrons  dans  nos 
fondions ,  dans  cette  faintc  milice  ,  munis 
de  nouvelles  armes  :  nous  y  rentrons  avec 
moins  de  cette  confiance  qui  précède  tou- 
jours les  chûtes  ,  mais  aufTî  avec  plus  de 
sûreté.  Un  Pilote  échappé  du  naufrage,  eft 
moins  téméraire  ;  mais  inflruit  par  fes  pro- 
pres malheurs  ,  des  écueils  où  il  s'cll  baillé, 
il  prend  des  mefures  plus  folides  6c  plus 
sûres  pour  les  éviter.  Et  ce  qui  doit  enco- 
re plus  nous  confoler  ,  mes  Frères  ,  dans 
ce  faint  exercice  ,  8c  vous  faire  mieux  (en- 
tir  la  prédilcwliou  de  mijTcri^grdc  de  Diçi| 
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fur  vous  ,  c'eft  que  les  infidélités  font  com- 
munes parmi  ceux  qui  font  appelles  au  faint 
miniftère  ,  5c  que  ces  regrets  &.  ces  chan- 
gemens ,  que  forme  en  nous  une  piététen- 
dre  ÔC  touchée  ,  font  fort  rares.  La  plupart 
vivent  jufqu'à  la  fin  de  leur  courfe  comme 
ils  avoient  vécu  en  la  commençant  ;  s'ils  y 
changent  quelque  chofe  ,  c'eft  un  empirant; 
c'eft  qu'ayant  commencé  avec  quelque  ap- 
parence de  régularité  &.  de  zèle  ,  ils  conti- 
nuent bientôt  en  découvrant  toutes  les  in- 
clinations vicieufes  que  ces  commencemens 
fpécieux  avoient  cachées ,  êc  qui ,  lafTées 
pour  ainfi  dire,  de  fe  contraindre,  s'échap- 
pent enfuite  avec  moins  de  retenue  &  plus 
de  fcandale.  Nous  voyons  tous   les   jours 
dans  le  monde  de  fimples  Fidèles,  qui  tou- 
chés  de  Dieu  ,   chang;ent  de  vie   6C   de 
grands  pécheurs  qu'ils  étoient,  deviennent 
l'exemple  ÔC  l'édification  d'une  ville:  mais 
nous  ne  voyons  point  de  ces  changemens 
parmi  les  Prêtres  ;  ce  qu'ils  font  une  fois  , 
ils  le  font  toujours  :  il  femble  qu'élevés  au- 
dellus  des   Anges  par  nos  foncLions  ,  nos 
premières    chûtes   capitales  ,    comme   les 
Jeurs ,  font  fans  retour.  D'où  vient  ,   mes 
Frères  ?  c'eft  que  l'abus  des  chofes  faintes 
étant  prefque  toujours  une  fuite  infaillible 
de  nos  égaremcns  ,  nous  attire  cet  anathê- 
me  de  la  part  de  Dieu  ,  8c  cette  malédic- 
tion fecrette  qui  forme  dans  un  Prêtre  l'en- 
durciilement  §C  Timpénitence  ;  c'eft   une 
trifte  expérience  ,   qui  nous  a  fait  gémir 
plus  d'une  fgis  :  les  peines ,  ks  correâions 

deviennent 
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deviennent  inutiles  à  ces  miniftres  infidèles, 
6C  nous  les  voyons  avec  douleur  ,  fortir  de 
ces  retraites  forcées  que  nous  leur  prefcri- 
vons  ,  fans  aucun  fentiment  de  piété  2>Cde 
repentir  ,  ÔC  plus  déterminés  que  jamais  à 
continuer  leurs  égaremens  5c  leurs  fcanda- 
les.  Aufll  quand  nous  leur  impofons  cette 
peine  publique,  c'eft  plus  pour  les  couvrir 
de  honte ,  que  pour  efpérer  un  change- 
ment :  pour  réparer  l'honneur  de  TEglife 
par  une  improbation  publique  6c  éclatante 
dt  leurs  fcandales  publics  ,  nous  voulons 
les  punir  ;  nous  n'efpérons  pas  de  les  corri- 
ger. 

JYlAis  ,  mes  Frères  ,  quand  nous  aurions  Re^^-ï^^* 
été  alfez  heureux  pour  vivre  dans  les  fonc- 
tions du  miniftère,  exempts  de  ces  infidéli- 
tés journalières  inféparables  de  la  foibleife 
humaine  6c  de  la  di/lipation  même  attachée 
à  noc  fon6i:ions  ;  quand  nous  n'aurions  pas 
bcfoin  de  venir  nous  recueillir  ici  pour  en 
gémir  devant  Dieu  ,  ÔC  prendre  des  mefu- 
rés  pour  lui  être  déformais  plus  fidèles  :  n'é- 
prouvonsuous  pas  tous  les  jours  que  notre 
première  ferveur  fc  relâche  ;  que  ce  goût 
tendre  de  piété  s'uic  ÔC  fc  rallentit  par  Tu- 
fage  même  des  chofcs  faintes  ;  que  la  fain- 
teté  de  nos  devoirs  fait  fur  nous  chaque 
jour  des  impreflions  moins  vives  ;  que  ce 
qui  nous  avoit  paru  d'abord  des  obligations 
indifpenfables  ,  ne  nous  paroit  plus  qu'un 
état  de  perfection  ,  où  il  n'eft  pas  donné  à 
|chacun  d'atteindre  ;  6c  qu'enfin  nous  ne 
Conf.  Tome  IL  B 


i6.  Retraite 

marchons  plus  quelanguiflamment  dans  les 
voies  où  nous  avions  couru  d'abord  avec 
un  zèle  Sc  une  célérité  fi  édifiante  ?  Or  c'eft 
ici ,  mes  Frères  ,  où  nous  avons  puifé  les 
prémices  de  l'efprit  facerdotal  ;  c'eft  ici  où 
nous  devons  venir  les  renouveller ,  les  ra- 
nimer ,  quand  elles  commencent  à  s'afFoi- 
blir:  c'eft  ma  féconde  Réflexion. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  ce  relâchement  de 
piété  6c  de  ferveur  inévitable  aux  Miniftres 
les  plus  fidèles ,  eft  comme  une  maladie  fe- 
crette  qui  nous  mine  ,  qui  nous  defleche  , 
êc  qui  peu-à-peu  conduit  au  dépérifl"ement. 
Ce  font  de  ces  maux  qui  ne  fe  manifeftant 
point  par  des  fymptômes  vifibles  &  mar- 
qués ,  ÔC  afFoiblififant  néanmoins  tous  les 
jours  les  forces ,  8c  effaçant  cette  premiè- 
re fleur  de  fanté,  trouvent  difncilement  des 
rçmèdes ,  &  où  l'art  ne  counoît  d'autre  ref- 
fource  que  de  renvoyer  à  l'air  natal  de  pa- 
reilles langueurs.  Or  c'eft  dans  cette  fainte 
maifon  ,  mes  Frères ,  que  nous  fommes  nés 
dans  la  cléricature  6c  dans  le  miniftère;c'eft 
ici,  pour  ainfidire  ,  l'air  natal  du  Sacerdo- 
ce ,  que  nous  devons  venir  refpirer  ,  quand 
nous  fentons  que  nos  forces  s'affolblillent  ; 
que  notre  piété  languit  ;  que  notre  zèle  fe 
relâche  ;  que  tout  notre  intérieur  dérangé 
nous  menace  d'un  dépérififement  entier. 
Plus  nous  différons ,  plus  le  mal  gagne  : 
tout  ce  qui  nous  environne  dans  le  monde, 
loin  d'y  remédier  ,  l'augmente,  &  l'aigrit: 
l'ufage  lui-même  de  nos  fonâ:ions  faintes , 
loin  de  nous  réveiller  de  notre  aflbupiffe-. 
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ment ,    n'eft  plus  qu'une  reffburce  iifée  à 
laquelle  nos  maux  font  accoutumés ,  &  qui 
prefque  toujours  au  lieu;  de  les  guérir  les 
aggrave  ;  Sc  par  le  défaut  des  dirpolitions  ôC 
de  cet  efprit  de  piété  qui  doit  les  fanélifier  , 
les  change  en  abus  ,  &.  tourne  contre  nous 
ces  reffburces  de  falut.  Cet  état ,  mes  Frè- 
res ,  a  fes  dangers ,  ÔC  d'autant  plus  grands, 
qu'il  n'a  rien  qui  nous  effraye  ;  nous  nous 
endormons  dans  cette  habitude  d'afîbiblif- 
fement  &C  de'langueur  ;   nous  croyons  la 
mort  de  {'cime  encore  bien  loin  de  nous  ; 
nous  nous  calmons  fur  certains  déHrs  d'une 
vie  plus  fervente  ÔC  plus  fidèle  ,  qui  échap- 
pent quelquefois  à   notre  létargic,  &  qui 
nous  y  lailTent  retomber  un  moment  après. 
Nous  pcnfong  de  nous  ce  que  les  Apôtres 
penfoient  de  Lazare,  que   notre  maladie 
n'eft  qu'un  fommeil.paflager ,  6c  que  notre 
falut  eft  en  sûreté  :  Si  dormit  :  flilvus  crit  ;  Joan.tt» 
mais   Jcfus  •  Chrift  qui  nous  voit  tels  que  '** 
nous  fommes ,  en  juge  peut  être  bien  difle- 
remment  :  Tune  dix  U  ci  s  mnnifcjlè  Jefus  •.'i''*4* 
La:^arus  mortuus  eft.    Ce  ne   font  pas  les 
grands  crimes  tout  feuls ,  que  nous  devons 
le  plus  craindre  ;  un  fonds  de  Religion,  une 
édy^tion  faintc  ,  une  réputation  établie  de 
règularité ,  le  refpeft  pour  la  lainteto  de  no- 
tre miniftère  ,  fudit  pour  nous  préferver  de 
ces  chûtes  lionteufes  :  ce  qii'il  y  a  de  dan- 
gereux pour  nous  ,  c'eft  de  laiffer  éteindre 
cette  première  ferveur  ,  cet  efprit  de  piété 
(i  cffenticl  à  nos  fon(ftions;  c'elî  de  nous  en- 
dormir dans  une  vie  toute  naturelle ,  molle, 
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infenfible  aux  chofes  du  Ciel, accompagnée 
d'une  régularité  apparente  ,  &  deftituée 
d'efprit  &.  de  vie  intérieure.  Nous  n'y 
voyons  point  de  crime  marqué  ;  ÔC  nous  ne 
voyons  pas  que  ce  fonds  de  vie  dans  un  Prê- 
tre fur-tout  ,  fans  celfe  ©ccupé  des  plus 
faints  miniftères  ,  eft  un  grand  crime  aux 
yeux  de  Dieu  ;  nous  ne  voyons  pas  que  cet 
état  éloigne  de  nous  la  bienveillance  parti- 
culière de  Dieu  ,  &  ces  grâces  fpéciales 
qu'il  réferve  aux  Miniftres  fidèles  ,  ÔC  que 
û  nous  nous  défendons  encore  des  chûtes 
grofîîères ,  c'eft  peut-être  un  artifice  du  dé- 
mon qui  craindroit  par-là  de  réveiller  les 
remords  de  la  confcience  ,  6c  qui  aime 
mieux  nous  laiiTer  périr  plus  sûrement  dans 
un  fommeil  de  mort ,  où  il  nous  a  plongés. 
Le'  tumulte  du  monde  au  milieu  duquel 
nous  vivons ,  nous  étourdit ,  loin  de  nous 
réveiller  ,  ÔC  de  nous  rappeller  à  nous-mê- 
mes :  nous  y  voyons  jufques  parmi  ceux 
qui  nous  font  affociés  au  faint  miniftère  , 
des  égaremens  qui  augmentent  notre  faufle 
paix  ,  ,  parce  que  nous  nous  en  trouvons 
exempts  nous-mêmes  :  nous  croyons  que 
Dieu  eft  content  de  nous  ,  parce  que  les 
hommes  le  font ,  ou  qu'ils  ont  lieu  de  l'ê- 
tre. Témoins  des  excès  de  quelques-uns 
de  nos  confrères ,  nous  nous  difons  en  fe- 
cret  comme  le  Pharifien ,  que  nous  ne 
fommes  pas  faits  comme  tels  6c  tels  :  ce 
parallèle  fecret  nous  calme  ,  peut-être  mê- 
me qu'il  flâte  notre  orgueil  ;  ÔC  dépourvus 
au-dedans  de  cette  vie  de  la  foi ,  de  cet  ef-. 
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prit  de  zèle  ÔC  de  ferveur  qui  ne  nous  anime 
plus  ,  l'amour- propre  ne  cefTe  de  nous  rap- 
peller  nos  mœurs  irrépréhenfibles ,  de  nous 
préfcnter  un  phantôme  de  vertu  6c  de  régu- 
larité qui  nous  endort  &  nous  raflure.  C'eft 
donc  M  nous  ,  mes  Frères  ,  que  s'adrefle 
cette  parole  de  l'Efprit  faint  :  Siirge  ,  qui^F^H-  5» 
dormis ,  &  illumuiubit  te  Chrijlus.  Venez  '"*' 
dans  ce  lieu  de  réveil  ÔC  de  lumière  ,  où  vos 
yeux  fe  réouvriront  à  des  vérités  autrefois 
connues,  mais  qui  peu  à  peu  commençoient 
à  s'effacer  de  votre  cœur  :  Jefus-Chrift 
vous  y  manifeftera  de  nouveau  tout  ce  qu'e- 
xige de  vous  ,  de  piété  ,  de  ferveur,  de 
charité  ,  de  défintéreffement  ,  votre  con* 
fécration ,  Sc  la  fublimité  de  vos  miniftères:  -■» 

vous  vous  trouverez  ii  loin  aux  yeux  de 
Dieu  de  la  fainteté  qu'il  demande  de  vous  ; 
vous  regarderez  cette  régularité  apparente' 
qui  vous  rafTuroit ,  cette  écorce  de  vertu  , 
comme  un  linge  fouillé  :  quaji  punnus  menj-  ij.  4^,  5. 
truatœ.  Vous  vous  trouverez  viàdes,  f-n^s 
fuc  ,  fans  vie  déviant  Dieu  :  ces  nouvelles 
lumières  commenceront  à  réchautrer  le 
froid  dangereux  de  votre  ame  ;  Dieu  vous 
parlera  ,  6c  ces  os  arides  fe  ranimeront , 
comme  ceux  que  vit  le  Prophète  ,  à  fa  feu- 
le parole  :  OJ/a  arida  ,  aiidite  vcrbuni  Vomi- 
n'i.  Vous  deviendrez  comme  des  hommes ._  ^''  * 
nouvellement  créés  :  vous  fortirez  de  ce 
lieu  faint,  de  ce  nouveau  cénacle, cmbrafcs 
d'un  feu  tout  nouveau  :  une  fainte  ivrefl'c  , 
ime  plénitude  de  TEfprit  de  Dieu  vous  fe- 
ra méprifer  tous  les  refpcfts  humains,  qui 
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avoîent  comme  enchaîné  votre  zèle  Sc  re- 
tenu la  vérité  captive  ;  vous  fera  rompre 
toutes  les  liaifons  inutiles  qui  vous  déro- 
boient  à  vos  devoirs  j  vous  affermira  con- 
tre tous  les  exemples  6c  les  occafions  qui 
avoient  affoibli  votre  piété  ;  le  fuccès  de 
vos  fondions  répondra  à  la  nouvelle  ferveur 
avec  laquelle  vous  les  remplirez  :  vous  ver- 
rez votre  troupeau  fe  réveiller  ,  pour  ainfi 
dire,  6c  ferenouveller  avec  vous  ;  &  l'Ef- 
prit  de  Dieu  répandu  fur  le  Pafteur  5C  fur 
Jpcc.  2î.  ^°"  peuple  pourra  dire  encore  :  Ecce  nova 
j.  facio  omnia.  Quelle  confolation  ,  mes  Frè- 

res ,  pour  \\n  bon  Prêtre  ,  de  voir  fruâifîer 
la  parole  de  l'Evangile  dans  cette  portion  du 
champ  de  Jefus-Chriit  qui  lui  eit  confiée; 
d'y  voir  chaque  jour  quelques  âmes  déli- 
vrées de  la  fervitude  du  démon  6c  du  pé- 
ché ,  ÔC  rendues  à  Jefiis-Chriil  !  &  au  con- 
traire quels  retours  effrayans  pour  un  Mi- 
niftre  à  qui  il  refte  encore  quelquefois ,  de 
voir,  que  pendant  le  cours  d'un  long  minif- 
tère  ,  il  n'a  pas  retiré  une  feule  ame  des 
voies  de  la  perdition  ;  il  n'a  corrigé  aucun 
défordreni  public  ni  particulier  dans  faPa- 
roiffe  ;  il  n'y  a  opéré  aucun  changement  ! 
Sa  vie  irréprochable  d'ailleurs  aux  yeux  des 
hommes,  peut  elle  le  raffiirer  fur  la  longue 
inutilité  de  fes  fon<fhions  ?  Sc  ne  doit-il  pas 
en  chercher  la  caufeplus  dans  fa  tiédeur  , 
dans  le  relâchement  de  fa  piété  ,  dans  le 
vuide  de  TEfprlt  de  Dieu  ,  qu'il  a  làliÇé 
éteindre  en  lui ,  faute  de  venir  l'y  renou- 
reiler  ici ,  que  dans  l'endurcillement  de  fon 
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peuple  ?  C'eft  au  fortir  de  laTaiiUte  retraite 
du  cénacle  ,  que  les  Apôtres  auparax'ant 
foibles,  timides,  jaloux  des  premières  pla- 
ces ,  encore  à  demi  charnels  ,  parurent  de 
nouveaux  hommes  ;  &  que  fe  répandant 
parmi  les  peuples ,  comme  des  lampes  ar- 
dentes Se  luifantes  ,  ils  embrasèrent  tout 
l'univers  de  ce  feu  divin  que  Jefus-Chrift 
étoit  venu  porter  fur  la  terre.  C'eft  en  def- 
cendantdefa  retraitefurla  montagne,  qu'E- 
lie  alloit  reprocher  avec  une  fainte  fermeté 
aux  Rois  d'Ifraël  l'abomination  de  leurs 
veaux  d'or  ;  qu'il  purgeoit  le  peuple  de  la 
multitude  des  faux  Prophètes  ,  qu'il  faifoit 
defcendre  à  fon  gré  la  pluie  du  Ciel  fur  la 
terre;  qu'il  rendoit  la  vie  luix  morts,  ÔC  qu'il 
mérita  d'être  tranfporté  dans  Un  char  de  h\- 
mière  ,  ÔC  réfcrvé  pour  venir  encore  s'op- 
pofer  à  la  fin  des  tems  aux  preftiges  de 
l'homme  de  péché.  C'eft  au  fortir  du  dé- 
fert  ÔC  de  la  retraite  que  Jefus-Chrift  lui- 
même  commença  fon  miniftère  ;  c'eft  en  fe 
retirant  de  tems  en  tems  feul  pour  prier  fur 
la  montagne  ,  qu'il  le  continua  ,  8«C  qu'il  Ht 
des  œuvres  que  perfonne  avant  lui  n'avoit 
faites.  Il  n'avoit  pas  befoin  fans  doute  de 
ces  précautions;  mais  il  vouloit  nous  laifTer 
des  modèles  de  conduite  ,  ÔC  pouvoir  dire 
à  tous  fes  Miniftres  ,  en  la  perfonne  des 
Apôtres  :  Je  vous  ai  laiiTé  l'exemple,  afin 
que  vous  fafllez  un  jour  ce  que  vous  m'a- 
vez vu  pratiquer  à  moi-même. 

Et  certes  ,    mes  Frères  ,  tous  les  faints 
Fondateurs  des  Ordres  réguliers  ;  dans  ces 
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régies  fages  6c  faintes  qu'ils  ont  lai/Tées  à 
leurs  Difciples  de  l'un  ÔC  de  l'autre  fexe  , 
ont  tous  ordonné  ,  comme  un  article  eflen- 
tiei  de  leur  régie  ,  un  certain  tems  chaque 
année  de  recueillement  &C  de  retraite,  pour 
ranimer  leur  ferveur  ôc  fe  renouveller  dans 
l'efprit  de  leur  état.  Hélas  ,  mes  Frères  , 
ces  hommes  infpirés  de  Dieu  ,  ces  faints 
Patriarches  des  Ordres  monaftiques ,  ont 
cru  que  des  hommes  aiTujettis  à  une  régie 
auftère  ,  féparés  du  monde,  confacrés  à  la 
prière  ÔC  à  la  pénitence  ;  dépouillés  de 
tout ,  de  leurs  biens ,  de  leurs  efpérances 
mondaines ,  &  de  leur  liberté  même  par  le 
facrifice  de  l'obéiflance  ;  ils  ont  cru  ,  que 
ces  hommes  dans  le  fond  de  leur  retraite  , 
au  milieu  de  tous  les  fecours  dont  ils  étoient 
environnés  ,  çouroient  rifque  de  fe  relâ- 
cher ,  de  décheoir  de  leur  première  fer- 
veur ,  de  languir  dans  la  carrière  fainte  où 
ils  étoient  entrés ,  fi  on  ne  leur  prefcrivoit 
chaque  année  un  tems  d'une  retraite  Sc  d'u- 
ne féparation  encore  plus  entière  pour  ré»' 
trer  en  eux-mêmes ,  pour  réveiller  leur 
langueur  ,  pour  prévenir  des  chiites  plu? 
dangereufes ,  &  reraître  ,  pour  ainfi  dire, 
dans  le  premier  efprit  de  leur  faint  Inflitut. 
Et  nous ,  mes  Frères  ,  expofés  fans  celle 
à  la  contagion  du  iiécle  ;  nous ,  environnés 
de  mille  périls  i  nous,  obligés  de  vivre  au 
milieu  de  tant  de  fcandales,  de  tant  d'exem- 
ples qui  nous  afÎQibli0entou  qui  nous  fédui- 
îent  ;  nous ,  fouvent  au  milieu  âçs  campa- 
gnes livrés  à  nous-mêmes  ;  feuls,  fans  fe-» 
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cours  ,  fans  aucune  fociété  fainte  qui  nous 
foutienne  ,  n'ayant  pour  tout  appui  que 
nous-mêmes ,  nos  langueurs  ,  notre  indo- 
lence ,  nos  penchans  de  chair  ôC  de  fang  ^ 
ne  voyaut  rien  autour  de  nous  qui  nous  rap- 
pelle à  nous-mêmes  ;  nous  ,  mes  Frères  , 
nous  paflerions  toute  notre  vie  fans  rien 
craindre  dans  cet  état  ?  nous  croirions  que 
la  précaution  d'un  certain  tems  de  recueil- 
lement jugé  Cl  nècefTaire  aux  âmes  les  plus 
retirées  ,  nous  eft  inutile?  ÔCnous  la  regar- 
derions comme  une  de  ces  pratiques  indif- 
férentes ,  où  il  entre  plus  de  zèle  que  de  né- 
celîité  ?  Nous ,  mes  Frères  ,  occupés  à 
des  foncftions  dont  la  fainteté  fûu\'ent  nous 
touche  peu  ,  6c  dont  le  tumulte  &  la  varié- 
té nous  difTipe  ;  nous  ,  fans  celle  obligés  d<i 
fonder  les  pîayes  5<.  la  corruption  des  con- 
fciences ,  6c  de  nous  prêter  à  des  récits 
honteux  qui  laiffent  en  nous  mille  images 
dangereufes  ;  nous  ,  en  un  mot ,  chargés 
de  miniftères  dont  les  Anges  trcmbleroient  , 
bi.  nous  trouvant  tous  les  jours  par  leur 
long  ufage  même  ,  moins  touchés  de  ce 
qu'ils  ont  defaint  ÔC  de  terrible,  ÔCparcon- 
féquent  nous  en  acquittant  avec  moins  de 
recueillement  8c  de  piété  ;  nous  laiifcrions 
les  remèdes  de  la  retraite  à  des  Solitaires 
qui  dcvroient  n'en  avoir  pas  bcfoin  ,  ÔC  au 
milieu  des  périls  infinis  de  notre  état ,  nous 
nous  croirions  en  sûreté  ,  fans  prendre  du 
moins  quelque  tems ,  ou  pour  les  connoî- 
tre  ,  ou  pour  examiner  (i  notre  fidélité  ne 
s'y  L'il  jamais  démentie  ?  nous ,  mes  Fre- 
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res  ,   établis  pour  être  les  Pafteiirs  8C  les 

modèles  des  Réguliers  ;  nous  ,  élevés  par 
notre  miniftère  à  un  degré  fupérieur  de  grâ- 
ce &  d'autorité  ,  qui  exige  de  nous  plus 
de  perfeétion  8c  de  fainteté  ;  nous  enfin  , 
les  Pafteurs  &C  les  chefs  du  troupeau  dont 
ils  ne  font  que  les  membres  ôc  les  ouailles* 

yq^  XIT  enfin  ,  mes  Frères ,  à  des  motifs  fi 
ÏIIÎ.5X.  intéreiTans^  6c  fi  capables  de  toucher  tous 
les  JVIinifliresjcoafacrés  aux  fondions  fain- 
tes  ,  permettez-moi  d'ajouter  encore  une 
nouvelle  Réflexion  qui  vous  regarde  en 
particulier.  Plus  ce  Diocèfe  eft  vafte  plus 
il  eft  à  craindre  que  cet  ancien  efprit  facer- 
dotal  ne  s'y  éteigne  peu-à-peu.  La  diftance 
des  lieux  nous  ôte  la  connoifi'ance  de  beau- 
coup de  maux  ,  êC  fufpend  les  remèdes  que 
nous  y  pourrions  apporter  :  l'éloignement 
de  la  fource  fait  que  les  branches  les  plus 
écartées  languiflfent  fouvent  dans  la  féche- 
ïefle  :  le  mal  gagne  infenfiblement  ^  Sc  avec 
d'autant  plus  de  danger ,  qu'il  gagne  en  fe- 
cret ,  qu'il  gagne  loin  de  nos  yeux  ,  6c  qu'il 
faut  qu'il  loit  poufle  jufqu'à  des  fcandales ÔC 
à  des  imprudences  d'éclat,  pour  nouseninf- 
îruire.  Quel  remède  à  un  malheur  qui  peut 
devenir  général,6c  infefter  peu-à-peu  toute 
la  maffe  ?  c'eft  que  Dieu  qui  veille  fur  ce 
vafte Diocèfe,  fur  cette  ancienne  &  illuf- 
tre  portion  de  (on.  Eglife  ,  fur  laquelle  iî 
ne  faut  pas  douter  que  les  prières  de  tant 
de  faints  Evêques  nos  prédécefi^eurs ,  prof- 
îernjés. devant  lii  trône  -de  fa  gloire ,  &  £ans 
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ceiTe  occupés  des  befoins  du  troupeau  qui 
leur  a  été  û  cher,  n'attirent  des  regards 
particuliers  de  la  proteâion  §C  de  la  mifé- 
ricorde  divine  ;  c'eft  que  Dieu^  dis-je,  y 
conferve  toujours  un  certain  nombre  de 
Pafteurs  fidèles,  refpe£^ables  par  leur  âge 
&  par  leur  piété ,  fidèles  à  venir  fe  recueil- 
lir ici,  &  à  s'y  renouveller  dans  l'efprit  de 
leur  vocation  :  c'efi:  leur  exemple  qui  ani- 
me les  nouveaux  Minifères ,  ÔC  qui  leur 
montre  le  modèle  &C  là  régie  de  conduite,» 
à  iafquelle  ils  doivent  fe  conformer.  Vous 
^tes  donc  ,  mes  Frères ,  ce  précieux  le- 
vain que  Dieu  conferve  dans  ce  vafte  Dio- 
cèfe  ,  non-feulement  pour  empêcher  toute 
la  malTe  d'aigrir  ÔC  de  fe  corrompre,  mats. 
pour  la  fanâifier  peu  à  peu ,  pour  l'éten^ 
dre  ,  l'augmenter  ÔC  en  multiplier  la  bé- 
nédiction ;  c'eft  de  vous  que  l'efprit  facer- 
dotal  coule  fur  les  nouveaux  Miniftres.  Ik 
trouvent,  entrant  dans  le  miniilère,  cedé- 
faveu  public  ÔC  refpeCtable  de  la  conduite 
peu  édifiante  de  beaucoup  de  Miniftres  , 
dont  l'exemple  auroit  pu  les  féduire  :  c'elît 
une  barrière  inébranlable  que  la  bonté  de 
Dieu  nous  conferve,  bL  qui  ne  permet  ja-s 
mais  à  la  contagion  de  devenir  générale^ 
Difperfés  par  l'ordre  lècret  de  la  Provi- 
dence dans  les  différens  lieux  de  ce  ;;;randi 
Diocèle  ,  vous  êtes  comme  placés-la  de  la; 
main  de  Dieu  pour  préfcrver  votre  voiii-» 
nage  ,  6C  contenir  par  votre  exemple  ceux 
de  vos  confrères  qui  vous  environnent.  S'ils 
lie  vous  imitent ,  ils  ont  du  moins  fanscelâs 
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devant  les  yeux  ce  qu'ils  devroient  imiter  ; 
fî  votre  exemple  ne  les  convie  pas  à  rem- 
plir les  devoirs  de  leur  miniftère,  du  moins; 
il  ne  leur  permet  pas  de  les  ignorer.  Lia 
honte  d'une  conduite  fi  diflemblable  à  la 
vôtre  ;  la  grâce  de  leur  ordination  ,  qui 
peut-être  n'eft  pas  encore  tout- à- fait  étein- 
te; leur  éducation  dans  ces  maifons  faintes, 
&  les  vérités  dont  on  les  a  nourris  :  tout 
cela  fe  réveille  tôt  ou  tard  ,  6c  ils  commen- 
cent à  fuivre  de  loin  vos  traces  ;  par-là  i 
i'efprit  du  facerdoce  fe  conferve  ,  6î.  fe  per- 
pétue dans  ce  Diocèfe.  Oui ,  mes  Frères , 
il  en  eftde  la  milice  fainte  comme  de  celle 
du  fiécle  :  dans  celle-ci  il  ne  faut  qu'un  pe- 
tit nombre  de  folcîats  aguerris  dans  certains 
corps  fameux  ,  por^r  communiquer  aux 
nouveaux  venus  ,  &  y  perpétuer  ce  pre- 
mier efprit  de  valeur  8c  cette  réputation 
militaire  qui  les  difHngue  des  autres  trou- 
pes ;  en  y  entrant  il  fcmble  qu'on  fe  fent 
d'abord  iaifi  du  même  efprit  qui  anime  les 
anciens  :  il  en  cft  de  même  dans  un  Dio- 
cèfe; un  petit  nom.bre  d'anciens  ÔC  de  vé- 
nérables Payeurs  y  conferve  ÔC  y  perpétue 
ee  premier  efprit  facerdotal  ,  ÔC  cette  ré- 
putation de  régularité  6c  de  difciplinequi 
le  diftingue  ;  il  femble  que  les  nouveaux 
venus  font  faifis  ÔC  animés  de  cet  efprit  eji 
y  entrant  :  ils  craindroient  de  dégénérer 
H.  d'être  regardés  comme  l'opprobre  de 
la  milice  fainte ,  s'ils  s'écartoient  de  I'efprit 
générai  qui  paroît  dominer  dans  leur  corps. 
Nous  vous  regardons  donc  ,  mes  Frères  , 
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comme  chargés  du  précieux  dépôt  de  rei- 
prit  facerdotal  qui  fe  conferve  entre  vos 
mains  dans  ce  Diocèfe  ,  ôC  qui  de-Ià  doit 
pafTer  à  ceux  que  nous  aiTocions  tous  les 
jours  au  faint  miniftère.  Continuez  donc  , 
mes  chers  Frères ,  &  ne  vous  laflez  point 
dans  cette  carrière  apoftolique  ,  où  vous 
avez  paru  jiifqu'ici  à  la  tête  des  Miniflres 
qui  doivent  la  remplir  comme  vous  :  fou- 
venez-vous  que  vous  êtes  les  principales 
colomnes  de  ce  grand  édifice  qui  TiOus  eft 
confié  ;  ÔC  que  pour  peu  qu'on  vous  voye 
mollir  ou  chancelier,  votre affbibiiflcment 
feul  ébranleroit  tout  le  refte.  Nous  vous 
parlons  ici  ,  comme  difoit  faint  Cypricn  à 
In  plus  illuftre  portion  de  fbn  troupeau  , 
aux  vierges  faintes  ,  nous  vous  parlons  plus 
avec  la  tendrefle  d'un  père  qu'avec  l'auto- 
rité d'un  fupérieur  :  Plus  affeêione  qiuimpo-  5  ^y„; 
tejlate.  Vos  infidélités  paroîtroient  un  mo- 
dèle sûr  à  ceux  de  vos  Confrères  qui  ne 
cherchent  qu*à  fe  jufiificr  de  leur  défec- 
tion :  plus  votre  réputation  annonce  la  ré- 
gie ,  plus  votre  conduite  doit  l'exprimer 
oC  la  manifefter  :  on  rabat  pour  toujours 
des  devoirs ,  ce  qu'on  vous  en  a  vu  négli- 
ger une  feule  fois.  Aidez-nous  donc,  mes  , 
Frères  ,  à  foutenir  le  poids  de  la  foUicitudc 
paftorale,  fous  lequel  nous  fuccomberions, 
Il  vous ,  qui  êtes  nos  coopérateurs  ,  ne 
portiez  avec  nous  une  partie  du  fardeau  : 
retournez  dans  vos  Eglifes  remplis  de  cet 
efprit  qui  vous  anime  depuis  long-tems  ,  6C 
dans  lequel  vous  venez  encore  de  vom 


jS  Retraite 

renouveller  :  répandez-y  encore  avec  plus 
d'abondance  les  dons  de  grâce  &  de  piété 
dont  vous  êtes  remplis.  Ne  bornez  pas  â 
vos  peuples  feuls  le  zèle  de  la  maifon  de 
Dieu  ;  animez  vos  Confrères  par  vos  exem- 
ples ,  &  par  ces  douces  infinuations  de  la 
charité  qui  gagnent  les  cœurs  :  qu'ils  ne 
vous  regardent  plus  comme  leurs  cenfeurs , 
mais  comme  leurs  amis  &  leurs  frères  :  ne 
vous  prévalez  au-deilus  d'eux  de  votre  ré- 
gularité ,  que  pour  être  plus  doux  ,  plus 
charitables  à  leur  égard  ,  plus  prêts  à  ex- 
cufer  leurs  foibleiles ,  6c  à  louer  tout  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  encore  de  louable  ; 
c'eft  ainfi  qu'on  rend  la  vertu  aimable  à 
ceux-mèmes  qui  en  paroiiTentles  plus  éloi- 
gnés. Attirez-vous  par  les  douceurs  de 
l'amitié  &  d'un  fupport  charitable,  la  con- 
fiance des  Miniftres  dont  la  conduite  ne  ré- 
pond pas  à  la  fainteté  de  leur  miniftère  i 
qu'ils  vous  deviennent  plus  chers,  à  mefu- 
re  que  vous  voyez  qu'ils  s'égarent  :  ne  vous 
rebutez  pas  ,  quoiqu  ils  paroiffent  rebuter 
eux-mêmes  vos  douces  remontrances  ;  la 
charité  eft  patiente  ,  5<.  fouiîre  tout  :  for- 
cez-les ,  pour  ainfi  dire ,  de  vous  aimer  s'ils 
ne  peuvent  encore  vous  imiter  :  fongez 
qu'en  ramenant  un  feui  de  vos  Confrères  , 
vous  fauvez  tout  un  peuple.  On  fe  fait  quel- 
quefois une  efpèce  de  devoir  de  rompre 
tout  commerce  avec  certains  Miniftres 
moins  édifians  ;  on  les  fuit  comme  des  ana- 
thèmes;  on  évite  avec  une  manière  de  hau- 
teur tout  ce  qui  pourroit  nous  obliger  de 
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communiquer  avec  eux  ;  il  femble  qu'on 
veut  leur  faire  fentir  avec  oftentatioh  la  dif- 
férence qu'il  y  a  d'eux  à  nous  :  ce  n'eft  pas- 
là  l'Efpritde  Jefus-Chrift  ;  c'eft  l'efprit  de 
ces  deux  difciples  peu  inftruits  ,  qui  vou- 
loieut  faire  defcendre  le  feu  du  Ciel  fur 
une  ville  infidèle.  Je  fais  qu'il  ne  faut  pas 
autorifer  les  égaremens  de  nos  Confrères 
par  une  aiïiduité  de  fociété  qui  lëinble  les 
approuver  :  mais  il  y  a  de  l'orgueil  6c  de 
l'inhumanité  à  les  abandonner,  parce  qu'on 
voit  qu'ils  fe  perdent  :  notre  tendrefle  pour 
eux  doit ,  peur  ainfi  dire,  redoubler  à  me- 
fure  que  leurs  maux  empirent  :  il  faut  leur 
faire  fentir  par  des  prévenances  ê<  des  dé- 
monftrations  d'amitié  ,  qu'il  y  a  encore  de 
la  reiïburcepour  eux  ,  ôc  qu'on  ne  regarde 
pas  leur  état  comme  défefpéré.  Les  coeurs 
infenfiblcs  à  la  vérité  ne  le  font  pas  tou- 
jours aux  tendres  témoignages  de  la  cha- 
rité ;  on  aigrit  fouvent  le  mal  en  le  con- 
damnant fans  réferve;  on  ramène  quelque- 
fois le  malade  en  le  fupportant  avec  béni- 
gnité. Je  me  fuis  étendu  là-defTus  ,  mes 
Frères  ,  parce  qu'il  m'a  paru  que  la  diffé- 
rence de  mœurs  ôc  de  conduite  ,  mettoit 
prefque  toujours  uneefpècedecahos  entre 
les  bons  èi.  les  mauvais  Pafleurs  ;  que  l'u- 
nique reflburce  pour  ceux-ci  ,  étoit  la  fré- 
quentation des  Miniftres  fidèles  ;  &i  qu'il 
étoit  clfentiel  de  la  leur  faciliter  ,  afin  que 
VOS  exemples  puiTent  leur  devenir  utiles. 


DISCOURS 

SUR    LE    ZELE 

DES  PASTEURS 

POUR 
LE    SALUT    DES    AMES. 

Quis  infîrmatur  ,  5c  ego  non  infirmor  ? 
qiiis  fcandalifatur  ,  S>C  ego  non  uror  ? 

Qui  ejl  fo'ible  ,  fs.  ns  çiieje  le  fols  avec  lui  ? 
qui  ejl  Jcundulijé  f  f^ns  que  je  brûle  ?  2..  Co-r 
II.    29. 

T^OiLA,  mes  Frères ,  le  modèle  du 
T  zèle  que  doit  avoir  un  Miniftre  de  Je- 
fus-Chriil:  pour  le  falut  des  âmes  qui  lui 
font  confiées  :  voilà  les  fentimens  dont  fes 
entrailles  paternelles  doivent  être  fans  ceile 
émues.  Un  Pafteur  qui  voit  tranquillement 
les  défordrçs  de  fon  peuple  ;  qui  ne  tra- 
vaille qu'avec  nonchalance,  &  plus  par 
bienféance  que  par  un  véritable  zèle ,  à  Iff 
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retirer  de  ces  égaremens  ;  qui  borne  tout 
fon  miniftère  à  ne  pas  applaudir  aux  viees 
dont  il  eft  témoin  ;  en  un   mot ,  qui  ne 
fent  pas  la  perte  des  âmes  qui  lui  font  con- 
fiées ,  &  qui  ne  peut  pas  dire  avec  l'Apô- 
tre ,  .que  la  chute  des  foibles  l'accable  de 
trifteiTe ,  &  que  les  fcandales  qui  peuvent 
Jes  féduire ,  allument  dans  fon  cœur  un  feu 
dévorant  de  zèle  &  d'une  fainte  indigna- 
tion ;  un  Pafteur  de  ce  caraôère  a  perdu  la 
foi  ÔC  la  grâce  de  fa  vocation  ,  &  peut- 
être  même  .qu'il  ne  l'a  jamais  reçue.  Le 
zèle  du  falut  des  âmes  eft  donc  comme  le 
premier  devoir  d'un  Pafteur  :  c'eft  le  de- 
voir de  tous  les  jours  8c  de  tous  les  mo- 
mens  ;  c'eft  lui  qui  doit  animer  toutes  fcs 
fonctions  ,  adoucir  tout  ce  qu'elles  ont  de 
laborieux  &  de  pénible  ,  régler  l'ufage  de 
fon  autorité  ,  être  la  mefure  de  fes  foins  2>C 
de  fes  peines ,  devenir  le  point  de  vue  fixe 
&  unique  de  fes  démarches  ;  en  un  mot , 
qui  doit  être  comme  l'ame  ôi  toute  la  con- 
folation  de  fon  miniftère, 

En  vain  fes  mœurs  feroient  d'ailleurs  ir- 
répréhcnfibles  :  il  ne  nous  fuffit  pas  de  me- 
ner une  vie  fage  2>C  réglée  aux  yeux  des 
liommes  :  fi  ,  avec  ces  dehors  infructueux 
de  régularité  ,  nous  ne  fommes  pas  péné- 
trés d'une  vive  douleur  de  voir  périr  des 
âmes  qui  nous  font  confiées  ;  fi  nous  ne 
nous  armons  pas  du  zèle  de  la  foi  6c  de  la 
charité  ,  Sc  du  glaive  de  la  parole  fainte, 
pour  les  retirer  des  voies  de  l'égarement; 
ii  nous  n'exhortons  pas  ;  fi  nous  ne  conju- 
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rons  pas  ;  fi  nous  ne  reprenons  pas  à  tems 
&  à  contretems  ;  fi  contens  de  notre  pro- 
pre juftice  ,  nous  nous  croyons  en  sûreté , 
en  dëfapprouvant  par  notre  exemple ,  ou 
en  condamnant  mollement  les  vices  de  nos 
peuples;  nous  ne  fommes  pas  des  Pafieurs, 
nousfomm.es  des  Idoles  :  notre  prétendue 
vertu  indolente,immobile  ,  létargiqué  ,eft 
un  crime  ÔC  une  abomination  devant  Dieu: 
nous  ne  fommes  plus  chargés  des  intérêts 
de  Dieu  fur  la  terre  ;  nous  n'y  vivons  que 
pour  nous-mêmes  :  nous  ne  fommes  plus 
les  envoyés  de  Jefus-Chrift  ,  pour  accom- 
plir ce  qui  manque  à  fes  fouffrances  en 
rendant  à  nos  peuples  le  prix  de  fon  fang 
&  de  leur  rédem.ption  utile  ;  nous  fommes 
des  fpeâiateurs  tranquilles  &.  inutiles  de  {es 
opprobres  ;  ÔC  par  notre  filence  2>C  notre 
jnfenfibiiité  ,  nous  confentons  au  crime  de 
ceux  qui  le  crucifient.  Non,  mes  Frères., 
défabufons-nous  :  la  régularité  des  mœurs 
non  -  feulement  n'excufe  pas  l'indolence 
d'un  Palpeur  ,  mais  la  rend  plus  criminelle, 
puifqu'elle  prive  fes  peuplés  d'un  zèle  que 
fes  exemples  auroient  rendu  plus  utile. 
Mais  d'ailleurs  ,  je  l'ai  déjà  dit ,  8c  je  le 
répète  ;  quelque  réglée  queparoifiefa  vie, 
il  n'a  que  l'apparence  de  la  piété  ;  il  n'en  a 
pas  le  fonds  ÔC  la  vérité  :  il  paroît  vivant , 
&  il  eil  mort  aux  yeux  de  Dieu  :  les  hom- 
mes peut-être  le  louent ,  ÔC  Dieu  le  mau- 
dit :  fa  régularité  l'endort  ;  mais  un  fon 
terrible  ÔC  les  clameurs  des  âmes  qu'il  laifie 
périr ,  le  réveilleront  un  jour  :  il  fe  calme. 
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parce  qu'il  fe  compare  en  fecret  à  des  Mi- 
nières qui  ne  vivent  pas  fi  régulièrement 
que  ^ui  ;  mais  il  verra  que  fa  juflice  n'étoit 
que  la  juftice  du  Pharifien  ,  que  la  charité 
feule  forme  la  véritable  vertu  ;  &C  qu'il  n'au- 
ra point  d'autre  fort  que  celui  des  fervi- 
teurs  inutiles  6c  des  hypocrites. 

Eh  !  quoi ,  mes  Frères ,  un  Miniflre  de 
J»fus-Chrift  envoyé  pour  faire  fon  œuvre 
fur  la  terre  ,  pour  aggrandir  fon  Royaume, 
pour  avancer  l'édifice  de  la  cité  éternelle  , 
&  la  confommation  des  Saints ,  verroit  le 
régne  du  démon  prévaloir  fur  celui  de  Je- 
fus-Chrifl: ,  dans  la  portion  du  troupeau  qui 
lui  efi:  confiée  ;  ÔC  fa  foi ,  6c  fa  charité  ,  6C 
fa  prétendue  piété  le  laiflcroient  tranquille? 
£c  fatisfait  fur  ce  que  fa  confcicnce  ne  lui 
reproche  rien  de  perfonnel  ,  il  n'auroit 
point  des  remords  lur  les  défordres  qu'il 
louifre  dans  ceux  dont  il  eft  chargé  ?  ÔC  il 
verroit  outrager  Jefus-Chrift  dont  il  tient 
'  Ja  place  ,  6c  il  croiroit  l'aimer  ,  6c  être  un 
Miniftre  félon  fon  cœur  ,  en  le  voyant  de 
fang  froid  tous  les  jours  crucifier  de  nou- 
veau à  fes  yeux  par  un  peuple  dont  il  doit 
lui  répondre  ?  mais  quand  ces  fcandales  fe 
pafferoient  ailleurs  que  parmi  fon  peuple, 
s'il  en  étoit  témoin  ,  6c  qu'il  lui  reftât  une 
étincelle  de  foi  bi.  d'amour  pour  Jefus- 
Chrift  ,  il  devroit  du  moins  en  gémir  en 
fecret  ;  s'adrcflcr  à  Dieu  dans  l'amertume 
de  fon  cœur  pour  obtenir  à  ces  profana- 
teurs un  cfprit  de  componétion  fK.  de  pé- 
nitence :  que  disje  ?  il    devroit    uicr   de 
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l'autorité  que  donne  toujours  la  dignité  du 
Sacerdoce  pour  s'efforcer  d'infpirer  des 
fentijnens  plus  dignes  de  la  Religion  à  ces 
hommes  pervers  ë<  corrompus  ;  2<.  il  fe- 
roit  un  lâche  ,  un  prévaricateur,  un  Minif- 
tre  qui  trahiroitfon  minillère  ,  fi  une  cri- 
minelle infenfibilitéjOU  une  prudence  char- 
nelle 6c  timide  ,  lui  fermoit  alors  la  bou- 
che :  &  il  fe  croiroit  innocent  ?  ÔC  fa  pré- 
tendue régularité  le  calmeroit  ?  (i  témoin 
des  mêmes  fcandales  au  milieu  de  fon  peu- 
ple ,  il  y  paroilToit  également  infenfible  ? 
Un  pcre  veut- il  voir  périr  fans  douleur  fes 
enfans  à  fes  yeux  ?  un  Pafteur  voit- il  fes 
brebis  fe  précipiter  dans  le  gouffre ,  fans 
courir  après,  &  leur  faire  du  moins  enten- 
dre fa  voix  ?  mais  quand  une  feule  vien- 
droit  à  s'égarer  ,  il  devroit  traverfer  les 
montagnes ,  &  eifuyer  les  travaux  les  plus 
pénibles  pour  la  ramener  fur  fes  épaules. 
Non  ,  mes  Frères  ;  ce  n'eft  pas  ici  un  père  , 
c'eft  un  étranger  ;  ce  n'eft  pas  un  Pafteur, 
c'eft  un  mercenaire  ;  ce  n'eft  pas  un  Mi- 
niftre  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  un  ufurpateur 
qui  porte  à  faux  ce  titre  honorable  ;  8C 
malgré  fa  fauffe  juftice,  c'eft  un  vafe  de 
réprobation  6c  d'ignominie  ,  placé  dans  le 
temple  de  Die-u. 

Mais  les  peuples  de  la  campagne  font  fi 
durs  ,  û  féroces  ,  fi  peu  traitables  ,  qu'un 
Pafteur  s'expoferoit  à  bien  des  inconvé- 
niens ,  s'il  vouloit  entreprendre  de  réfor- 
mer les  abus  qui  fe  paft*ent  parmi  eux. 
Quoi  ,  mes    Frères  ,  l'extrémité  du  mal 
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Ipetit-elle  devenir  Texcufe  6c  l'apologie  dô 
Jaotre  iiulifFérence  ?  vos  peuples  font  durs 
ÔCpeii  traitables?  mais  c'eft  pour  cela  mê- 
me qu'il  faut  redoubler  de  foins ,  de  cha- 
rité ,  de  travail  pour  les  adoucir  ôc  amollir 
leur  cœur  ;  le  zèle  feroit  inutile  ,  fi  vous 
n'aviez  que  des  âmes  juftes  6c  dociles  à 
conduire  :  c'eft  parce  que  vous  voyez  vos 
peuples  rebelles  à  la  vérité  ,  que  vous  ne 
devez  vous  permettre  ,  ni  repos ,  ni  confo- 
lations  ,  tant  que  vous  le  verrez  dans  ces 
difpofitions  cr'minelles.  Quoi  !  parce  qu'ils 
ont  plus  de  befoin  de  votre  follicitudepaf- 
torale  ,  vous  vous  croiriez  quitte  de  tout 
à  leur  égard  ?  ce  qui  devroit  réveiller  vo- 
tre zèle  ,  le  refroidit,  ÔC  l'éteint  ?  ôC  vous 
devenez  un  ouvrier  inutile  5c  oifeux  ,  par- 
ce que  la  moilTon  eft  plus  abondante  ?  L'E- 
vangile fe  feroit-il  répa'.idu  dans  l'univers , 
ÔC  la  Croix  de  Jefus-Chrift  auroit-elle 
triomphé  des  peuples  6v  des  Céfars ,  fi  les 
hommes  apoftoliques  qui  nous  ont  précédé 
avoient  eu  égard  aux  oppofîtions  que  nos 
pères  ,  que  nos  peuples  ,  que  tout  l'uni- 
vers payen  devoit  mettre  aux  progrès  delà 
parole  fainte  ?  Où  en  ferions-nous  ,  ii  les 
difficultés  infurmontables  à  la  prudence  hu- 
maine avoient  rallenti  leur  zèle  ÔC  fufpendu 
leurs  travaux  ?  ÔC  fi  dans  la  pcrfuafion  de 
nous  trouver  ,  comme  nous  l'étions ,  fé- 
roces ÔC  rebelles ,  ils  nous  eufiJent  malheu- 
reufement  laifies  dans  les  ténèbres  de  no- 
tre première  ignorance  ?  Vous  craignez  les 
iiiconvcnicus  :  mais  qu'y  a-t'il  à  craindre 
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pour  un  Pafteur  qui  remplit  avec  édifica- 
tion fon  miniftère  ?  Quoi  !  les' mépris ,  les 
calomnies  ,  les  contradiârions  ?  mais  c'eft 
fa  gloire  ,  ÔC  la  récompenfe  la  plus  confo- 
lante  de  fon  zèle.  Quoi  !  les  mauvais  trai- 
temens ,  les  outrages  ?  ils  deviendroient  le 
fceau  le  plus  honorable  de  votre  apoftolat. 
Mais  gracjes  à  la  foi  qui  eft  montée  depuis 
Torigine  de  la  Monarchie  avec  nos  Rois 
fur  le  trône  ,  vous  n'avez  pas  à  réfifter  juf- 
qu'au  fing  ,  comme  les  premiers  miniilres 
de  l'Evangile  :  nous  ne  vivons  plus  au  fiécle 
des  Tyrans  ;  ôt  le  zèle  peut  faire  de  faints 
Pafteurs ,  mais  il  ne  fait  plus  de  Martyrs. 
D'ailleurs ,  mes  Frères ,  parlons  de  bon- 
ne foi  :  ces  pauvres  peuples  que  vous  nous 
repréfenîez  comme  fi  féroces  ^  H  rebel- 
les ,  ne  le  font  pas  long-tems  pour  un  Paf- 
teur  édifiant  &C  charitable.  Ils  refpeârent  la 
vertu  d'un  hom.me^de  Dieu  :  il  y  a  dans 
ces  âmes  rufliques  &C  groilières  ,  malgré 
leurs  vices  ,  une  crainte  de  Dieu  ,  unfond 
de  Religion  plus  fimple,  plus  vrai,  plus 
réel  ,  que  dans  les  riches  &C  les  puillans  : 
leur  cœur  ôC  leur  efprit  ne  font  pas  gâtés 
par  les  maximes  de  l'irréligion  ôC  de  l'in- 
crédulité ,  qui  infeftent  toutes  les  fociétés 
des  villes  :  ils  craignent  ÔC  refpeftent  en- 
core le  Dieu  qu'ils  offenfent  ;  ÔC  la  vérité  , 
ÔC  les  faintes  inftruilions ,  trouvent  en  eux 
mille  fois  plus  de  reifource  que  dans  les 
Grands  ÔC  les  PuiiTans  du  fiécle.  Loin  donc 
de  vous  excufer  fur  les  défordres  ,  ÔC  l'in- 
fenfibilité  prétendue  de  ces  pauvres  peu- 
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pies  i  vous  devez  vous  eftimer  heureux 
de  n'avoir  à  évangélifer  que  les  pauvres 
&  les  petits  :  parce  qu'ils  ont  plus  de  droit 
que  les  riches  au  Royaume  des  Cieux  ; 
parce  que  les  promelTes  ne  feinblent  fai- 
tes que  pour  eux  ;  parce  que  Jefjs-Chrift 
n'a  paru  envoyé  que  vers  eux  :  Evangcii-  Luc.  4, 
fare  pauperibus  mijît  me  ;  SC  que  la  fémence  '^* 
fainte  trouve  en  eux  bien  moins  d'oppofi- 
tion  du  côté  des  attachemens  de  la  chair 
ÔC  du  fang,  que  dans  les  Grands  6C  les 
Riches  du  fiécle  ,  dans  ces  âmes  toutes 
plongées  dans  la  volupté  &C  la  molleile. 

Et  ne  nous  dites  pas  ,  mes  Frères ,  que 
les  mœurs  ont  fort  changé  ;  que  cette  an- 
cienne fimplicité  des  peuples  a  dégénéré 
en  une  licence  effrénée  ;  que  la  corrup- 
tion a  fi  fort  pafTé  des  villes  aux  campa- 
gnes ;  qu'on  ne  fuir  comment  s'y  prendre 
pour  y  rétablir  l'ordre  ÔC  l'amour  des  de- 
voirs de  la  religion  ;  qu'autrefois  à  peine 
fe  trouvoitildeux  ou  trois  pécheurs  fcan- 
daleux  dans  une  ParoifTe  ;  qu'alors  le  zèle 
de  l'Apôtre  contre  un  feul  inccfîueux  pou- 
voit  être  d'ufage  ,  ÔC  qu'un  Curé  pouvoit 
cfpérer  quelque  fuccès  de  les  foins  :  mais 
qu'aujourd'hui  que  tous  prefque  ont  cor- 
rompu leurs  voies ,  ÔC  que  le  défordre  au 
milieu  des  champs  a  gagné  tous  les  âges 
ÔC  tous  les  états,  un  Curé  fc  fcnt  décou- 
ragé ÔC  rebuté  dç  rien  entreprendre.  Mais 
fi  cela  étoit  vrai ,  mes  Frères ,  je  pourrois 
vous  demander  d'abord  \  d'où  vient  donc 
ce  malheur  ?  d'où  vient  ce  débordement 
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ce  malheur  ?  d'où  vient  ce  débordement 
général  de  vices  parmi  vos  peuples  ?  d'où 
vient  que  les  campagnes  ne  font  plus  com- 
me autrefois  le  féjour  de  la  iimplicité  ÔC 
de  l'innocence  ?  Hélas  !  mes  Frères ,  n'eft- 
ce  pas  peut-être  à  nous  feuls,  que  nous  de- 
vons nous  en  prendre  ?  n'eil-ce  pas  à  Tin- 
curie  ,  à  la  diffipation  ,  au  peu  de  foin  des 
Pafteurs  qui  les  gouvernent  ?  Vous  vous 
plaignez  que  le  défordre  eft  général  dans 
vos  Paroilfes  :  mais  examinez-vou«  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  ;  ÔC  voyez  li  cène 
feront  pas  là  les  plaintes  les  plus  foudroyan- 
tes qui  fortiront  un  jour  de  la  bouche 
contre  vous-mêmes  ?  ÔC  où  voit-on  les 
peuples  fans  Religion  ,  fans  crainte  de 
Dieu  ,  fans  aucune  retenue  dans  le  défor- 
dre ,  que  dans  les  Pareilles  régies  par 
un  mauvais  Prêtre  ?  Mais  grâces  aux  mi- 
féricordes  du  Seigneur  fur  ce  vafte  Dio- 
cèfe  ,  il  s'en  faut  bien  que  nous  ayons  la 
douleur  de  croire  ce  malheur  fi  général. 
Non,  mes  Frères ,  nous  avons  vu  par  nous- 
mêmes  ,  ÔC  nous  avons  vu  avec  confola- 
tion  ,  que  le  vice  ,  loin  d'être  univerfel 
diins  les  Paroiffes  gouvernées  par  un  faint 
Pafteur  ,  y  eft  au  contraire  fort  rare  :  nous 
avons  vii  que  la  piété  y  eft  en  honneur  ; 
qu'un  grand  nombre  de  ces  âmes  limples 
y  confolent  leur  Pafteur  par  une  vie  inno- 
cente ;  que  tous  les  exercices  de  la  Reli- 
gion y  font  pratiqués  avec  empreffement  ; 
que  les  Sacremens  y  font  fréquentés  ;  quà 
îa  parole  de  Dieu  y  eft  écoutée  avec  édifi- 
cation \ 
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cheijr  fcandaleux  ,  il  y  eft  difceriié  de  la 
foulé  ;  qu'on  l'y  regarde  avec  une  efpèce 
d'howeurjôC  que  (es  exemples,  loin  d'eu* 
traîner  les  autres  dans  le  vice ,  leur  en  don- 
nent encore  plus  d'éloignement.  Voilà  ce' 
que  nous  avons  vu  ,  ôc  ce  que  la  préfencc 
de  beaucoup  de  bons  Fadeurs  qui  m'é- 
coûtent ,  me  rappelle  encore  ici  avec  une 
nouvelle  confolation. 

D'ailleurs  ,  mes  Frères  ,  s'il  étoit  vrai 
que  vous  eufliez  le  malheur  de  gouverner 
une  ParoifTe  où  le  défordre  fût  devenu  pu- 
blic &  général  ;  ah  !  c'efl  pour  cela  même 
que  vous  devriez  croire  que  Dieu  ne  vous 
a  choi(î  6c  envoyé  vers  ce  pauvre  peuple, 
que  pour  le  corriger  ÔC  le  convertir.  Eh  , 
pourquoi  fommes-nous  donc  le  Tel  de  la 
terre  ÔC  la  lumière  du  monde  ,  que  pour 
remédier  à  ce  qui  elî  pourri  ÔC  infedié  ,  ÔC 
éclairer  ceux  qui  vivent  dans  les  ténèbres  ? 
La  multitude  des  pécheurs  qui  multiplie 
DOS  devoirs  ,  nous  autoriferoit-elle  à  les 
méprifer  tous  ?  &L  la  crainte  molle  ôc  hu- 
maine que  les  remèdes  à  un  mal  général  , 
remèdes  que  Dieu  nous  met  en  main  ,  ne 
foient  inutiles  ,  nous  tiendra-t'elle  lieu  de- 
vant lui  des  foins  plus  cmprelTés  qu'il  exige 
alors  de  notre  minillère  ?  Moyfe  refufa-t'il 
fon  zèle  ÔC  fcs  avisa  toutun peuple  immca- 
fc  ,  quand  il  le  vit  tout  entier  fouillé  d'ido- 
lâtrie ,  ÔC  profterné  aux  pieds  du  veau  d'or? 
Le  faint  rrétrc  Efdras  crut- il  que  fon  zèle 
&.  fes  inftruètions  fcroicnt  inutiles,  quand 
il  trouva  tout  le  peuple  ,  £>C  les  Prêtres  eux* 
Conf,   Tomî  IL  C 
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înêmes  fouillés  par  des  mariages  illicites  ^ 
qu'un  abus  général  avoit  autorifés  ;  ÔC  fe 
rebuta-t'il ,  fe  décour:îgea-t'il ,  crut-il  qu'à 
tïn  défordre  fi  univerfel  ,  il  feroit  inutile 
de  cherchej  des  remèdes  ?  il  ne  cefTa  d'an- 
noncer les  faintes  ordonnances  de  la  Loi , 
jufqu'à  ce  que  le  repentir  ÔC  les  larmes  de 
tout  Jérufalem  lui  euilent  appris  le  fuccès 
de  fes  travaux  &  de  Ton  zèle.  Tout  l'uni- 
vers étoit  corrompu,  ÔC  le  culte  lui-même 
étoit  devenu  une  proftitution  publique  , 
quand  les  premiers  Minières  de  l'Evangile 
y  furent  envoyés  :  délibérérent-ils  s'ils 
îroient  attaquer  des  vices  &  des  pafîions 
que  l'ufage  autorifoit  parmi  tous  les  peu- 
ples ,  ÔC  qu'un  culte  impie  même  avoit 
confacrés  p  C'eft  à  cette  corruption  géné- 
rale, qu'ils  reconnurent  la  divinité  Sc  lané- 
cefiité  de  leur  miifîion  :  ils  fe  regardèrent 
comme  des  Minilhes  6c  des  inftrumens  de 
falut  ,  que  la  miféricorde  de  Dieu  ,  que  le 
fang  de  Jefus-Chrift  venoit  offrir  à  toute  la 
race  des  hommes  infeftée  5c  corrompue. 
N'avons-nous  pas  fuccédé  à  leur  miffion  ÔC 
à  leur  miniftère  ?  Croyons-nous  donc  que 
Dieu  veut  perdre  tous  les  pécheurs  vers 
lefquels  il  nous  envoyé  ?  que  fa  miféricorde 
çn  nous  envoyant  ,  en  nous  chargeant  du 
même  miniftère  que  les  premiers  Difci- 
ples ,  n'ait  pas  eu  en  vue  de  leur  envoyer 
des  inllrumens  Sc  des  Minières  de  falut? 
ÔC  qu'il  approuve  que  nous  demeurions 
dans  une  tranquillité  barbare,  en  attendant 
qu'il  ait  confomnié  leur   réprobation   5C 
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*^ccompli  fur  eux  fes  jugemens  de  colère 
5c  de  vengeance  ?  Nous  ne  ferions  donc 
pas  envoyés  vers  eux  pour  être  leurs  Paf- 
teurs  6C  leurs  pères  ,  mais  comme  ces 
officiers  lugubres  de  la  juftice  humaine  vers 
les  criminels  condamnés  à  la  mort ,  pour 
être  les  témoins  6c  les  approbateurs  pu- 
blics de  leur  fupplice  ;  8c  notre  miniftère , 
loin  d'être  un  miniftère  de  vie  8c  de  falut  , 
ne  feroit  plus  <ju'un  miniftère  affreux  de 
inprt  8C  de  condamnation. 

Mais  (de  plus  ,  mes  Frères  ,  quand  de 
cette   multitude   de   pécheurs   dont   nous 
nous  plaignons,  nous  ne  ramènerions  qu'une 
feule  ame  à  Jefus-Chrift  ,  ce  gain  précieux 
ne  dsvroit-il  pas  fufTirc  pour  nous  dédom- 
mager des  pcin^çs  8c  des  travaux  d'une  vie 
entière  ?  ne  ferions-nous  pas  allez  payés  de 
pouvoir  la  présenter  un  jouràJefusChrift, 
6c   d'entendre  cette  ame  nous  en  rendre 
durant  tous  les  (iécles  des  allions  de  grâces 
dans  la  faintc  Jérufalem  ,  devant  toute  l'af-- 
fçmblée  dès  Anges.  6c  des  Elus?  Eh  !  pour- 
quoi nous  déiicrions-nous  de  la  puiiTance 
de  la  grâce  fur  les  pécheurs  les  plus  en- 
diu-cis  ?  c'cft-là  que  Dieu  aime  à  faire  écla- 
ter la  force  de  fon  bras  ÔC  les  richclFes  im- 
menfes  de  fes  miféricordes.  Vous  auriez 
raifoh  de  vous  décourager  à  la  vue  des  dé- 
fordres  de  vôtre  peuple  ,  (i  vous  nç  comp- 
tiez que  ifiir  vous-niême  :  mais  par  la  graca 
de  notre  miftîon  ,  ce  n'cft  plus  nous  ,  c'cft 
Jcfus-Chrift  qui  agit  en  nous  ÔC  par  nous  ; 
lès  iiiftnmicus  les  plus  foiblcs  font  ceux 
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très  foiivent  par  qui  il  fe  plaît  d'opérer  les 
plus  grandes  chofes  :  remplilTez  votre  mi- 
niftère  ;  c'ed  tout  ce  qu'il  demande  de 
vous  s  c'eft  à  lui  à  faire  le  relie. 

Et  en  effet  ,  mes  Frères  ,  nous  parlons 
fouvent  des  vices  &  des  défordres  de  nos 
peuples  comme  Ci  tout  étoit  perdu  ;  comme 
il  c'étoient  des  gens  inconvertibles,  6C  qu'il 
n'y  eût  plus  rien   à  efpérer   d'eux.  Mais 
mes  Frères ,  qui  nous  a  appris  à  mettre  des 
bornes  aux  miféricordes  infinies  du  Sei- 
gneur ?  à  lui  feul  appartient  le  jugement 
comme   la  vengeance  ;  ôc  pourquoi  con- 
^«damnons-nous  lans  retour  ceux  que  le  Sqî- 
igneur  peut  en  un  moment  abfoudre  ?  Et 
nous  efpérons  bien  nous ,  que  le  Seigneur 
nous  fera  un  jour  miféricorde  ;  qu'il  nous 
touchera  ;  qu'il  changera  notre  parefTe  en 
zèle  ;  notre  vie  toute  humaine  en  une  vie 
iacerdotale  ,  de  prière  ,  de  mortification  , 
<îe  retraite  ;  &.  nous  l'efpérons  malgré  nos 
infidélités  ,  que  nos    lumières  ,    nos  re- 
mords ,  ÔC   les   devoirs  fi  faints  de  notre 
«?tat  rendent  encore  plus  criminelles.  Nous 
çfpérons  que  Dieu  ne  nous  livrera  pas  à 
l'impénitence  &  à  l'endurciflement ,  mal- 
gré l'abus  que  nous  avons  fait  tant  de  fois 
de    fes    grâces    8c  de   nos  fondions  ,   ÔC 
quoique  l'endurcilfement  jufqu'à  la  fin  foit 
le  châtim.ent  le  plus  ordinaire  que   Dieu 
exerce  envers  les   Prêtres  infidèles    ;    ÔC 
nous  dérefpérerions  du  falut  ,  &  nous  re- 
garderions comme  incapable  de   retour  , 
Ua  pauvre  peuple  que  l'ignorance  ,  5C  le 
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malheur  d'une  maiivaife  éducation  ,  plus 
qu'un  fond  de  malice  ÔC  d'irréligion  fait 
tomber  tous  les  jours  dans  des  excès  cri- 
minels ?  &.  nous  croirions  que  les  entrailles 
d'un  Dieu  toujours  miféricordieux  font 
d'airain  comme  les  nôtres  ,  pour  ces  homi- 
mes  (impies  ÔC  groiïiers,  qui  mènent  une 
vie  pénible  ,  pauvre  ,  laborieufe  ;  6c  qu'a- 
près les  avoir  rendus  malheureux  fur  la 
terre  ,  il  leur  prépare  encore  un  malheur 
éternel  après  la  mort  ?  Ah  !  c'eft  envers 
eux  principalement ,  qu'il  n'en  ufe  pas  fcloii 
toute  la  rigueur  de  fa  jufticc  ;  c'eil  pour 
eux  ,  que  touché  do  leur  tîiifère  &C  de  leur 
vie  dure  &C  pénible  ,  il  réferve  toute  ion 
indulgence  :  Parcetpavpcri  &  inop-i yÔ'ani- 
mas  vaiJperum-  falvas  facict.  Il  maudit  les 
riches  ;  ÔC  par  les  obftacles  que  leur  état 
met  au  fahit ,  il  femble  ne  leur  en  lailTer 
aucun  fpoir  :  nous  au  contraire  nous  mé- 
nageons les  riches  6<:  les  puiiTans  :  nous  leur 
palfons  leurs  fcibleifes  ,  leur  luxe  ,  leurs 
paflions  ;  nous  leur  lailîons  tout  efpércr 
malgré  leurs  vices  ,  des  miféricordes  du 
Seigneur.  Nous  n'avons  pour  eux  au  Tri- 
bunal 6c  ailleurs  ,  que  des  paroles  de  dou- 
ceur &  de  charité  :  quelques  incorrigibles- 
qu'ils  nous  paroifTent ,  nous  nous  trouvons 
honorés  de  leur  accorder  les  foins  denotrç 
miniftère  ;  6C  jamais  l'inutilité  de  ces  foins 
n'a  été  pour  nous  une  raifon  de  les  rebuter 
£<  de  les  leur  refufer  :  5c  nous  réfervon$ 
toute  notre  dureté  pour  les  pauvres  Scles. 
petits  ;  c'eft  envers   eux  tout  feuls  ,  qu« 
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nous  faifons  valoir  toute  la  févérité  de  TE-» 
vaiîgile  ;  c'eft  à  eux  ieuls ,  que  nous  nepaf- 
fons  rien  ;  c'eil  pour  eux  feuls  ,  que  nous 
nous  rebutons  ,  6c  que  nous  croyons  nos 
foins  inutiles  ,  pour  peu  qu'ils  tardent  d'y 
répondre. 

Vous  nous  direz  peut-être  enfin  ,  que  ce 
ne  font  pas  ces  motifs  qui  vous  retiennent , 
ÔC  vous  ont  empêché  jufqu'ici  d'ufer  de 
l'autorité  de  votreminiftcrepour  tâcher  de 
détruire  les  abus  publics  &  trop  communs 
que  vous  voyez  régner  parmi  vos  peuples. 
Mais  on  craint  ,  dites-vous ,  de  n'être  pas 
foutcnu  ,  de  paiTer  pour  imprudent  ,  &  de 
ne  retirer  point  d'autre  fruit  de  fon  zèle 
que  la  haine  de  fus  Paroilfiens  5c.le  blâme 
de  fes  Supérieurs. 

Je  conviens  ,  mes  Frères  ,  qu'il  y  a  un 
2èle  d'humeur  &C  de  tempérament  qui  n'cft 
jamais  loin  de  l'imprudence.  Mais  le  zèle 
qui  prend  fa  fource  dans-  la  charité  ,  eft  un 
zèle  doux  5c  patient  :  il  ne  s'irrite  point , 
il  ne  s'en/le  point  :  il  hait  les  vices  ;  mais  il 
aime  les  pécheurs  :  il  n'entreprend  rien  lé- 
gèrement &  à  contre- tems  ;  il  ne  fe  rebute 
point  ;  il  oppofe  la  patience  à  l'infenfibilité; 
il  attend  les  moraens  de  Dieu  fans  dégoût  , 
fans  inquiétude  :  il  ne  com-pte  pas  fes  pei- 
nes &  fes  foins  ;  6c  il  eil  moins  touché  de 
travailler  en  vain  ,  que  du  danger  de  fes 
brebis  qui  rendent  fes  travaux  inutiles  :  il 
revient  avec  plus  de  ferveur  ÔC  de  charité  , 
après  avoir  été  milk  fois  rebuté  ;  il  effaye 
de  tout ,  des  prières  ,  des  menaces  ,  de  la 
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douceur,  d'une  fainte  colère:  la  charité ell 
ingénieufe  ;  elle  nous  ouvre  mille  voies 
nouvelles ,  mille  artifices  innocens  pour  ra- 
mener ceux  qui  s'égarent.  Non  ,  mes  Frè- 
res ,  ne  mettons  point  l'humeur  à  la  place 
du  zèle  :  montrons  à  nos  peuples  plus  de 
charité  que  d'autorité  ;  ne  nous  faifons  pas 
un  faux  point  d'honneur  de  l'emporter  fur 
eux  quand  nous  les  trouverons  rebelles  à 
nos  projets  les  plus  louables  ;  cherchons  à 
les  gagner  plutôt  qu'à  les  foumcttre  :  ne 
mêlons  point  les  emportemens  ,  les  viva- 
cités ,  les  duretés  de  l'homme  au  zèle  du 
Miniftre  :  n'entreprenons  pas  tout  à  la  fois, 
de  peur  de  tout  manquer  :  que  l'amour- 
propre  ne  nous  faffe  pas  trop  prelTer  une 
oeuvre  qu'une  fage  patience  peut  finir  : 
n'oppofons  aux  contradictions  qu'un  zèle 
encore  plus  doux  &  plus  tranquille.  L'œu- 
vre de  Dieu  eft  toujours  le  fruit  des  pci- 
nés  &  des  oblîaclcs  :  ne  regardons  pa;  le 
fuccès  comme  une  gloire  qui  doit  nous 
appartenir  ;  la  gloire  en  cft  à  Dieu  feul  ; 
&.  tout  ce  que  nous  y  mettons  du  nôtre  , 
eft  plutôt  capable  de  faire  échouer  l'œuvre 
fainte  que  de  la  confommer.  Alors  nous  at- 
tendrons le  fuccès  avec  la  tranquillité  de 
la  foi  6c  de  la  confiance  ;  nous  le  hâterons 
plus  par  nos  prières  &.  par  nos  gémifio- 
mens  ,  que  par  l'impétuofité  de  nos  mou- 
vemcns  &  de  nos  démarches.  AttcndvOns- 
iious  à  foulcver  des  malades  aufqucls  noiis 
ne  préfcntons  que  des  remèdes  doulou- 
reux j  mais  fouvcnons-nous  que  ces  inala- 
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des  font  nos  enfans  ,  &.  que  notre  amour 
pour  eux  doit  croître  â  mefure  que  leur 
oppofition  aux  remèdes  rend  leurs  maux 
plus  dangereux.  Notre  zèle  alors  ne  fera 
point  taxé  d'imprudence  :  nos  bonnes  in- 
tentions trouveront  la  prote<^ion  qui  leur 
eft  due  :  nous  partagerons  avec  vous  vos 
peines  6c  vos  dégoûts  ;  6c  quand  ,  ce  qu'à 
pieu  ne  plaife  ,  nous  ferions  aiïez  injuftes 
pour  vous  blâmer  ,  comme  ce  n'eft  pas 
pour  nous  6c  pour  nous  plaire  ,  mais  pour 
la  gloire  de  Jefus-Chrilt ,  que  vous  tra- 
vaillez ,  6c  pour  remplir  le  minillère  qui 
vous  a  été  confié  ,  vous  aurez  de  quoi  vous 
confoler  en  fecret  devant  Dieu  ,  témoin 
plus  fidèle  Se  rénumérateur  plus  équitable 
de  vos  peines ,  que  i'injuftice  des  hommes. 
Souffrez  donc  que  je  finilTe  en  vous  di- 
fant  avec  l'Apôtre  :  Je  vous  conjure  ,  mes 
Frères ,  reffufcitez  en  vous  cette  grâce  du 
jniniftère  ,  il  vous  avez  eu  le  malheur  delà 
lailler  affbiblir  ,  ou  peut-être  même  étein- 
dre :  cette  grâce  de  zèle  ,  de  charité  ,  de 
patience,  de  vigilance,  de  travail.  Ne  cef- 
lez  point  de  corriger  ceux  qui  par  les  fui- 
tes d'un  efprit  léger  ÔC  inquiet  ,  non-feule- 
ment paroiifent  incapables  de  goûter  les 
vérités  faintes  ,  mais  en  dégoûtent  même 
îes  autres  ;  ÔC  par  une  habitude  de  mur- 
jmire  &  de  révolte  ,  font  un  obflacle  con- 
tinuel aux  foins  ÔC  aux  bonnes  intentions 
d'un  Pafteur  :  faites  leur  fentir  les  juge- 
mens  de  colère  qu'ils  s'attirent  fur  leur 
11.  Thejf.  j^jg  .  Jlo^dfjiii^  yçs  ^  j'ratres  ,  corri^itç  in" 
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ouletos.  Ufez  de  plus  de  douceur  ÔC  d'indul- 
gence envers  ceux  en  qui  la  foibleiTe  ÔC  la 
fragilité  ont  plus  de  part  à  leur  chute  , 
qu'un  fond  de  malice  6c  de  mépris  de  la 
Ileligion  ;  6c  foyez  plus  touchés  qu'aigris 
de  leurs  misères  ;  animez  leur  mollefie  6c 
leur  pufillanimité  par  l'efpérance  des  fe- 
cours  de  la  grâce  :  &  faites-leur  entendre 
que  plus  ils  fe  Tentent  foibles ,  &  que  moins 
ils  comptent  fur  leurs  propres  forces ,  plus 
ils  doivent  tout  attendre  de  celui  qui  fe 
plaît  toujours  à  faire  éclater  dans  notre 
loibleiTc  la  force  de  fa  grâce  :  Confolaminl 
fujîll animes.  Portez  fur  vos  épaules ,  com- 
me le  bon  Pafteur  ,  les  maladies  ,  qui  en 
ibiihaitant  leur  guérifon  ,  ne  laifTent  pas 
d'aimer  toujours  leurs  maux  :  foutenez  les 
bons  défirs  qu'ils  mêlent  fans  ceife  à  leurs 
chûtes  :  cultivez  cette  étincelle  de  vie  que 
la  grâce  lai/Te  encore  dans  leur  cœur  : 
montrez-leur  Içs  remèdes,  6c  travaillez  à 
les  leur  rendre  aimables  :  les  maux  ne  font 
jamais  dcfcfpérés ,  tandis  que  les  malades 
eux-mêmes  les  fentent  ôC  fouhaitent  la  dé*  • 
livrance  :  Sufcip'ne  ivfirmos.  Sur-tout  que 
la  différence  des  foins  6c  des  perfonnes  ne 
change  jamais  rien  à  l'égalité  de  votre  cha^ 
rite  ÔC  de  votre  patience  ;  qu'elle  foit  la 
même  en\crs  les  pauvres  qu'envers  les  ri- 
ches ;  envers  ceux  qui  vous  réfiftent,  qu'en- 
vers ceux  que  vous  trouvez  plus  dociles  ^ 
vos  inftru£lions  :  Patientes  e/Iotc  adomncs^ 
Montrez-leur  à  tous  la  même  férénité  ; 
lai(fcz-lcur  voir  à  tous  dans  h  fuintc  joîl 
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de  votre  vî/age  ,  ou  refpérance  de  leur 
converfiori  s'ils  font  pécheurs  ,  ou  l'ap- 
plaudilTement  que  mérite  leur  fidélité  dans 
les  voies  de  la  juftice,  s'ils  y  font  rentrés  : 
qu'ils  retrouvent  toujours  en  vous  cette 
joie  d'un  père  toujours  aife  de  voir  fes  en- 
fans  :  qu'il  leuTparoilfe  à  tous  que  leurpré- 
fence  fait  votre  plus  douce  confolation  ; 
&  ne  rebutez  jamais  les  pécheurs  même 
qui  vous  approchent  ,  par  cet  air  de  cha- 
grin 2>C  de  noirceur  \  qui  fenible  leur  an- 
noncer que  leur  falut  eft  défefpéré  :  Sem- 
per gaudete.  Enfin,  accompagnez  vos  foins 
de  vos  prières  :  parlez  encore  plus  fouvent 

'à  Dieu  des  défordres  de  vos  peuples  qu'à 
eux-mêmes  :  plaignez-vous  plus  fouvent  à 
lui  des  obftacles  quevos^nfidélités  mettent 
à  leur  converfion  ,  que  de  ceux  que  leur 
obflination  peut  y  mettre  :  prenez-vous  en 
à  vous  feul ,  à  fes  pieds.,  du  peu  de  fruit 
de  votre  miniilère  ,  comine  un  père  ten- 
dre ,  excufez  en  la  prefence  les  fautes  de 
vos  enfans  ,  &  n'en accufez  que  vous-mê- 
lîie  :  portez-les  fans  celle  dans  votre  cœur 
€n  vous  préfentant  devant  lui  ;  que  votre 
douleur  &C  vos  gémilfemens  fur  leurs  maux, 
affurent  le  fucccs  de  vos  foins  S^  de  vos  inf- 
truélions  ;  ÔC  fouvenez-vous  que  vous  tra- 
vaillerez toujmirs  en  vain .,  fi  vos  prières 
continuelles  n'attirent  fur  vos  travaux  cette 
cnftion  Si  ces  grâces  ,  qui  feules  peuvent 

•  les  rendre  utiles  :  Si'ne  inrermij/loneoratc^.* 
^fe  auuhi  Ji}dis  pacis  (anâificu  vos  per 
»mnia. 
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LES    CARACTERES 

QUE   DOIT    AVOIR 

LE     ZELE     DES    MINIST 
CONTRE-LES  VICES 


^. 


^miilationém  Dci  habent ,  fed  non  fc- 
cundiim    fcicntiam. 

Ils  j)aroi[fcnt  av(0r' du^^e  pour  Dieu  s 
mais  leur  :^eU  nejî  fus  félon  la  fckns^* 
Rom.  10.  2, 

NO  us  vous  exposâmes  dans  "o^^j^ 
dernier  cij^çtien  la  néccflîté  du  zclc^ 
dans  un  PML4re  ;  &  vous  demeurâtes  per« 
fuadés  que  le  zèle  contre  les  vices-,  eft  le 
devoir  le  plus  circntiel  du  Sacerdoce  ,  ÔC 
le  premier  effet  de  la  grâce  faccrdotale. 
Mais  comme  le  zèle  a  les  régies  &  Tes  dé- 
fauts ,  ÔC  qu  il  y  a  un  zèle  félon  la  (cicnce, 
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ôC  un  zèle  d'ignorance  6c  de  témérité  ;  il 
importe  de  les  marquer  tous  deux  par  leurs 
propres  cara£t:ères  ;  6c  en  vous  expofant 
tout  ce  qui  doit  fanftifier  le  zèle  8>(.  le  ren- 
dre utile  à  nos  frères ,  vous  prémunir  en 
même  tems  contre  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble de  le  fouiller  6c  d'en  anéantir  tout  le 
fr  uit. 

Or ,  comme  le  zèle  n'eft  que  la  charité 
elle-même  qui  nous  prelle ,  qui  met  en  nous 
non-feulement  un  défir  fincère  que  nos  frè- 
res foient  fauves ,  mais  encore  une  volonté 
vive  6c  empreffée  de  travailler  à  leur  falut  ; 
pour  connoître  fi  notre  zèle  eft  véritable  , 
il  n'y  a  qu'à  examiner  fi  nous  pouvons  lui 
appliquer  tous  les  caradlères  que  faint  Paul 
croit  inféparables  de  la  charité.  Car  tout 
aèle  qui  ne  reflemblerapas  à  la  charité,  qui 
ne  fera  pas  la  charité  elle-même  agifiantc, 
Compatifi"ante  ,  humble  ,  douce  ,  patiente, 
défintéreflee  ;  ne  fera  pas  le  zèle  félon  la 
Icience,  le  zèle  qui  honore  leminiftère,  5C 
que  l'Eglife  attend  &.  exige  de  fes  Minif- 
trcs. 

Je  fais  que  le  zèle  ,  comme  l'Efprit  de 
Dieu  dont  il  eft  le  fruit ,  prend  difterentes 
formes  félon  les  dilFérens  caractères  de 
ceux  dont  il  embrafe  le  cœur.  Dans  les 
uns  il  eft  plus  vif  ;  dans  les  autres,  plus  doux 
2>C  plus  infinuant  ;  dans  quelques-uns, plus 
lerrible  SC  plus  menaçant.  Mais  cette  di- 
verfité  fe  réunit  toujours  au  point  fixe  de  la 
charité  :  ce  ne  font  là  que  des  voies  difte- 
îçntes  qui  mènent  à  la  même  fin  ,  &   cj^ui 
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toutes  portent  le  caraâère  divin  du  princi- 
pe d'où  elles  partent.  Chacun  a  fon  don  2>C 
Ion  talent  :  mais  comme  c'eft  la  charité  qui 
les  forme  tous  ,  il  n'en  eft  aucun  quinefoit 
marqué  de  fes  traits  ineffaçables.  Parcou- 
rons donc  par  des  réflexions  (impies  tous  les 
caractères  que  l'Apôtre  attribue  à  la  chari- 
té ;  ce  font  les  mêmes  ,  trait  pour  trait,  qui 
forment  un  zèle  véritable. 

Le  zèle  formé  par  la  charité  eft  un  zèle 
patient  ,  padens  ejl  ;  premier  cara£tère. 
Oui ,  mes  Frères  ,  quelque  defir  que  nous 
ayons  du  fahit  des  pécheurs ,  il  faut  le  fou- 
haiter  ÔC  l'attendre  dans  l'ordre  de  Dieu. 
L'orgueil  fecret  fe  lafTe  6c  fe  rebute  dès  que 
le  fiiccès  ne  répond  pas  à  fes  foins  :  il  vou- 
droitfouvent  faire  fervir  la  grâce  à  fa  gloire 
propre  :  il  cherche  dans  les  fonClions  cette 
complaifance  humaine  attaché  aux  béné- 
di6lions  promptes  ôl  viliblesque  Dieu  y  ré- 
pand auelquefois  :  dès  que  cet  appui  man» 
que  ,  ion  zèle  ,  que  ce  feu  fecret  6C  étran* 
ger  tout  feul  animoit,  s'affoiblit  6c  s'éteint  ; 
le  travail  du  miniftère  n'offre  plus  rien  que 
de  dégoûtant  6c  d'inlîpide  ;  on  le  croit  inu- 
tile ,  parce  que  l'amour  propre  n'y  eft  plu$ 
payé  comptant  de  fes  peines  :  premier  dé- 
faut contre  ce  premier  caradlère ,  le  dé- 

Quelquefois  avec  des  motifs ,  cefemblc, 
plus  épurés  ,  on  s'en  prend  à  l'endurciffe- 
ment  des  pécheurs  du  peu  de  fuccès  de  la 
parole  fainte.  Nous  les  croyons  indignes 
de  nos  foins  ;  ce  u'eft  plus  qu'à  regret,  qufi 
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nous  leur  accordons  notre  minîftère  :  leur 
infenfibilité  excite  plus  nos  murmures  ÔC 
notre  impatience  ,  que  notre  pitié  &  notre 
charité':  nous  nous  refroidiirons  à  leur  égard 
à  mefure  que  leurs  befoins  devroient  nous 
rendre  plus  fenfibles  6C  plus  fecourables. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  voir  d'un  œil  tran- 
quille la  dureté  des  pécheurs  ,  ÔC  tous  nos 
ibins  inutiles  à  leur  égard.  Mais  c'eft  de 
leur  trifte  Situation  toute  feule  ,  que  nous 
devons  être  touchés  ;  ÔC  ce  fentiment  de 
conipafiion  réveille  plutôt  nos  foins  &.  no- 
tre zèle  ,  qu'il  ne  les  rallentit. 

On  voit  tous  les  jours  des  Pafteurs  qui 
fe  plaignent  de  l'indocilité  de  leur  peuple, 
qui  en  parlent  trop  aux  hommes  £<.  pasaf- 
fez  à  Dieu  :  c'eft  une  impatience  d'orgueil 
ÔC  d'amour-propre  ,  6c  un  fécond  défaut 
oppofé  au  premier  cara£rère  du  zèle.  On 
veut  réuflir ,  parce  que  le  fuccès  nous  flâte  , 
&.  que  nous  nous  l'attribuons  toujours  à 
nous-mêmes  ;  6c  nous  nous  irritons  contre 
ceux  qui  nous  privent  de  cette  confolation 
humaine  :  il  femble  qu'ils  nous  enlèvent 
une  gloire  qui  nous  étoit  due  ,  &  qu'ils  nous 
refuient  une  docilité  que  notre  vanité 
croyoit  être  en  -droit  d'attendre  d'eux  :  6C 
là  deffus  nous  les  méprifons;  nous  les  aban- 
donnons prefque  avec  complaifance  à  leur 
cœur  endurci  ;  nous  nous  vengeons  ,  pour 
ain/i  dire  ,  de  leur  infenfibilité  par  la  nôtre 
à  leur  égard  ,  ÔC  nous  paroiiTons  auiîi  peu 
touchés  de  leurs  misères ,  qu'ils  le  font  eux- 
mêmes  de  nos  foins. 
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'  Mais ,  mes  Frères  ,  le  zèle  de  la  charité 
reprend  j  conjure  ,  cornue  y  dit  l'Apôtre  :  fa  2.Ti;% 
patience  croît  ÔC  augmente  avec  le  progrès  ^'  ^* 
du  défordre  ,  ÔC  à  de  nouveaux  obftacles  , 
il  n'oppofe  que  la  patience  gui  produit  Vef- 
férance'i  c'eft-à-dire  ,  de  nouveaux  foins  , 
ÔC  de  nouvelles  inftru<5iions  :  In  omni  pu- 
tiemiâ  &  doârinâ.  Il  attend  le  fuccès  de 
Dieu  fcul  :  fes  larmes  ,  fes  foupirs  ,  fes 
prières  le  follicitent  Huis  ceiTc ,  plus  la  jnf- 
tice  de  Dieu  femble  le  différer  ,  plus  il  tra- 
vaille à  l'obtenir  en  redoublant  lès  travaux 
ÔC  fes  gèmillemens  ;  il  s'en  prend  à  lui  feul 
du  peu  de  fuccès  de  (on  miniftère  ,  à  fes  in- 
fidélités fecrettes  ,  à  fon  peu  de  foi  ,  aux 
foibleiTes  humaines  qu'il  craint  de  mêler  à 
fes  fondions. 

Les  Pafteurs  à  qui  Dieu  refufeun  fuccès 
vifible  dans  leur  miniflère  ,  doivent  entrer 
dans  les  difpofitions  où  ctoiciît  les  Apôtres 
fur  la  mer  :  Seigneur  ,  difoient-ils  à  Jefus- 
Chrift  ,  en  vain  nous  avons  travaillé  toute  la 
nuit  ;  tous' nos  efforts  ont  été  inutiles  :  mais  i^ç.^.  n 
puijçue  vous  nous  ordonne:^  de  continuer  , 
yotre  parole  divine  nous  fujjit ,  €^  nous  alUns 
de  nouveau  jetter  les  fiUts.  Voilà  le  langage 
d'un  zèle  que  la  charité  rend  toujours  pa- 
tient :  Seigneur  !  jufques  ici  tous  mes  foins 
envers  le  peuple  que  vous  avez  daigné  me 
confier  n'ont  rien  opéré  :  {on  endurciffe- 
ment  femble  croître  avec  mes  peines  :  je 
ne  ceffe  de  jetter  les  filets  ,  &C  ils  revien- 
nent toujours  vuides ,  ÔC  je  n'ai  pas  la  con- 
folatiou  de  retirer  une  amc  feule  de  la  ^ro- 
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fondeur  des  eaux  6c  de  l'abîme  de  rinîqiii- 
té.  Cependant  vous  m'ordonnez  de  travail- 
ler encore  ÔC  de  ne  pas  me  laller  ;  vous  vou- 
lez que  j'imite  votre  patience  6c  votre  bon- 
té paternelle  ,  qui  ne  fe  lafTe  point  de  heur- 
ter  à  la  porte  d'un  cœur  rebelle  ,  5c  qui 
après  en  avoir  été  mille  fois  repouilée, y  re- 
vient encore  avec  de  nouveaux  emprefle- 
mens.  Sur  ce  modèle  confolant  je  n'aban- 
donnerai point  l'œuvre  fainte  :  vous  me  l'or- 
donnez ,  ÔC  vos  ordres  répondent  toujours 
du  fuccès  :  vous  l'accordez  ,  quand  il  vous 
plaît  ;  8c  notre  impatience  ,  loin  de  le  hâ- 
ter ,  le  recule  :  vous  trouvez  mauvais  que 
l'homme  veuille  prévenir  l'ordre  fecret  &C 
adorable  de  la  difpenration  de  vos  grâces  : 
vous  voulez  nous  faire  fentir  que  nous  n'ea 
fommespas  les  diilributeurs  ,  que  celui  qui 
arrofe  n'eft  rien  ,  &C  que  Taccroiliement  6t 
le  changement  des  cœurs  eft  l'ouvrage  de 
votre  miféricorde   &  de  votre  puillance. 

Premier  caradière  du  zèle  formé  par  la 
charité  ,  un  zèle  patient  :  Fatiens  eft. 

De  la  patience  naît  la  douceur  :  ÔC  c'eft 
le  fécond  caraâère  du  zèle  que  forme  la 
charité  ;  il  eft  doux  2>C  bienfaifant  :  Béni' 
gna  eft. 

Mais  quand  l'Apôtre  met  la  douceurpar- 
mi  les  caraélères  du  véritable  zèle  ,  il  ne 
faut  pas  entendre  par  la  douceur  cette  mol- 
leiïe  ,  cette  pufiUanimité  ,  cette  bénignité 
outrée  qui  nous  rend  li  doux  ,  fi  complai- 
ians  envers  nos  frères  ,lî  attentifs  à  éloigner 
.tout  ce  qui  pourroit  les  coutriftef ,  à  nous 
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concilier  leur  afte£lion  ,  à  les  rendre  coii- 
tciis  de  noiis-mêm^s,  à  ne  leur  parler  ja- 
mais qu'un  langage  de  paix  ,  de  confiance , 
de  miféricorde  ,  de  forte  que  loin  de  le» 
eiFrayer  fur  leur  état  de  crime  ,  nous  les 
ralïïirons  ,  ÔC  leur  ménageons  dans  notre 
douceur  une  reiTource  contre  les  allarmes 
fecrettes  de  leur  confcience.  Ce  défaut 
peut  venir  de  deux  fources  :  ou  d'un  carac- 
tère de  foiblefle  6c  de  timidité  né  avec  nous, 
ou  de  l'ignorance  de  l'exaftitude  6c  de  la 
fé vérité  des  régies  faintes  ;  c'eft-à-dire  , 
ou  parce  que  notre  douceur  ne  nous  permet 
pas  de  faire  ufagc  de  nos  lumières ,  ou  par- 
ce que  nos  lumières  elles-mêmes  fontfauf- 
fes  ,  ÔC  puifées  dans  des  fources  infidèles. 
Dans  le  premier  rang  il  faut  placer  certains 
Miniftres ,  d'ailleurs  inftruits  ,  éclairés  , 
nourris  dans  les  plus  faines  maximes  de  la 
morale  chrétienne;  mais  avec  cela  fi  inca- 
pables par  leur  caraârère  foible ,  de  rien  de 
ferme  ,  de  grand  ,  de  généreux  ,  qu'à  peine 
ont-ils  la  force  de  dire  à  un  pécheur  :  yous 
ctes  cet  homme.  Ils  craignent ,  ce  femble  ,  de 
l'affliger  en  lui  expofant  toute  l'horreur  de 
fon  état  :  la  douceur  du  miel  fort  de  leur 
bouche  ,  tandis  qu'il  devroit  en  fortir  des 
foudres  ÔC  des  éclairs.  Ce  n'eft  pas  là  ce  que 
l'Apôtre  appelle  la  douceur  du  zèle  ÔC  de  la 
charité  ;  c'eft  plutôt  une  balTclfe  de  courage 
que  rien  ne  réveille  £>C  n'élevc  ,  ÔC  que  les 
grands  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  ôC  du 
falut  de  nos  frères,  laiffcnt  aulTi  froide,  ÔC 
aiilfi  immobile  qu'ils  l'avoicnt  trouvée  ; 
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c'eft  une  difpoiîtion  de  timidité  8C  de  pa- 
reiîe  ,  où  l'on  craint  également  tout  ce  qui 
pourroit  altérer  notre  repos  ou  troubler  ce- 
lui des  autres ,  5(.  où  nos  correftions  6c  nos 
inftruâions  portent  toujours  le  caractère 
mou  &  paifiblederinfenfibilité,  &  del'in- 
quiétude  de  notre  ame.  Rien  de  tout  cela 
ne  reflemble  à  la  douceur  du  zèle  &  dé  la 
charité  qui  eft  le  fruit  de  i'Efprit-faint ,  au 
lieu  que  le  refte  eft  l'ouvrage  tout  pur  du 
, tempérament  &  de  la  nature. 

On  fe  méprendroit  encore  davantage  fi 
l'on  confondoit  cette  fainte  douceur  avec 
cette  condefcendance  molle  ,  qui ,  appuyée 
fur  une  vaine  fcience  ,  fubftitue  de  fauires 
régies  de  conduite  à  la  févérité  des  régies 
de  l'Evangile  ;  6c  qui  préfère  des  opinions 
nouvelles  &  humaines  ,  aux  maximes  des 
Saints  ,  à  la  doftrine  ancienne ,  6c  à  l'efprit 
du  Chriflianirme.  Cette  bénignité  eft  une 
douceur  cruelle  qui  tue  ,  loin  de  guérir  : 
c'eft  une  fcience  ténébreufe  qui  cherche 
plus  à  pallier  les  crimes  qu'à  les  corriger , 
Se  qui  fous  prétexte  de  ne  pas  défefpérer 
les  pécheurs  :  les  autorife  à  efpérer  contre 
l'efpérance  ,  c'eft  un  tri/le  rafinement  deces 
derniers  fiécles ,  qui  ne  pouvant  allier  la  fé- 
vérité des  régies  anciennes  avec  la  corrup- 
tion des  mœurs  d'aujourd'hui ,  a  lî  fortfub- 
tilifé  fur  la  (implicite  de  l'Evangile  ,  qu'il 
s'eft  perfuadé  avoir  trouvé  de  nouvelles  ré- 
gies plus  favorables  aux  paillons  ÔC  plus  à 
la  portée  de  nos  mœurs.  Ainfi  il  a  changé 
les  régies  qui  font  immuables ,  à  mefure 
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que  les  mœurs  ont  changé,  6c  a  réconcilii 
avec  l'Evangile  le  inonde,  contre  qui  l'E- 
vangile ne  ceffe  de  prononcer  des  inalédic- 
frioiis  &  des  anathêmes.  Tout  adoucille- 
ment  qui  ne  tend  qu'à  juftifîer  la  corruption 
des  hommes ,  eft  une  barbarie  que  la  chari- 
té abhorre  :  ce  neft  pas  aimer  nos  frères  , 
qu.e  de  les  flâter  dans  leurs  défordres  ; 
c'ert  leur  déguifer  S>C  leur  adoucir  le  poifon 
îifin  qu'ils  puilTent  l'avaler  fans  crainte  ; 
c'eft  lailTer  au  fond  de  leur  cœur  l'ukère 
qui  le  pourrit  6c  le  gangrène  ,  S>C  n'y  appli- 
quer que  des  remèdes  adouciiîans  ÔC  pal- 
liatifs qui  n'empêchent  pas  le  mal  de  gagner, 
,&.  ôtent  feulement  tout  fcnîiment  de  dou- 
leur au  malade. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  faille  également  évi- 
ter cette  févérité  outrée  qui  femble  ne  mon- 
trer queledéfefpoir  aux  pécheurs  par  l'ex- 
cès 6C  l'impoflibilité  des  réparations  qu'elle 
en  exige:  ca  zèle  toujours  armé  de  terreur 
ÔC  de  dureté  ,  qui  outre  6c  l'énormité  des 
crimes  &C  la  difficulté  du  pardon  ,  S<  qui 
cft  tout  propre  à  confirmer  un  pécheur  dans 
le  vice  par  l'idée  impraticable  qu'il  lui  don- 
ne de  la  vertu.  C'cli:  une  rigueur  indifcret- 
te  ,  qui  décourage  les  foibles ,  ÔC  qui  four- 
nit des  motifs  de  fécurité  aux  libertins  : 
c'eft  faire  de  la  vérité  qui  doit  être  une  con- 
folation  ÔC  un  remède  ,  un  épou\'antail  qui 
éloigne  ÔC  un  joug  qui  accable  :  c'eft  ne 
connoître  ni  la  fragilité  de  l'homme  ,  ni  les 
miléricordes  infimes  du  Seigneur:  c'tft  ou- 
blier enfin  que  Jcfus-Chrifi  n'eft  pas  venu 
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appeller  les  Jiiftes ,  mais  les  pécheurs.  Aiiflî 
ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  attiroit  à  lui  les  Pu- 
blicains  ÔC  les  femmes  péchereiTes.  Un  ma- 
lade a  befoin  de  ménagement  fans  doute  ;  il 
faut  même  quelquefois  ne  pas  lui  décou- 
vrir toute  l'extrémité  de  fon  mal  pour  mé- 
nager fes  frayeurs  &C  fa  foiblefTe  :  ileft  vrai 
■que  c'eft  une  prévarication  de  le  traiter 
comme  un  homme  fain  ,  quand  la  playceft 
invétérée  ,  6c  qu'il  n'y  a  plus  que  des  re- 
mèdes violens  qui  puiiTent  la  guérir  :  c'eft 
à  la  fagelTe  du  zèle  ,  à  mefurer  fes  foins  ÔC 
fon  miniftère  ,  de  forte  que  le  pécheur  ne 
foit  ni  flâté  ni  rebuté  ;  qu'il  connoilTe  tout 
le  danger  de  fon  état ,  &  qu'il  ne  défefpére 
pas  du  remède  ;  en  un  mot ,  qu'il  fente 
tout  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ,  2>C  qu'il  voie  avec 
confolation  dans  les  reifources  del'Eglife, 
&  dans  le  prix  du  fang  de  Jefus-Chrill ,  de 
quoi  le  fatisfaire. 

Le  zèle  de  la  charité  prend  donc  diffé- 
rentes formes ,  félon  les  différens  befoins 
de  fes  frères.  Tantôt  il  menace  ,  il  effraye , 
il  ne  montre  que  des  objets  terribles  &  ac- 
cablans  :  d'autre  fois  il  confole ,  il  s'iniînue, 
il  raffure  les  défiances ,  il  calme  les  frayeurs. 
Mais  c'eft  toujours  la  douceur  de  la  charité, 
qui  lui  fournit  les  exprefîions ,  ou  de  con- 
folation ,  ou  de  terreur  :  c'eft  toujours  elle 
qui  emprunte  tantôt  les  armes  d'une  fainte 
indignation  ,  tantôt  celles  de  la  tendrelTe  : 
c'eft  fa  douceur,  qui  forme  toute  fa  févé- 
rite  ;  6c  c'eft  de  fa  févérité  elle-même  ,  que 
naît  toute  fa  douceur.  Les  emportemens , 
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\Éis  hauteurs  ,  les  duretés  que  l'on  honore 
jlu  nom  de  zèle  ,  elles  les  défavoue  ;  elle 
ii'y  reconnoîtpas  fes  traits  divins  :  ce  font 
jjies  faillies  de  l'homme  ;  c'eft  une  fougue 
jlle  tempérament  ;  c'eft  une  imprudence  du 
JVIiniftre;  ce  n'eft  pas  la  fonction  fainte  du 
JSdiniftère.  Le  zèle  qui  veut  perdre,  dèsho- 
jorer  ,  rendre  publique  l'infamie  des  pé- 
heurs  qu'il  ne  peut  corriger  ,  n'eft  pas  le 
ïèle  qui  prend  fa  fource  dans  la  charité  :  elle 
Fait  des  défordres  de  fes  frères  le  fujet  de 
fes  gémiiTemens  fecrets  ,  &  non  de  fes  dé- 
clamations £c  de  fes  cenfures  publiques  ; 
elle  ne  ^cherche  pas  à  les  couvrir  d'oppro- 
bre devant  les  hommes ,  mais  à  leur  infpi- 
rcr  cette  confusion  fainte  ÔC  fecrette  qui 
conduit  au  repentir  devant  Dieu  ;  tout  ce 
qui  peut  jetter  de  l'aigreur  ôC  de  l'amertu- 
me dans  le  cœur  de  fes  frcres  ,  lui  paroît 
étranger  au  zèle  dont  elle  cft  le  principe. 
Souvent  en  effet ,  par  un  faux  prétexte 
de  zèle,  on  fe  croit  tout  permis  contre  les 
pécheurs  endurcis  ÔC  obftinés  :  on  fe  livre 
à  leur  égard  à  toute  rimpétuofité  d'un  na- 
turel ardent  ;  on  les  décrie  dans  les  entre- 
tiens particuliers  ;  on  les  montre  prefque 
au  doigt  dans  les  inftrudions  publiques  ; 
on  les  caraftèrife  par  des  traits  li  marqués 
Se  fi  frappans  que  perfonne  ne  peut  les  mé- 
connoître;  ÔC  l'on  s'applaudit  conune  l\  un 
miniftèrs  de   charité  ÔC  de  réconciliation 
pouvoit  devenir,  fans  profanation  ,  un  mi- 
iiiftèrc  public  d'animofité  6c  de  fatyre. 
Les  Paftcurs  chargés  de  l'iullrudlion  de 


JQ  D    U      Z   E    L   E. 

leurs  peuples  ,  ne  fauroient  être  trop  en 
garde  contre  ces  excès.  Ils  rendent  par-là 
leur  miniftère  ,  non-feulement  inutile,mais 
odieux  ;  ils  ajoutent  à  réloignemènt  que 
les  pécheurs  ont  de  la  vertu  ,  la  haine  de 
celui  qui  la  leur  annonce  :  en  les  aigrilTant, 
ils  leur  font  du  crime  une  efpèce  de  point 
d'honneur  affreux  ;  de  forte  que  ce  n'eft 
plus  leur  fragilité  feule  qui  lés  y  retient  ; 
c'eft  une  oflentatiou  de  rage;  ÔC  un  pkifir"^ 
féCret  de  morguer  &  de  contriiler  celui.' 
qui.  Tes  condamne  .Se  qui  les  c'enfure  publi- 
quement. 

Le  zèle  de  la  charité  fe  fait  aimer  8c  ref- 
pefter  de  .ceux- mêmes  qu'il   reprend  ÔC 
qu'il  carrige.  S'ilne  leur  rend  pas  le  vice 
odieux  ,  il  ne  leur  rend-  .pas  du  moins  le 
Miniftre  méprifabîe  ;  s'il  ne  les  retire  pas 
du  défordre  ,  il  leur  fait  du  moins  efi'îtuér 
la  vertu  :  fes  entrailles  font  (i  tendrement 
cmiies'fur  le  malheur  dé  fes  frères  qui  pé- 
riffent ,  qu'il  n'eft  rien  de  touchant  8c  d'at- 
tirant qu'il  ne  mette  en  œuvre  peur  les  fau- 
ver;'s-'ii  excède  quelquefois  ,  c'eft  plutôt, 
un  excès  de  douceur  Sc  de  î^ndreÇt  ;  que 
de  rigueur  &  de  dureté.  C'eft  une  lïiei'e-qui 
enfante  tous  les  jours  fes  enfans.  à'  Jefus- 
Chrift  ,  qui  eft  ingénieufe  à  éloigner  tout 
ce  qui  pourroit  même  blslTerleur  forblé.dé- 
licateife  ,  6c  qui  garde  pour  elle  feule' te 
travail ,  les  douleurs  6c  lé?  peines.    Si  le' 
fuccès  ne  répond  pas  à  fes 'foins ,  fes  lar- 
mes ÔC  fes  foupirs  font  la  feule  vengeance- 
<{u'elle  tirç  de  leur  ingratitude^,  fou  amour 
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même  pour  eux  femble  croître  avec  leurs 
égaremens  :  plus  elle  les  voit  fur  le  point 
de  périr  ,  plus  fa  tendreirc  s'allarmc  Sc  fe 
réveille  :  errans  ou  revenus  à  elle  ,  elle  les 
porte  toujours  clans  fon  fcin  :  elle  ne  les 
perd  point  de  vue  ;  leur  péril  la  touche 
bien  plus  que  leur  dureté  à  fon  égard  :  elle 
confentiroit  même  fans  peine  à  devenir  à 
leur  égard  une  efpèce  d'anathême  ,  pour- 
vu qu'ils  ne  le  fuffent  pas  eux-mêmes  à 
l'égard  de  Jefus-Chrift  :  ce  n'cft  jamais 
l'humeur  ÔC  le  chagrin  ,  c'eft  l'amour  feuî, 
qui  lui  di£l:e  fes  remontrances  ;  ÔC  pour 
peu  qu'on  ne  foit  pas  barbare  6c  dénaturé , 
il  eft  difficile  qu'un  Pafteur  de  ce  caraârère 
lie  trouve  des  cœurs  fonfibles  à  fes  foins 
&  à  fa  tendreffe,  6C  ne  voye  fon  miniftère 
ÔC  fes  travaux  confolés  par  des  fuccès  qu'il 
n'auroit  ofé  même  attendre.  Telle  eft  la 
douceur  du  zèle  qui  prend  fa  fource  dans 
la  charité  :  Benigna  ejl.  . 

Mais  en  troiliéme  lieu  ,  ce  zèle  formé 
par  la  charité ,  non-feulement  éteint  dans 
nos  cœurs  tout  ce  que  Thumeur  5c  i'impé- 
tuofité  pourroient  mêler  d'aigre  6C  de  dur 
dans  nos  remontrances  ;  tout  ce  que  l'en- 
durciffement  des  pécheurs  ,  6c  l'inutilité 
de  nos  foins  à  leur  égard  ,  pourroit  jettcr 
d'ans  notre  ame  d'imjjatience  ÔC  de  décou- 
ragement :  mais  de  plus  il  nous  fait  voir 
avec  plailir  &C  fans  jaloufie  le  zèle  de  nos 
Confrères  plus  heureux  avec  ces  pécheurs, 
îk.  leur  minillère  accompagné  de  plus  de 
fuccès  ÔC  de  bénédidions  que  le  nôtre  : 
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A'o/z  (BmiiUtur  ;  le  zèle  de  la  charité  n'eft 
point  jaloux,  troifiéme  caractère. 

Cette  balle  jaloufie  ,  non-feulement  dès- 
honore  le  zèle  ,  mais  le  fuppofe  éteint  dans 
nos  cœurs.  C'eft  une  difpofition  honteufe 
qui  s'afflige  de  la  converiion  même  des  pé- 
cheurs ,  du  progrès  de  l'Evangile  ,  de  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  6c  de  fa  grâce  , 
quand  c'ell  par  le  miniftère  d'autrui  que 
Dieu  opère  ces  prodiges  :  ce  n'eft  pas  le 
falut  de  nos  frères  que  nous  nous  propo- 
fous  alors  ;  c'eft  le  vain  honneur  d'en  être 
nous-mêmes  les  infirumens  ÔC  les  miniftres. 
La  gloire  de  Dieu  ne  nous  intéreffe  qu'au- 
tant que  notre  gloire  propre  fe  trouve  mê- 
lée avec  la  fîenne  :  nous  foufîrons  avec 
chagrin  que  Dieu  foit  glorifié  :  nous  vou- 
drions fufpendre  le  cours  de  fes  miféricor- 
dQS  infinies  fur  nos  frères  ;  ôc  oferai-je 
l'ajouter  ici  ?  nous  les  verrions  périr  avec 
plaifir  plutôt  que  de  les  voir  fauves  par 
d'autres  foins  ÔC  d'autres  talens  que  les  nô- 
tres. Pourvu  que  Jefiis-Chrifl  fût  annoncé, 
faint  Paul  fe  réjouilfoit  de  voir  l'Evangile 
fruftîfîer  par  le  minifière  même  de  ceux 
qui  cherchoient  à  le  décrier  parmi  les  Fidè- 
les :  Moyfe  fouhaitoit  que  tous  fes  frères 
puiTent  recevoir  l'efprit  de  prophétie  ,  ôC 
tous  les  autres  dons  miraculeux  dont  le 
Seigneur  l'avoit  favorifé;  ÔC  nous  voulons 
être  feuls  ,  ÔC  ne  partager  avec  perfonne 
la  gloire  ôc  le  fuccès  du  faint  miniftère  : 
tout  ce  qui  brille  à  nos  côtés ,  ou  qui  nous 
eiFa.ce  ,  nous  eit  infupportable  ,  ôc  nous  re- 
gardons 
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tardons  les  dons  de  Dieu  dans  nos  frères  , 
comme  notre  confufion  Sc  notre  opprobre. 
C'eft  une  grande  playe  dans  TEgliie  ,  que 
cet  efprit  de  ialou{ie  parmi  fes  Miniftres  ; 
8c  cette  plaie  eft  d'autant  plus  trifte  ,  qu'elle 
eft  plus  ancienne  6c  plus  commune.  Hélas  ! 
les  commencemens  même  de  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  ,  ces   fiécles  iî  purs    6C 
fi  ferrens  ,  n'en  furent  pas  exemts.   Oui  , 
mes   Frères  ,  ces   iiécles    où   le  martyre 
étoit  comme  la  récompenfe  sûre  du  mi- 
niftère  ,   furent  eux-mêmes  inieftés  de  ce 
venin  :  la  jaloufie  fufcita  de  nouvelles  ri- 
gueurs aux  chaînes  du  grand  Apôtre  ;  ÔC 
les  fucccs  éclatans  6v  im.menfes  de  fon  apof- 
tolat ,  trouvèrent  des  Minières   ravis    de 
les  voir  arrêtés  par  fes  liens  ;  comme  fi  la 
parole   de  Dieu  avoit  pu  être  enchaînée 
avec  lui.  Eft-il  donc  étonnant   que  cette 
playc  qui  a  pu  fouiller  le  cœur  des  hommes 
apolloliques  ,  ÔC  naître  au  milieu  de  tous 
les  prodiges  de  zèle,  de  fainteté  ,  de  cou- 
rage ,  de  délintérelTement ,  de  charité  ,  de 
patience ,  qui  honoroicnt  alors  le  miniflcre, 
foit  devenue  plus  commune  dans  la  corrup- 
tion de  nos  mœurs  ?  On  fe  la  cache  à  foi- 
même;  mais  elle  jette  au-dehors  des  fruits 
.d'autant  plus  amers  que  fa  racine  cil  plus 
profondement  cachée  dans  le  cœur    :    on 
fe  la  déguife  fous  les  nonis  fpécieux  du 
zèle  ÔC  de  la  charité  ;  mais  quel  zèle,  que 
l'accroilTement  de  la  gloire  de  Dieu  ÔC  ce 
la  connoilTancc  de  fon  nom  remplit  de  trif- 
tcfic  ôC  d'amertume  ?  quellç  charité  ,  que 
Conj:  Tuvie  il.  U 
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les  dons  de  Dieu  dans  nos  frères  aigriiïent 

ti  révoltent  ? 

Voilà  cependant  le  fcandale  dont  l'Eglife 
gémit  tous  les  jours  :  c'eft  une  forte  d'a- 
bomination dans  le  lieu  faint.  Les  travaux 
femblables  du  miniftère  qui  devroient ,  ce 
femble  ,  réunir  les  ouvriers  deftinés  aux 
mêmes  fonâ:iors  ,  les  divifent  ;  on  fe  re- 
garde d'un  œil  jaloux  :  on  exténue  ,  on 
déprife  mutuellement  les  talens  &.  les  fuc- 
cès  les  uns  des  autres  .•  les  fuccès  de  nos 
frères  ne  font  plus  dans  notre  bouche 
qu'une  prévention  populaire  :  nous  écou- 
tons leurs  éloges  avec  un  air  qui  les  défa- 
voue  ;  on  ne  connoît  de  bien  que  celui  que 
l'on  fait  foi-même  :  il  femble  que  l'Efprit 
de  Dieu  ne  fouffle  plus  où  il  veut ,  ôc  qu'il 
ne  peut  répandre  les  dons  extérieurs  qui 
font  fruftiner  le  minillère  que  fur  nous  ou 
fur  les  nôtres  :  on  s'emprefle  ,  on  s'intrigue 
pour  s'attirer  à  foi  ou  aux  fiens  les  fuiTrages 
publics  ;  2>C  on  croit  avoir  rendu  gloire  à 
Dieu  ,  quand  on  les  a  fouftrait  à  ceux  à  qui 
fans  nos  artificieufes  précautions  ils  auroient 
été  deftinés  :  comme  ii  les  applaudiilemens 
publics ,  plutôt  que  les  effuiioas  fecrettes 
de  la  grâce  fur  le  cœur  de  ceux  qui  nous 
écoutent  ,  décidoient  de  nos  fuccès  aux 
yeux  de  Dieu.  Que  dirai- je  encore  ,puif- 
que  notre  opprobre  là-deiTus  eft  devenu , 
trop  public  pour  le  cacher  ?  Le  fcandale 
va  plus  loin  :  on  fe  déchire  ;  on  rend  fuf- 
peft  le  zèle  de  fes  frères  ;  on  s'impute  mu- 
tuellement des  excès ,  ou  de  rigueur  ou  de 
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relâchement ,  oppofcs  également  à  la  fainte 
iagefie  de  l'Evangile  ;  un  miniftère  de  paix 
devient  un  fpedacle  de  guerre  ÔC  de  dif- 
fenfion  :  on  répand  parmi  les  Fidèles  cet 
elprit  de  divifion  ;  laprévention  ôcl^  jalou- 
lie  des  Minières  paiFe  jufqu'à  leurs  difci- 
pies  ;  les  uns  font  à  Céphas  ,  6c  les  autres 
à  Paul ,  6c  l'on  fait  li  bien  ,  qu'aucun  n'eft 
à  Jefus-Chrift.  Quel  fujet  d'atfliârion  pour 
l'Eglife  ÔC  de  triomphe  pour  {qs  ennemis  ! 
Ne  feroit-il  pas  moins  trifle  pour  elle  de 
manquer  d'ouvriers  ,  que  de  les  voir  fe 
croifcr  ,  fe  décrier  ,  fc  contredire  ,  6c  ne 
convenir  ,  ce  femble  ,  qu'à  détruire  mu- 
tuellement le  bien  que  Dieu  pourroit  opé- 
rer par  leur  miniftère  ?  O  mon  Dieu  !  quand 
finiront  donc  ces  jours  de  trouble  ÔC  de 
contention  ?  quand  réiinis  tous  dans  le 
même  cfprit  de  paix  ÔC  dans  le  feul  dcfir 
de  votre  gloire  ,  vous  offrirons-nous  des 
travaux  ÔC  des  vœux  unanimes  pour  le 
fahit  de  nos  frères  ? 

En  eflet ,  mes  Frères  ,  le  véritable  zèle 
voit  avec  de  faints  tranfports  de  joie  , 
l'œuvre  de  rEvan':;ile  frudfifier  entre  les 
mains  de  tous  les  Miniftrcs  employés  par 
l'Eglife  :  pourvu  qi-c  Jefus-Chrill  foit  an- 
noncé ,  fes  déiirs  font  également  fatisfaits. 
Il  eii  même  perfu^'d';  que  les  talens  de 
ceux  qui  font  charg  .  comme  lui  des  fonc- 
tions fiiintcs  ,  font  jjcn  plus  propres  à  for- 
vir  d'inftrumcns  aux  miféricordcs  de  Dieu 
fur  les  pécheurs ,  parce  qu'il  ne  les  croit  pas 
fouillés  des  mûmes  foibleffcs  que  les  liens. 

D  i  ^ 
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11  demande  flius  ceiïe  à  Dieu  comme  Moy- 
fe  ,  d'envoyer  ceux  qu'il  doit  envoyer  ,  ne 
fe  croyant  pas  digne  lui-même  d'être  choiiî 
pour  un  miniftère  il  fublime  :  il  conient , 
comme  le  précurfeur ,  de  diminuer,  d'être 
obfcurci  ,  d'être  oublié  ,  pourvu  que  les 
autres  croiffent  ,  ÔC  faflent  croître  Jefus- 
Chrift  dans  les  cœurs.  Il  fe  livre  aune  joie 
bien  plus  pure  6c  plus  pleine  fur  le  fuccès 
d'autrui  que  fur  les  fiens  ;  parce  qu'il  ne 
craint  pas  alors  qu'une  complaifance  toute 
humaine  SCun  orgueil  fecret  en  foit  le  prin- 
cipe. Rien  ne  l'attrifte  que  de  voir  la  moif- 
fon  abondante  ,  6c  très-peu  d'ouvriers  ca- 
pables d'y  travailler  avec  fruit  :  fes  priè- 
res ne  montent  devant  le  trône  de  Dieu 
que  pour  le  folliciter  d'en  former  tous  les 
jours  à  fon  Eglife  :  Sc  quand  la  bonté  de 
Dieu  daigne  en  fufciter  quelques-uns  ÔC  les 
remplir  de  ces  dons  excellens  ,  il  joint  fes 
aftions  de  grâces  à  celles  de  TEglife  ;  il 
bénit  le  Père  des  lumaiéres  8c  l'auteur  de 
tous  les  dons  ;  fa  joie  ,  fon  amour  pour 
J'Eglife,  fes  délirs  ardents  pour  la  conver- 
iion  des  pécheurs  ,  le  font  d'avance  entrer 
en  part  de  toutes  les  bénédiftions  que  le 
Seigneur  va  opérer  par  le  miniftère  de  ces 
hommes  choiiis  qu'il  vient  de  montrer  à 
fon  peuple.  Tout  ce  qui  honore  l'Eglife  , 
l'honore  lui-même  :  &C  il  montre  par-là  que 
rien  n'eft  plus  grand  ÔC  plus  digne  de  la 
Religion  qu'un  zèle  que  la  charité  feule 
anime  ;  ôC  qu'au  contraire  rien  n'efl  fi  bas, 
il  méprifable  ,  fi  ignominieux  au  faint  mi- 
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niftère,  qu'un  zèlequelajaloulie  fouille  ôC 
avilit. 

•  Mais  ce  feroit  peu  de  préferver  notre 
zèle  du  poifon  de  la  jaloulie  ,  fi  nous  n'é- 
tions en  même-tems  en  garde  contre  l'é-r 
cueil  de  la  témérité  ÔC  de  Timprudence. 
Aulli  en  quatrième  lieu  ,  le  zèle  de  la  cha- 
rité n'efî:  point  téméraire  6l  n'agit  point  en 
vain  :  J^on  agit  pcrperam  ;  quatrième  ca- 
ractère. Or  agir  en  vain ,  c'cft  n'avoir  égard 
ni  aux  tems  ,  ni  aux  lieux  ,  ni  aux  perfon- 
iies ,  ni  aux  manières  ,  ni  à  toutes  les  at- 
tentions aufquelles  le  fuccès  de  notre  zèle 
eft  d'ordinaire  attaché. 

Le  zèle  eft  une  charité  fage6c  éclairée  ; 
c'eft  un  faint  défir  de  fc  rendre  utile  à  fcs 
frères ,  mais  un- défir  rempli  de  lumière  ÔC 
de- prudence,  qui  nous  dirige  lui-même 
dans  le  choix  des  moyens.  Tout  ce  qui 
lui  paroît  bon,  ne  lui  paroît  pas  pour  tela 
convenable  ;  tout  ce  qui  cft  permis ,  ne  lui 
femble  pas  toujours  expédient.  Le  cœur 
de  la  plupart  des  hommes  ,  mes  Frères  , 
efè  fi  corrompu  fi  paitri  d'orgueil  ,  de 
malignité  ,  de  [»ervcrfité;  6c  par-là  né  avec 
des  penchans  fi  inalliablcs  avec  les  régies 
6c  les  devoirs  ,  que  le  plus  léger  contre- 
tems  tle  notre  part  ,  lorfque  nousnous  ef- 
forçons de  les  y  rappellcr ,  devient  pour 
eux  ime  raifon  de  s'en  éloigner  encore  da- 
vantage ;  il  faut  pour  ainfi  dire  ,  leur  ap- 
planir  toutes  les  voies.  Ceft  bien  lAïtiZ 
qu'ils  aycnt  à  combattre  leurs  inclin;itions 
yervcries  ,  fans  que  nous  \qs  ol)ligions  eu- 
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core  de  nous  pardonner  nos  contre-tems 
6c  nos  imprudences.  Si  vous  prévoyez  que 
votre  zèle  irritera  le  malade  loin  de  légué-  l 
rir  ,  attendez  que  le  Seigneur  ménage  des 
momens  plus  favorables  à  fa  parole  :  n'ex- 
pofez  pas  la  vérité  au  mépris  ÔC  à  la  déri- 
ïion  :  ne  cherchez  pas  à  vous  décharger 
de  votre  zèle  ,  comme  d'un  fardeau  qui 
vous  péfe,  fans  prendre  garde  fi  le  lieu  où 
vous  voulez  le  dépofer  ,  eftdifpofé  à  le  re- 
cevoir ;  ce  feroit  plutôt  chercher  à  foula- 
ger  votre  impatience  ,  que  les  infirmités  de 
votre  frère. 

L'Apôtre  ,  il  ed  vrai  ,  veut  que  nous 
reprenions  à  tems  &  à  contre-tems  :  c'eit- 
à-dire  ,  qu'il  ne  faut  pas  que  la  réliftance 
è(.  l'endurcirrerçent  des  pécheurs  nous  re- 
butent ,  ÔC  que  l'inutilité  de  *os  foins  &.lc 
défaut  de  fuccès  nous  falTent  abandonner 
Jes  fondions  faintes  du  minillèr.^:  c'eft-à- 
dire  ,  que  lorfquc  Iç  mal  preiTe  &C  gagne  y 
il  ne  faut  pas  avoir  égard  à  la  répugnance 
du  malade  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  un  moment 
à  perdre  pour  rarréte%  :  c'eil-à-dire  ,  qu'il 
y  a  quelquefois  de  fainîs  txcès  nécellaires 
qui  paroiifent  imprudence  aux  yeux  des 
faux  fages  de  ce  monde  ;  mais  des  excès 
que  la  charité  ordonne  &  fancï^ifie  ,  que 
l'ordre  du  Ciel  autoîffe  ,  &  dont  le  luccès 
confolant  bi.  incfpéré  jr.llifie  toujours  la 
fagcOe.  Voilà  ce  que  l'Apôtre  appelle  re- 
prendre à  tems  &  à  contre-tems  :  mais  il 
ne  prétend  pas  que  le  zèle  dont  il  nous  re- 
commande tant  la  fage  fobriété^doive  nous 
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difpcnfer  des  régies  de  la  prudence  chré- 
tienne ;  6C  que  la  fainteté  prétendue  de  nos 
intentions  ,  puiiTe  excufer  l'irrégularité  6c 
la  ténîérité  de  nos  démarches.  Ainfi  il  y  a 
des  bienféances  ÔC  des  mefures  de  fagelle  , 
dont  le  zèle  ne  doit  jamais  s'écarter  :  il 
régie  fes  inltrui^io ns  fur  le  caraftère  de 
ceux  qui  l'écoutent  ;  il  choiHt  fes  momeus 
pour  parler  utilement  6c  à  propos  ;  il  ne 
précipite  pas  des  corre£^ions  que  la  jnj- 
tience  ÔC  la  lenteur  ^iroient  rendu  plus 
efficaces  :  fon  grand  objet  eft  d'être  utile 
à  fes  frères  ;  Sc  le  même  zèle  de  la  cha- 
rité qui  forme  en  nous  ce  f  lint  defir  ,  cft 
toujours  ingénieux  à  nous  fournir  des  ex- 
pédiens  qui  en  aifurent  le  fuccès. 

On  voit  tous  les  jours  des  Miniftres  qu'un 
zèle  inconfiJtré  jette  dans  des  inconvc- 
niens  capables  d'anéantir  tout  le  fruit  de 
Jeurs  fonction; ,  oC  où  l'honneur  même  de 
leur  cara£^ère  eft  avili.  Ils  entreprennent 
tout  ;  tout  ce  qui  a  l'apparence  du  bien 
les  anime, ÔC  les  met  en  mouvement  ;  rien 
ne  leur  paroît  impoUible ,  6c  rien  ne  leur 
femble  à  la  place  où  il  doit  être  :  ils  vou- 
droient  tout  changer  ,  tout  déplacer  :  ils 
commencent  par  mettre  une  confudon  uni- 
verfelle  à  tout  ce  qu'ils  touchent  ,  fous 
prétexte  d'y  rétablir  l'ordre.  F.fprits  in- 
quiets ,  bornés ,  téméraires  ,  entrcprenans , 
pourvu  qu'ils  s'agitent  ,  ils  font  contcns 
d'eux-mêmes  ,  bc  croyent  remplir  toute 
juftice  :  ils  vont  hardiment  heurter  de 
front  à  tous  les  inconvcnieus  les  plus  de- 
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licats  ,  les  plus  dignes  d'être  ménagés  ,  les 
plus  expolés  à  des  fuites  grandes  6c  fâ- 
cheufes ,  les  plus  caparbles  d'arrêter  la  pru- 
dence êC  l'habileté  la  plus  confommée  :  ôC 
au  fortir  de  cet  écueil  ,  où  ils  viennent  de 
fe  brifer ,  ôc  de  donner  au  public  une  fcène 
toujours  défagréables  au  miniftère ,  ils  vont 
avec  la  même  fécurité  tenter  une  autre  en- 
treprife  qui  ne  leur  offre  pas  moins  de  pé- 
ril ,  ÔC  ne  leur  promet  pas  moins  de  con- 
fufion.  Cependant  ce  font-là  des  ouvriers 
édifians  d'ailleurs,  laborieux,  irrépréhen- 
fîbles  ,  5c  que  la  piété  elle-même  jette  dans 
cet  excès  :  en  quoi  il  eli  d'autant  plus  trille 
pour  l'Eglife  ,  que  parmi  le  petit  nombre 
de  Minières  qu'elle  compte ,  qui  peuvent 
la  fervir  avec  fruit  par  leurs  talens  6c  par 
îa  iainteté  de  leurs  mœurs ,  il  s'en  trouve 
encore  que  l'indifcrétion  ÔC  la  témérité  lui 
rendent  inutiles  £c  fouvent  même  nuifibles. 
Car  fi  l'irrégularité  de  leur  zèle  ne  retom- 
boit  que  fur  eux-mêmes  ,  6c  fe  bornoit  à 
anéantir  le  fruit  de  leurs  fonctions  ;  le  fuc- 
cès  des  Miniftres  fages  pourroit  confoler 
l'Eglife  de  l'inutilité  de  leurs  foins.  Mais 
ce  qui  la  remplit  d'amertume  ,  c'eft  que  le 
2èle  imprudent  décrie  dans  l'efprit  des 
hommes  mondains  le  zèle  le  plus  mefuré 
6c  le  plus  fage  ;  c'eft  qu'il  fuffit  qu'un  Mi- 
iiiftre  en  voulant  remédier  aux  vices  &C 
aux  fcandales ,  ait  donné  dans  des  excès 
qui  lui  ont  attiré  des  dérifions  ou  des  cen- 
fures  ,  pour  rendre  tout  zèle  ridicule  ou 
méprifable  aux  pécheurs.  Le  monde  eft 
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ravi  de  pouvoir  fe  perfuader  qu'on  ne  peut 
le  condamner  fans  fe  jetter  dans  des  extré- 
mités que  le  fimple  bon  fens  défavoue  : 
il  redit  alors  avec  oftentation  qu'il  n'y  a 
que  du  ridicule  ÔC  de  la  foiblelfe  d'efprit 
dans  nos  inveftives  contre  le  vice  ;  il 
triomphe,  quand  il  voit  la  doélrrinefublime 
de  TEvangile,  dont  nous  lui  vantons  tant 
la  fagcfle  ,  défigurée  par  les  procédés  peu 
f2nfés  du  miniftère.  Nous  avons  beau  nous 
préfentcr  à  lui  avec  les  armes  de  la  modé- 
ration 6c  de  la  prudence  chrétienne;  le  feul 
appareil  de  la  doi^rine  ÔC  de  l'inftruélion 
excite  fon  mépris  ou  fa  rifée  :  il  ne  voit 
plus  rien  de  férieux  5c  de  fenfé  dans  des 
\  crités  hors  delquelles  tout  eft  vanité  6t 
folie  ;  Se  confondant  la  Religion  avec  le 
Miniftre  qui  l'annonce  ,  il  fait  de  l'un  &C 
de  l'autre  un  fujet  aifreux  de  dérifion  &  de 
ccnfure. 

Tels  font  les  inconvéniens  d'un  zèle  tn- 
difcrct  ÔC  mal  placé.  Ncuis  devons  traiter 
les  vérités  divines  avec  la  môme  circonfpec- 
tion  ÔC  la  même  Religion  que  nous  tou- 
clions  les  chofcs  faintes  ;  ce  n'eft  pas  ref- 
pcitcr  fon  miniftère,  que  de  le  commettre  : 
expofons  à  la  bonne  heure  notre  vie,  notre 
iciiité,  nos  biens ,  pour  le  iahit  de  nos  frè- 
res,  &  pour  la  gloire  du  Seigneur  dont 
nous  fonimes  les  A4iniftres  ;  mais  ii'expo- 
i  )ns  pas  fa  gloire  elle-même  dont  les  in- 
térêts font  confiés  à  notre  fagcHo  :  fouve- 
nous  nousqiic  le  /cle  inconfidéré  du  Minif- 
tre  fait  prefqu'autant  blafphcmer  fon  faîût 
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nom,  que  fes  mœurs  dilToIues  8c  fcanda- 
leufes.  Car  du  moins  Tes  fcandales ,  l'impie 
3ie  les  attribue  pas  à  TEglife  qui  en  gémit, 
qui  les  abhorre ,  qui  les  punit  :  mais  les. 
excès  ÔC  les  incongruités  defon  zèle  ,  l'im- 
pie les  croit  autorifés  par  la  Religion  :  il 
s'en  prend  à  elle  de  l'imprudence  de  fes 
IVliniftres  :  il  fe  perfuade  que  tout  eft  ou- 
tré 8c  excellif  dans  la  morale  de  Jefus- 
Chrift  ;  2>C  qu'une  doftrine  dont  les  Maî- 
tres &  les  Miniftres  font  fi  peu  fenfés  ,  ne 
peut  former  que  des  Difciples  £<.  des  fecta- 
îeurs  qui  leur  relTemblent. 

Mais  ,  mes  Frères ,  la  jaloufie  êc  la  té- 
mérité dans  le  zèle  font  d'ordinaire  les  fui- 
tes Se  les  triftes  fruits  de  l'orgueil  :  voilà 
pourquoi  TApôtre  ,  pour  bannir  plus  sûre- 
ment ces  deux  vices  du  zèle  ,  ajoute  qu'il 
en  faut  bannir  l'orgueil  ;  cinquième  carac- 
tère du  véritable  zèle ,  il  ne  s'enfle  point  : 
iVb/2  injiutur. 

En  effet  ,  il  ne  s'enfle  nî  de  fes  talens  ^ 
jii  de  fes  fuccès  ,  ni  de  la  médiocrité  des 
talens  6c  des  fuccès  de  fes  frères  ,  ni  des 
vaines  louanges  des  hommes ,  ni  de  leurs 
cenfures  ,  ni  de  la  faveur  des  Grands ,  ni  de 
leurs  perfécutions  6c  de  leurs  mépris  ;  en 
un  mot ,  le  vent  empoifonné  de  l'orgueil 
trouve  toutes  les  avenues  de  fon  cœur  fer- 
mées par  la  charité  ,  6c  n'y  vient  point  in- 
fieéter  les  dons  de  Dieu.  Le  zèle  de  la 
charité  ne  s'attribue  rien  à  lui-même  :  fa 
première  imprefîion  eft  d'anéantir  en  nous 
fout  retour  vers  nous  i  c'eft  d'établir  le 


CONTRE    LES    VICES.  ?5 

faînt  amour  dans  notre  ame  fur  les  ruines 
de  notre  amour  propre  ;  c'eft  de  l'y  faire 
régner  en  fouverain  ,  d'y  effacer  l'homme  , 
pour  ainfi  dire,  ÔC  d'y  mettre  Dieu  feul  en 
fa  place  :  de  forte  qu'alors  unis  à  Dieu 
feul  ,  nous  ne  voyons  que  Dieu  feul;  nous 
n'agiffons  que  paur  Dieu  feul;  nous  n'avons 
plus  de  joie,  detriftelfe,  de  complaifance, 
que  par  rapport  à  Dieu  feul. 

Ainfi  le  zèle  de  la  charité  ne  s'enfle  point 
de  fes  talens  :  il  les  a  reçus  de  Dieu  ; 
comment  s'éléveroit-il  des  dons  qui^  ne 
font  pas  à  lui ,  qui  ne  viennent  pas  'le  lui , 
S<.  qui  ne  lui  font  donnés  que  pour  fes  fre^ 
res  ?  des  dons  qui  n'ajoutent  rien  à  f i  pro- 
pre vertu  ,  8>C  qui  le  chargent  feulement 
d'un  plus  grand  compte  qu'il  en  faudra 
rendre  ?  Il  ne  s'enfle  pas  plus  de  fes  fuc- 
cès  :  c'eft  Dieu  feul  qui  les  opère  ùans  les 
cœurs  ;  6c  fi  l'homme  y  met  quelque  chofe 
du  fien  ,  ce  font  peut-être  fjs  foibleffes 
qui  en  diminuent  les  progrès  ,  6C  qui  met- 
tent des  obftacles  fccrets  aux  mifértcordes 
du  Seigneur  fur  fes  frères. 

Qu'il  eft  rare  cependant  qu'on  ne  fc 
laiffe  pas  éblouir  de  ce  vain  éclat  î  Ne  vous  I^'<^.  ^fti. 
glorifieipas  ,  difoit  Jcfus-Chr.ft  à  fes  Dif  ^^* 
ciples  ,  de  ce  que  les  démons  vous  obcljjcnt  ; 
mais  rejouijfc^-vuus  plutôt  de  ce  que  vos 
noms  font  écrits  dans  le  ciel.  Héla-s  !  il  n'cft 
que  trop  vrai  qu'on  s'applaudit  des  fuccès, 
de  fon  miniftère  qui  ne  font  pas  à  nous  y, 
6C  nous  ne  fommes  point  touchés  des  infi- 
délités qui  nous  appartieimcnt  ,  6c  qui  » 
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lorfque  nous  contribuons  à  faire  écrire  les 
noms  de  nos  frères  dans  le  livre  du  ciel, en 
eiFacent  peut-être  le  nôtre.  Qirel  fuccès 
peuvent  jamais  égaler  ceux  de  Tapoftolat 
de  faint  Paul  ?  que  des  villes ,  que  de  pro- 
vinces ,  que  de  nations  entières  appellées 
par  Ton  miniftère  à  la  connoilTance  de  Je- 
fus-Chrift  ;  que  d'Eglifes  florilTantes  éta- 
blies par  fes  foins  !  il  craint  cependant  qu'en 
travaillant  à  inftruire  ÔC  à  ramener  les  au- 
tres fous  l'empire  de  Jefus-Chrifl: ,  il  n'en 
j. '^.^^^' -^oit  lui-même  rejette  :  M  cum  aliis  prœdi- 
caverim  ,  ipfe  reprobus  cfficiar.  Ses  grands 
fuccès  l'allarmoient  ,  loin  de  le  ralfurer. 
Ce  n'efi  pas  qu'il  s'en  fit  honneur  à  lui- 
même  ;  il  nous  avoit  fouvent  averti  que  ce- 
lui qui  plante  ÔC  qui  arrofe  n'eft  rien  :  mais 
il  craignoit  que  les  dons  de  Dieu  ne  lui 
BiïQnt  oublier  la  foibleile  6c  rimpuiffancc 
de  l'homme. 

Le  zèle  de  la  charité  ne  s'enfle  donc  ni 
^e  fes  talens  ,  ni  de  fes  fuccès  éclatans  .* 
mais  il  ne  s'enfle  pas  auffi  de  la  médiocrité 
«les  talens  &  àes  fuccès  de  fes  frères.  Il 
efl  perfuadé  que  Dieu  ne  leur  refufe  ces 
dons  extérieurs,  que  pour  les enrichirplus 
abondamment  des  dons  intérieurs  ÔC  leuls 
eftimables  de  la  charité  ôc  de  la  grâce  :  loin 
donc  de  s'élever  au- délias  d'eux  par  ces 
comparaifons  fecrettes  de  l'orgueil  ,  il  ref 
pe£le  ,  il  envie  la  plénitude  de  leur  fainteté 
&:  de  leur  juftice  ,  tandis  qu'il  fe  regarde 
lui-même  comme  un  canal  qui  demeure 
^fouvent  vuide  ,  après  avoir  enrichi  de  fes 
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eaux  les  terres  bi.  les  campagnes.  Non  , 
mes  Frères  ,  ce  ne  font  pas  toujours  les 
grands  talens  ,  qui  fuppoîent  en  nous  les 
plus  grandes  \'ertns  ;  ils  nous  rendent  plus 
utiles  aux  hommes  ;  mais  ils  ne  nous  ren- 
dent pas  toujours  plus  agréables  à  Dieu  :  ils 
avancent  fon  œuvre  dans  les  autres  ;  mais 
ils  la  retardent  fouvent  en  nous-mêmes. 
La  fagelTe  de  Dieu  employé  quelquefois 
pour  la  confommation  de  fes  Elus  des  inf- 
inimens  qu'il  rejette  après  s'en  être  fervi , 
S-C  qu'il  n'avoit  deltinés  qu'à  ce  feul  iifage. 
Ce  n'cll  pas  ce  que  le  Seigneur  opère  par 
nous ,  qui  doit  nous  raffurer  ;  c'eft  unique- 
uient  ce  qu'il  opère  en  nous.  Quand  nous 
parlerions  le  langage  des  Anges  ,  nous 
pouvons  n'être  devant  Dieu  qu'un  airain 
ionn-jnt  :  il  femble  même  que  le  jufte  dif- 
tributeur  des  dons  ÔC  des  grâces  ,  en  a  tel- 
Ijment  ménagé  la  difpenîation  ^  que  ceux 
qu'il  femble  le  plus  combler  de  ces  dons 
Cwlatans  6i.  extérieurs ,  ne  font  pas  d'ordi- 
naire ceux  en  qui  il  vcrfe  plus  abondam- 
ment les  richeiîes  intérieures  ÔC  fecrettes 
de  la  grâce  ;  ÔC  qu'au  contraire  ceux  à  qui 
il  refufe  ces  dons  brillans ,  il  femble  les 
dédomtuager  par  une  abondance  de  fain- 
teté  ,  coiuuie  de  lui  feul  ,  &C  mille  fois  plus 
digne  d'être  admirée  ,  que  tout  ce  vain 
éclat  qui  nous  attire  les  applaudilfemens 
des  hommes  ,  ÔC  qui  par- là  nous  laiife  fou- 
vent  plus  vuidesde  grâces  ÔC  plus  pleins  de 
nous-mômc  devant  Dieu. 

Euâu  ,  le  zèle  de  la  cbarité  ne  s'cnilc  nî 
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des  louanges  ni  des  mépris  ,  ni  de  la  fa- 
veur ni  de  la  contradiftion  des  hommes. 
Un  Miniftre  faint,  qui  dans  fes  fonctions 
ne  fe  propofe  que  le  falut  de  fes  frères  , 
ne  fent  en  lui  de  joie  ,  de  chagrin  ,  de 
crainte  ,  d'efpérance  ,  que  par  rapport  à 
ce  feul  objet  :  tout  ce  qui  ne  lui  annonce 
pas  ce  fruit  unique  de  fes  peines  ,  ne  le 
touche  pas  :  les  louanges  des  hommes  qui 
ne  font  pas  les  fignes  confolans  de  leur  re- 
tour à  Dieu  ,  ne  font  pour  lui  que  comme 
3es  clameurs  de  ces  enfans  dont  parle  l'E- 
vangile ,  qui  n'ont  de  férieux  que  les  jeux 
puériles  de  ce  bas  âge.  Il  fait  que  ces  ap- 
plaudiflemens  n'ont  pour  principe  que  l'on- 
gueil ,  la  prévention  ou  l'inconftance  des 
hommes  ;  qu'ils  fouleront  demiain  aux  pieds 
l'idole  qu'ils  viennent  d'elevcraujourd'hui; 
qu'ils  louent  plutôt  pour  s'honorer  eux- 
mêmes  ,  que  pour  honorer  la  vertu  ;  que 
ia  bizarrerie  6c  le  peu  de  folidité  de  leurs 
fuffrages  leur  ôte  tout  ce  qui  pourroitmê- 
nie  fatisfaire  l'orgueil  ;  qu'ils  envient  fou- 
vent  5c  méprifent  en  fecret  ceux  qu'ils  fem- 
blent  admirer  tout  haut  ;&  qu'il  eltrare  que 
leur  cceurratifie  les  louanges  de  leur  bouche. 
Le  zèle  de  ia  charité  ne  s'enfle  point  des 
louanges  ;  mais  il  ne  s'élcve  pas  aulTi  des 
mépris  6c  des  perfécutions.  11  eft  vrai 
qu'elles  font  promifes  à  la  piété  ,  6c  pro- 
pofées  comme  la  gloire  ÔC  la  récom.penfe 
du  minillère  ,  ÔC  par-là ,  dès  qu'on  s'en  at- 
tire de  la  part  des  hommes  ,  il  femble 
qu'on  eft  en  droit  de  fe  cioire  marqué  du 
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ceau  de  TApcftoIat  ;  ainfi  on  s'applaudit 
ie  leurs  contradiftions  comme  d'un  hon- 
leur  inféparable  de  la  prédication  de  TE- 
/angile  ;  on  croit  fuccéder  au  zèle  des 
{premiers  hommes  apoftoliques  ,  parce 
[qu'on  fuccéde  à  leurs  tribulations  ;  &  on 
ife  perfuade  avoir  rempli  glorieufement 
Ifon  miniftère,  quand  on  l'a  rempli  avec  le 
jmépris  6c  les  mauvais  traitemens  de  ceux 
[envers  qui  nous  l'exerçons.  Mais  d'où  fa- 
vez-vous  que  vous  ne  devez  pas  à  votre 
imprudence  plutôt  qu'à  leur  malice  ,  les 
contradiélions  que  vous  efTuyez  de  leur 
part  ?  L'humeur  ,  l'emportement ,  l'indif- 
crétion  n'ont-ils  pas  ôté  à  votre  zèle  tout 
ce  qu'il  auroit  eu  de  refpec^able  ,  ÔC  fait 
retomber  fur  vous  feul  les  mépris  ÔC  les 
perfécutions  que  vous  rejettez  avec  com- 
plaifance  fur  votre  miniftère  ?  n'eft-cepas 
la  manière  peu  mefurée  ou  peu  décente 
d'annoncer  la  vérité  ,  qui  l'a  rendue  dans 
votre  bouche  odieufe  ou  ridicule  ?  Vous 
glorifier  de  ces  contradiftions  ,  c'eft  vous, 
glorifier  fouvent  de  l'abus  que  vous  avez 
fait  de  votre  miniftère.  Ainfi  ,  ni  les  louan- 
ges ni  les  mépris  des  hommes  dans  nos 
fondions  ne  doivent  pas  tlâter  notre  or- 
gueil ;  leurs  louanges  ,  parce  qu'elles  ne 
nous  font  pas  ducs  ;  leurs  mépris ,  parce  que 
fouvent  ils  nous  font  dûs. 

On  voit  tous  les  jours  des  Minières  con- 
tens  d'eux-mêmes,  quand  ils  ont  réuffi  à 
s'attirer  la  haine  des  pécheurs  :  il  fcmblo 
<|ue  c'cft-là  le  fcul  fuccès  qui  les  flâtc ,  ÔC 
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qu'ils  fepropofent  dans  leurs  fonilions:  il 
femble  que  Ij  vérité  dont  ils  font  les  Mi- 
niiires ,  cette  vérité  (i  aimable  ÔC  fi  digne 
de  refpeft ,  ne  doit  jamais  qu'aigrir  ÔC  ré- 
volter tous  ceux  qui  l'écoutent.  J'avoue 
que  le  monde  ,  ce  monde  pour  lequel  Je- 
fus-Chrill  n'a  pas  prié,  ne  fauroit  la  goû- 
ter ;  il  eft  compofé  de  cœurs  endurcis  ÔC 
rebell:;s  qui  la  rejettent,  d'efprits  fuperbes 
&  incrédules  qui  fe  font  une  gloire  af- 
freufe  de  la  traiter  de  puérilité  &C  de  foi- 
blelTe.  Mais  il  s'y  trouve  auili  des  cœurs 
lefquels  ,  quoique  prévenus  de  mille  paf- 
lions  honteufes  ,  ne  laiiïent  pas  de  fentir  fa 
force  ,  fa  majefté  ,  fa  nécelfité  ,  fafageiTe, 
&  de  refpefter  des  m>aximes  qu'ils  ne  font 
pas  encore  en  état  de  fuivre  ÔC  de  goûter, 
que  dis-je,  de  les  refpefter  ?  de  fouhaiter 
même  de  s'y  conformer  ,  de  les  ainier  d'un 
amour  à  la  vérité  encore  foible  &  impuif- 
fant  ,  ÔC  furto  it  lorfqu'elles  leur  font  an- 
noncées avec  la  fagelTe  ?<.  la  dignité  qu'exi- 
ge le  miniftère  :  or  les  pécheurs  de  ce  ca- 
ra^lère  forment  toujours  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  nous  écoutent. 

Non  ,  mes  Frères  ,  ne  mettons  rien  du 
nôtre  au  zèle  de  la  charité  ;  n'y  mêlons 
point  les  défauts  de  l'homme  :  Sc  alors  les 
vérités  que  nous  annonçons  ,  révolteront  à 
ïa  vérité  les  pafîions  ;  mais  elles  fe  feront- 
refpe6ler  de  ceux-mémes  q.ie  les  pafîions 
entraînent  :  leur  cœur  corrompu  les  rejet- 
tera ,  les  méprifera  en  apparence;  mais  leur 
raifon  ÔC  leur  coiifcieuce  leur  rendront  ua 
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hommage  fecret  :  ils  les  combattront  tout 
haut  ;  ils  en  décrieront  la  prétendue  rigueur 
exceflTive  ;  mais  ils  en  fentiront  tout  bas  l'é- 
quité ,  la  modération  ÔC  la  fagelTe  :  en  un 
mot,  ilsfe  feront  honneur  de  nous  condam- 
ner ;  ils  nous  traiteront  de  déclamateurs 
outrés  ;  mais  au-dedans ,  ils  nous  juftifie- 
ront  &.  fe  condamneront  eux-mêmes.  Tel 
eft  le  zèle  de  la  charité  ;  il  ne  s'enfle  point , 
non  injlatur  ;  rien  ne  l'enorgueillit ,  parce 
que  ce  qu'il  met  du  fien  dans  les  fonèiions, 
le  feul  endroit  par  où  il  pourroit  s'élever  , 
c'eft  uniquement  ce  qui  l'humilie. 

Mais  fi  ce  zèle  n'eft  pas  fufceptible  du 
plus  léger  orgueil ,  il  l'ell  encore  moins  de 
cette  ambition  criminelle,  qui  eft  comme 
la  confommation  5>C  l'excès  le  plus  marqué 
de  l'orgueil  :  A'o/i  cjl  ambitiofa  ;  (ixiéme 
caraftère. 

Quand  je  parle  de  l'ambition  qu'il  faut 
éviter  dans  le  zèle ,  je  ne  prétends  pas  com- 
battre ce  zèle  abfolument  faux  6C  hypocri- 
te ,  qui  regarde  les  fondions  faintes  du  mi- 
niftère  comme  la  voie  des  honneurs  &  des 
dignités ,  ÔC  qui  ne  travaille  q\\  apparence 
au  falutde  Tes  frères ,  que  par  le  feul  motif 
de  s'élever  lui-même  ,  &.  de  parvenir  à  un 
lieu  de  repos  ÔC  de  prééminence  dans  l'E- 
glife.  C'clè  un  fcandale  dont  notre  (iccle  a 
gémi  plus  d'une  fois: les  lionncurs  du  Sanc- 
tuaire dcfcinés  au  travail  ôcàla  piété  fous  un 
Prince  religieux  ,  ont  pu  multiplier  les  zé- 
lés hypocrites  dans  l'Eglife  ;  ^  la  même 
attention  du  Souverain  à  ne  choilir  quedcs 
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ouvriers  pieux  ÔC  fidèles ,  a  pu  en  former 
qui  ont  emprunté  les  dehors  &C  les  apparen- 
ces de  la  piété  pour  avoir  part  à  fes  choix. 
La  corruption  des  hommes  ahufe  de  tout, 
de  la  piété  des  Grands  comme  de  leurs  vi- 
ces :  leurs  fcandales  multiplient  les  défor- 
dres  ;  &C  leurs  faints  exemples  n'enfantent 
fouvent  parmi  nous  que  de  fauffes  vertus. 

Ce  n'eft  donc  pas  cette  ambition  baffe  6c 
groffiére  de  l'hypocrite  ,  qui  corrompu 
dans  le  cœur ,  ôc  vivant  dans  le  crime ,  fe 
dévoue  à  des  fonctions  faintes  comme  à  la 
voie  la  plus  sûre  de  la  fortune  6c  de  l'élé- 
vation ;  ce  n'eft  pas  ,  dis- je  ,  cette  ambi- 
tion qui  me  paroit  la  plus  à  craindre  pour 
ceux  qui  m'écoutent  ici  :  il  faut  être  né  fans 
aucun  fentiment  d'honneur  ÔC  de  religion 
pour  en  être  capable  ;  il  faut  pouvoir  fe 
jouer  tranquillement  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faint  &  de  plus  facré  y  foutenir  de  fang- 
froid  le  perfonnage  d'impofteur  public  ,  êC 
faire  de  mille  profanations  facrilèges  ,  les 
moyens  affreux  de  foutenir  ce  perfonnage 
avec  fuccès  :  or  il  fe  trouve  peu  d'ames  d'un 
cara£^ère  affez  horrible  pour  avoir  perdu  à 
ce  point  toute  pudeur  ,  6c  toute  crainte  de 
Dieu  Se  des  hommes. 

Mais  une  ambition  plus  dangereufo  eft 
celle  que  nous  nous  difilmulons  à  nous-mê- 
mes ;  celle  qui  cft  pourtant  le  motif  fecret 
&  caché  qui  anime  à  notre  infçu,ÔC  qui  par 
conféquent  infefte  tout  le  détail  de  nos 
fonélions  les  plus  faintes.  Voilà  quelle  eft 
l'ambition  à  craio^^g  pour  le  miniftère  ;  ôc 


CONTRELES    TICES.  pî 

d'autant  plus  qu'elle  bannit  tout  ce  qu'il  y  a 
de  grofllcr  ÔC  de  frappant  ,  avec  quoi  la 
confcicnce  auroit  de  la  peine  àfe  familiari- 
fer.  On  n'eft  point  impofteur  public  :  les 
iniœurs  font  régulières  ;  on  a  horreur  du 
t  crime  ;  on  fe  livre  de  bonne  foi  aux  fonc- 
tions du  miniftère;  onfepropofe  d'être  uti- 
le à  (es  frères  ;  mais  un  point  de  vile  plus 
)  éloigné  nous  anime  6c  nous  foutient.  Tant 
'  d'autres  avant  nous  ont  réufli  par  cette  voie; 
'  on  ne  défefpére  pas  d'atteindre  où  ils  font 
parvenus  ;  on  envifage  de  loin  la  récompen- 
ic.  On  n'ofe  en  convenir  avec  foi-même  : 
mais  dès  que  nos  efpérances  font  tombées, 
I  &  que  ce  phanîôme  qui  nous  (outeuoit  a 
difparu  ,  le  dégoût  fuccéde  au  zèle  ;  la  fan- 
té  commence  à  devenir  un  prétexte  qui 
nous  éloigne  des  fonctions  ;  le  falut  de  nos 
frères  ne  nous  touche  plus  que  foiblement; 
&  l'on  celTe  d'être  zélé  ,  dès  qu'on  ceûe 
d'efpérer  6C  de  prétendre. 

Une  autre  ambition  encore  affez  ordi- 
naire dans  le  miniftère  ,  eft  celle  dufuccès. 
Les  Miniftres  les  plus  pieux  ne  font  pas  à 
l'épreuve  de  cette  tentation  :  on  veut  rétif- 
i'iT  6c  entraîner  après  foi  par  la  force  de  la 
parole  fainte  ,  les  Grands  ÔC  le  peuple  : 
c'cft  In  gloire  de  Dieu  ,  ÔC  l'utilité  publi- 
que ,  qui  pallie  l'orgueil  ÔC  l'injuilice  de  ce 
dcdr  :  on  s'afflige  ,  on  fc  rebute  quand  le 
iïiccès  ne  réj^ond  pas  à  nps  elpéranccs  :  lui 
Iruit  fecret  ÔC  folide  que  Dieu  peut  opérer 
j);ir  notre  miniftère  ne  dédommage  point 
notre  vanité  ;  on  veut  de  l'éclat  ÔC  dcsap- 
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plaudifTetnens  ;  on  fonhaiteroit  prefque 


comme  l'orgueilleiiX'  Hérode  ,   entendn 
At.  iz.  ç^Q^^^  n^j  nous  écoiîîent ,  s'écrier  :  Ct-ft  L 
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roix  de  Dieu  &  non  celle  de  l'homme.  De 
que  ce  fpeftacle  de  vanité  ne  nousenvironifi 
ne  point ,  on  porte  i:npatiemment  le  fileno 
&.  la  folitudc  qui  nous  fuit,  on  ne  voit  plu 
rien  d'attirant  dans  les  fondions  ;  on  n'ei 
fent  plus  que  le  poids  &.  le  travail  :  on  s'} 
cherchoit  foi- même  ;  dès  qu'on  n'y  trouvt 
plus  que  Dieu  feul ,  on  croit  avoir  perdi 
Ion  tems  ÔC  (es  peines. 

Auiïi  le  feptiéme  caraftère  du  zèle  ,  ani- 
mé par  la  charité  ,  eft  de  ne  pas  chercher 
fes  propres  intérêts  :  Non  qucerit  quce  fim 
fmt. 

Un  Minière  faint  ne  fe  propofe  de  tra- 
vailler que  pour  Dieu  ,  dans  l'ordre  de 
Dieu  ,  6c  fous  la  main  de  Dieu.  Il  fait  que 
fon  Efprit  fouffle  où  il  veut  ;  qu'il  y  a  dif- 
férens  dons  ÔC  divers  talens  dans  l'Ëglife; 
&  que  les  plus  applaudis  ne  font  pas  tou- 
jours les  plus  utiles  :  il  fe  fouvient  que  s'é- 
tant  confacré  à  i'Eglife  ,  tous  fes  dons  6C 
tous  fes  talens  ne  font  plus  à  lui ,  &  qu'il 
efttout  à  fes  frères  :  ainfî  pourvu  qu'il  con- 
facré à  leur  falut  fes  foins  ,  fon  travail  ÔC 
ies  veilles ,  il  croit  avoir  rempli  les  def* 
feins  de  Dieu  fur  lui.  11  ne  choifit  pas  mê- 
me le  genre  du  travail  le  plus  conforme  à 
fon  goût  :  il  fe  livre  à  celui  que  I'Eglife  lui 
deftine  ;  il  n'en  examine  ni  les  avantages  , 
ni  les  incommodités  :  ce  qui  le  regarde  lui 
feul,n'efl  compté  pour  rieu  dans  un  miniilé- 
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■2  qui  doit  être  tout  pour  Dieu  5c  pour  les 
rcres.  Il  fe  regarde  comcne  un  inlîrument 
Litre  les  mains  de  l'Eglife  ,  prêt  à  tout ,  à 
)0!;;r  les  fondemens ,  ou  à  élever  &  orner 

:  l'édifice;  en  un  mot,  fans  autre  deftioatioii 

;  i]ue  celle  des  premiers  Pafteurs  qui  le  mèt- 
rent en  œuvre.  Au/Ti   aife  d'être  employé 

.  2UX  miniftères  les  plus  obfcurs  ,  qu'aux 
plus  éclatans  ;  aulTi  zélé  quand  il  finit,  com- 
me Jefus-Chrifi:  ,  lailTer  venir  à   lui  les 

lipetits  ÔC  les  enfans  ,  que  lorfqa'il  s'agit 
de  porter  fa  parole  devant  les  Rois  &  les 
Grands  de  la  terre  :  fon  unique  gloire  eft 
que  Dieu  foit  glorifié,  6c  que  lui-même 
puilfe  être  oublié. 

Voilcà  ,  mes  Frères  ,  le  fonds  5c  l'efprit 
du  véritable  zèle  :  un  défintérelTement  uni- 
\'crfel  de  tout  ce  qui  ne  fe  rapporte  qu'à 
nous  feuls  ;  c'eft-à  dire  ,  non-feulement  de 
notre  gloire  propre  Sc  de  nos  commodi- 
tés ,  mais  même  de  nos  goûts  ,  de  nos  pre- 
ydi[às  ,  ÔC  de  nos  vues  particulières.  Car 
louvcnt  on  veut  fe  choiîir  à  foi-même  des 
fonctions  que  Dieu  ne  nous  a  pas  réfer- 
vccs  ;  on  regarde  le  goût  qui  nous  y  porte 
comme  unedifl:in£l:ion  qui  vient  d'en  haut: 
le  dégoût ,  la  répugnance  qu'on  fent  pour 
tout  autre  travail ,  nous  paroît  une  raiioii 
légitime  qui  nous  en  difpenfe.  En  vain  l'or- 
dre de  ceux  qui  ont  droit  de  diipofer  de 
nous  ,  jious  y  applique  ;  nous  trouvons 
mille  prétextes  de  fanté  ,  d'infuflifmce  , 
<l'impolîibilité  ,  pour  nous  y  louftrairc  : 
nous  ne  faifons  pas  attcntiou  que  ce  a'c^ 
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pas  à  nous  à  nous  envoyer  nous-mêmes 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  fe  propoTer  le  bien 
qu'il  n'eft  tel  pour  nous  que  lorfque  TE 
glife  le  demande  de  nous  ;  6c  que  l'ordre;! 
de  Dieu  fur  nous  eft  plus  fouvent  marque! 
dans  nos  répugnances  que  dans  nos  goûts, 
Moyfe  ne  trouvoit  en  lui  qu'une  oppofi- 
tion  infinie  à  la  conduite  du  peuple  à  la- 
quelle Dieu  l'appelloit  :  fa  douceur  ,  fa  ti- 
midité ,  l'embarras  de  fa  langue  lui  paroif- 
foient  des  raifons  légitimes  pourfe  difpen- 
ferd'allerporter  fa  parole  devant  Pharaon, l'i 
&  lui  ordonner  de  la  part  dv.  Seigneur  de; 
laiiTer  fortir  fes  frères  de  l'Egypte  :  fa  rc 
pugnance  étoit  encore  plus  forte  que  fesj 
raifons  fondées  fur  la  peine  qu'il  avoir  à 
s'énoncer  ,  ëc  fur  d'autres  craintes  qui  le 
regardoient  tout  leul  :  cependant  il  les  fa- 
crifie  l'une  &  l'autre  à  l'ordre  de  Dieu  ;  5C 
fes  fuccès  prodigieux  furentenmême-tems 
&  la  preuve  éclatante  de  fa  mifîion  ,  ÔC  la 
récompenfe  de  fa  foumiffion  Sc  defon  fa- 
crihce.  L'hiftoire  dQ5  Saints  nous  fournit 
mille  pareils  exemples  :  mais  à  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  confacrent  au  faint  miniftè- 
re ,  il  faut  quelque  chofe  de  fenlible  ÔC  d'hu- 
main qui  les  dédommage  de  leurs  peines  ; 
fi  ce  n'eft  pas  la  gloire  ,  ou  un  vil  intérêt  , 
c'eft  le  goût.  Ce  n'eft  pas  qu'il  faille  s'in- 
terdire toutes  les  fondions  pour  lefquelles 
nous  fentons  plus  d'attrait  ;  ÔC  que  le  goût 
qui  nous  y  porte  ,  doive  être  regardé  com- 
me une  raifon  légitime  de  nous  en  éloi- 
-g^ner  ;  ceferoit  une  iUuiion  encore  plus 
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dangereufe.  Car  le  talent  pour  un  minlftèré 
fe  inanifcfte  fouvent  par  le  goût  qui  nous  y 
détermine  :  mais  il  ne  faut  pas  que  lui  feui 
décide  de  nos  choix  ;  fa  déciîion  toute 
feule  eft  toujours  fufpe£le  ;  &  s'il  feroitin- 
jufte  de  l'en  exclure  tout-à-fait  ,  il  ne  l'eft 
pas  moins  de  l'en  rendre  le  feul  arbitre.  Ea 
effet,  fi  nous  y  prenons  garde,  nos  goûts 
ne  vont  gueres  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  péni- 
ble ,  de  plus  abjeâ: ,  de  moins  latisfaifant 
pour  l'amour  propre  :  comme  c'eft  lui  feul 
qui  d'ordinaire  les  forme  en  nous ,  il  n'a 
garde  de  nous  propofer  des  objets  qui  le 
mortifient ,  6c  ne  lui  lailTent  aucune  ref- 
fource  :  il  ne  cherche  qu'à  fe  foutenir  6C 
à  revivre ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fes  cendres , 
&  par  les  œuvres  mêmes  deltinées  à  l'é- 
teindre ;  6c  comme  il  n'oferoit  nous  attaquer 
par  les  attraits  du  vice  ,  il  nous  prend  plus 
sûrement  par  les  airparences  de  la  vertu. 

Le  zèle  de  la  charité  ne  fe  cherche  donc 
pas  lui-même  :  Non  quxrh  qiuz  fiia  funt  ; 
il  ne  fe  propofe  point  de  confolations  hu- 
maines :  mais  il  ne  s'irrite  pas  aulli  des  tri- 
bulations :  l^vn  irritatur  ;  huitième  carac- 
tère. 

La  vérité  dont  nous  fommes  les  Minif- 
tres  eft  l'ennemie  du  monde  ,  de  ce  monde 
que  Jefus-Chrill  a  réprouvé  ,  5c  ce  monde 
eft  l'ennemi  le  plus  implacable  de  la  vérité. 
Ce  font  deux  puilfanccs ,  dit  faint  Auguf- 
tin  ,  qui  travaillent  mutuellement  à  fe  dé- 
truire :  la  vérité  fait  une  guerre  continuelle 
.au  monde  i  2i k  moudc riiilwmblc  tous  fes 
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traits  les  plus  dangereux  &  les  plus  violenst 
contre  la  vérité  :  c'eft-là  la  guerre  que  Je- 
fus-Chrift  eft  venu  apporter  iur  la  terre  ; 
il  eft  donc  inévitable  à  ceux  qui  font  char-- 
gés  du  foin  d'annoncer  la  vérité,  de  trou-ë 
ver  le  monde  armé  contre  eux  ;  &L  comme" 
tous  fes  efforts  contre  elle  Ibnt  inutiles  ,  il 
eft  réduit  à  s'en  prendre  prcfque  toujours 
à  fes  Miniftres.  Il  les  calomnie  ,  il  les  char- 
ge d'opprobres  ;  il  les  traite  de  féducteurs 
éc  d'hypocrites  ;  il  en  fait  le  fujet  impie  de 
fes  dérivions  &  de  fes  ceufures  ;  il  leur  fuf- 
-  cite  des   obiiaclcs  ÔC  des   contradiûions  ; 
il  met  tout  en  œuvre,  afin  que  le  faintmi- 
iiiftère  leur  devienne  aulTi  dégoûtant  qu'il 
eft  odieux  à  lui-même.  Telles  font  les  amer- 
tumes 6c  les  tribulations  attachées  fouvent 
aux  fondions  du  zèle  le  plus  fage  6c  le  plus 
modéré  :  mais  alors  ce  zèle  toujours  lou- 
tenu  par  la  charité  ,  ne  s'irrite  ni  contre 
le   monde  qui  le   charge   d'outrages  ,  ni 
contre  fon  miniftère  qui  les  lui  attire.  Au 
contraire,  comme    nous  l'avons  déjà  dit, 
plus  il  voit  les  pécheurs  révoltés  centre  la 
vérité  ,  plus  fa  charité  pour  eux   s'atten- 
drit ôc  s'enrtàmc  ;  plus  ils  lui  laiilent  voir 
de  fiel   ÔC    d'aigreur  ,  plus  il  leur  montre 
de  douceur  &  de  tendrelTe  ;  plus  leur  fa- 
lut  lui  paroît  déploré  ,  plus  fes  entrailles 
font  déchirées  de  mille  douceurs  cuifantes 
bi.  fccrcttes  :  ce  font  les  douleurs  d'une  mè- 
re qui  fent  qu'on  arrache  les  enfans  de  fon 
fein.  Le  zèle  de  la  charité  prend  feulement 
toutes  les  mefures  de  fageife ,  de  peur  que 

fon 
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on  imprudence  ne  lui  attire  de  contradic- 
^onr^  de  la  part  des  pécheurs  ;  mais  lorfque 
la'gré  CCS  fages  ménagemens  ,  il  les  éprou* 
e  ,  fa  douceur  ôc  fa  charité  pour  eux  n'y 
îcrdent  rien.  Prcaiiére  épreuve  du  /ùle;  les 
:ontradi£lioiis  de  la  part  du  monde. 

Mais  il  eft  encore  crautres  épreuves  plus 
Ic'icatesôt  plus  dangereufes  :  aufll  il  ne 
i-rite  pas ,  en  fécond  lieu  ,  contre  les  Su- 
périeurs qui  l'ap; -hqucnt  à  un  travail  ingrat 
k  ftcr/.V.-.  Il  ne  ks  accule  pas  de  manquer 
le  du^:ernemcnt  tz  de  lumière  ;  il  ne  s'érige 
ws  au  cenfeur  de  leur  conduite  :  il  ne  les 
foupçonne  pas  de  prcdileâtions  injuftes  : 
ie  réferver  à  d'autres  plus  favorifés  ,  des 
fondions  ou  plus  coi-folantes  ou  plus  ho- 
Qorables ,  tandis    qu'ils  femblent   le  con- 
damner à  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  ÔC 
de  plus  obfcur.  Il  refpe<Sle  l'ordre  de  Dieu 
dans  ceux  qui  lui  tiennent  ici-bas  fa  place  ; 
il  entreprend  même  avec  plus  de  confiance 
les  œuvres  qu'il  n'a  pas  lui-même  choi(îes , 
Iperfuadc  que  s'il  n'y  trouve  pas  la  confo- 
îation  du  fuccès ,  il  y  trouvera  to:!Joursdu 
moins  le  mérite  de  la  foiimifîion  c;C  de  To- 
béiffance.  Rien  n'eil  capable  de  troubler  fa 
tranquillité  ,  parce  que  rien  ne  luiparoitar- 
river  que  par  les  fages  ménagemcns  de  la 
Providence   :   féconde  épreuve.  Enfin  ,  i! 
en  trouvera  uièiiie  dans   les  Collègues  de 
fon  uîiniftère  ,  dans  la  di\eriitédes  doctri- 
nes &C  des  opinions  ,  dont  le  démon   ne  fe 
fort  (ju:;  trop  heureufement  pour  mettre  un 
obilacle  funcllc  au  progrès  de  l'Iwangile. 
Conf.    Tome  II,  ï** 
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Aufll  un  Miniftre  faiiitement  zélé  tie  s'irrit) 
pas  ,  ne  s'emporte  pas ,  contre  ceux  de  fe 
confrères  ,  qui  renverient  par  leur  indif 
crétion  ou  par  leur  fauiTe  dodrine  ,  le  ton 
dément  qu'il  avoit  pofé  :  il  demande  feu 
lement  à  Dieu  qu'il  leur  manifefte  fa  vé- 
rité ;  que  cette  lumière  divine  diiïipe  leur 
erreurs  &   triomphe  de  leurs  préjugés 
afin  que  la  voix  unanime  des  Miniftre! 
donne  à  la  vérité  la  force  ÔC  l'efficace  qu« 
leurs  divifions  leur  ôtent  :  il  n'aigrit  pas  h 
playe  6c  la  douleur  de  TEglife  en  les  dé- 
criant, ftc  n'ajoute  pas  au  fcandale  de  leui 
infidélité  >  celui  de  fon  emportement  Sc  de 
fa  haine  :  il  fait  que  ces  trilles  inventives 
contx"e   les  Miniftres  retombent  toujours 
far  1::  miniftère  ;  qu'en  nous  condamnant 
les  uns  les  autres ,  nous  autorifons  le  monde 
ù  nous  refufer  à  tous  également  fon  refpeâ 
êv  fa  docilité  ;  qu'il  fuffit  de  rétablir  ce  que 
les  jVliniftres  ignorans  ou  infidèles  ont  dé- 
truit, fans  vouloir  les  détruire  eux-mêmes; 
&  d'effacer  les  taches  dont  ils  ont  pu  défi- 
gurer la  vérité  ,  fans  noircir  ÔC  défigurer 
leur  pw^rfo.ine. 

Voilà  ?es  épreuves  que  le  monde  fufcite 
tous  les  jours  à  notre  zèle  :  voilà  celles 
qui  nous  tiennent  même  du  fond  du  fanc- 
tuaire  ,  d'où  rous  ne  devions  attendre  que 
des  fecours  6c  des  confolations.  Le  zèle 
n'auroit  plus  de  mérite  ,  s'il  ne  trouvoit 
des  contradii'Hons  6c  des  épreuves  :  mais 
ces  contradiélions ,  la  fîgeffe  de  Dieu  ne 
les  ménage  pas  à  notre  zèle  pour  l'irriter,  ! 
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"  mais  pour  l'éprouver  6c  le  couronner  : 
s'en  prendre  alors  aux  hommes  des  con- 
îradidions  dont  ils  traverfent  l'œuvre  de 
Dieu  ;  c'eft  s'en  prendre  à  Dieu  même  qui 
Ce  fert  de  leur  malice  pour  des  fins  qui 
nous  font  inconnues.  Il  veut  peut-être  que 
fa  gloire  éclate  davantage  par  les  difficul- 
tés mêmes  qui  fembloient  y  mettre  un  ob- 
llacle  infurmontable  :  il  a  toujours  conduit 
fes  deileins  par  les  voies  les  plus  capables 
en  apparence  de  les  renverfer  ;  il  ordonne 
le  facrifice  d'Ifaac  quand  il  veut  faire  naî- 
tre de  lui  un  peuple  innombiSbie  ;  il  fouléve 
le  monde  entier  comme  les  Apôtres  dans 
le  tems  même  qu'il  veut  le  foumettre  à  la 
foi  par  leur  minirtère.  Les  contradictions 
que  permet  fa  fagelTe ,  ont  toujours  annon- 
cé le  fuccès  ;  toutes  Ces  œuvres  ont  tou- 
jours été  marquées  par  ce  divin  cara£tère: 
il  veut  par-là  non-feulement  éprouver  no- 
tre foi ,  mais  humilier  notre  orgueil.  Nous 
voudrions  pouvoir  attribuer  le  fuccès  des 
entreprifcs  iaintes  à  hi  fagelfe  de  nos  me- 
fures  :  il  les  déconcerte  ;  il  permet  que  la 
malice  des  hommes  les  tourne  contre  nous- 
inômes  ;  il  ne  nous  laille  plus  voir  d'efpé- 
rancc  de  réulTir  ,  afin  que  le  fuccès  de- 
vienne fon  ouvrage  feul ,  6c  que  nous  lui 
en  rapportions  toute  la  gloire.  Si  tontréuf- 
filfoit  d'abord  au  gré  de  notre  zèle  ;  fi  toutes 
les  voieî  s'applaniifoient  dc\nnt  nous  ,  un 
fuccès  li  prompt,  fi  continuel  ,  ii  facile  , 
nous  lailleroit  peut-être  croire  que  nous  y 
avons  la  lueilleure  part  ;  nous  en  ferions 
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peut-être  un  honneur  fecret  à  nos  talens  , 
6c  à  la  fageiTe  de  notre  conduite  ;  nous  n'y^ 
x'errions  pas  alTez  le  doigt  de  Dieu.  Mais 
quand  les  obftacles  eux-mêmes  nous  faci- 
litent fon  œuvre  ;  que  le  bien  que  nous 
nous  propofons ,  femble  fortir  du  fein  mê^ 
me  des  contradictions  qui  auroient  dû  l'é- 
touffer dans  fa  nailTance  ;  &  que  tout  s'aC" 
complit  lorfque  toutparoiiroit  le  plus  dé-' 
iefpéré  ,  alors  nous  nous  écrions  avec  le 
Prophète  :  C'eji  le  Seigneur ,  &  non  l'hom^ 
me  y  çui  a  fait  toutes  ces  chofes.  Nous  ren- 
trons dans  le  n^i'ant  de  notre  foiblelle  5C  de 
notre  impuilTance  :  nous  ne  nous  confions 
plus  dans  un  bras  de  chair  ,  dans  des  ta- 
lens foibles  6c  liinnains  :  nous  ne  regar- 
dons plus  les  contradi étions  des  hommes 
comme  les  amertumes  du  miniftère  :  elles 
nous  confolent  loin  de  nous  aigrir  ;  elles 
relèvent  notre  efpérance  ,  loin  de  l'abattre  ; 
elles  raniment  notre  zèle  ,  loin  de  le  re- 
froidir ;  plus  elles  augmentent ,  plus  nous 
nous  croyons  près  du  moment ,  où  celui 
qui  fe  plaît  à  tirer  la  lumière  des  ténèbres , 
va  les  anéantir  &.  les  faire  même  fervir  à 
fon  œuvre  :  nous  ne  nous  en  prenons  plus 
aux  hommes  des  obftacles  qui  paroillent 
différer  ce  moment  ,  ÔC  le  fufpendre ,  où 
Cl  nous  nous  'en  prenons  à  quelqu'un  ,  c'ell 
à  nos  foibleffcs  fecrettes  ,  qui  feules  peu- 
vent retarder  l'œuvre  de  Dieu  fur  nos 
frères.  Mais  ce  fentiment  même  de  nos 
propres  misères  ne  nous  décourage  point; 
il  excite  feulement  en  nous  de  uouvelles 
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attentions  fur  nous-mêmes  ;  il  renouvelle 
notre  fidélité  dans  les  devoirs  ;  il  rallume 
notre  tiédeur  Sc  notre  parefîc  s  6c  nous 
nous  préfentons  au  combat  avec  plus  de 
ferveur  ÔC  des  armjcs  plus  propres  à  dé- 
truire toute  hauteur  qui  s'élé\e  contre  la 
fcience  de  Dieu. 

De  ce  caradère  du  zèle  il  en  naît  un 
autre  qui  fera  le  dernier  dont  nous  parle- 
rons ici  :  non-feulement  il  ne  fait  pas  s'ir- 
riter contre  les  pécheurs  ;  mais  il  ne  fait 
pas  même  penfer  le  mal  d'eux  :  A'o/z  cogi- 
tât malum. 

C'eft  un  défaut  affez  ordinaire  aux  per- 
fonnes  qui  ont  du  zèle ,  de  croire  tout  dc- 
fefpéré  pour  certains  pécheurs  fur-tout  , 
qu'ils  trouvent  infenfiblesauxinftruftions, 
aux  avis,  aux  remontrances  ;  plus  ils  dé- 
firent leur  falut ,  moins  ils  Tefpérent.  Ils 
croyent  voir  l'abandon  de  Dieu  écrit  dans 
le  caraftère  de  leur  cœur  ÔC  de  leurs  paf- 
fîons  :  leur  langage  confirme  la  témérité  çL* 
leurs  penfées  ;  ils  les  plaignent  tout  haut 
comme  des  hommes  déjà  jugés  ;  ils  gé- 
iniflent  de  leur  perte  ;  ÔC  comime  s'ils 
étoient  déjà  entrés  dans  les  confeils  du  Sei- 
gneur ,  ou  que  fes  miféricordcs  ne  fulFcnt 
pas  plus  abondantes  que  nos  malices  ,  ils 
pleurent  comme  perdus  ,  ceux  que  Dieu 
eft  peutctrtt  fur  le  point  de  fauvcr.  C'cft 
déjà  une  témérité  ,  de  prévenir  les  juge- 
mens  fecrets  de  fa  juftice  ;  c'eft  un  outrage 
fait  à  la  puilfance  de  fa  grâce,  de  fouliraire 
ici-bas  les  cœurs  les  plus  rebelles  à  foo 
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empire  ;  c'eft  vouloir  borner  les  exemples 
ëclatans  de  bonté  dont  il  confole  tous  les 
jours  fon  Egliie  dans  la  converfîon  des  plus 
grands  pécheurs  ;  c'eft  regarder  comme 
inutile  le  fang  de  Jefus-Chriftqui  coule  en- 
core pour  eux  dans  les  canaux  des  Sacre- 
mens  ;  c'eft  faire  du  tems  de  cette  vie  ,  qui 
ell  le  tems  du  repentir  &  de  la  miféri- 
■  corde  ,  c'eft  en  faire  le  tems  de  la  colère 
êc  des  vengeances  ;  c'eft  méprifer  les  gé- 
miilemens  des  Saints ,  §C  les  fupplications 
de  toute  l'Eglife  qui  prie  encore  pour  eux. 
Lorfqr.e  Sauî  perfécutoit  l'Eglife  de 
Dieu  ,  ÔC  qu'il  faifoit  fouffrir  tant  de  maux 
aux  Fidèles  afiemblés  à  Jérufalem  ,  on 
ji'eût  pas  cru  qu'il  y  eût  de  la  témérité  à  le 
regarder  comme  un  fléau  de  Dieu  deftiné 
à  puriHer  fes  Saints ,  ÔC  à  être  jette  enfuite 
dans  un  feu  éternel  pour  y  expier  fes  per- 
fécutions  ÔC  les  cruautés  envers  les  difci- 
ples  :  cependant  lorfqu'il  a  encore  les  armes 
à  la  main  contre  Jefus-Chriil ,  un  coup 
foudain  ÔC  inattendu  de  fa  grâce  ,  d'un 
perfécuteur  en  fait  un  Apôtre.  Juda  an 
contraire  appelle  par  JefusChrift  même  à 
l'apoftolat ,  le  compagnon  de  fes  courfes  , 
le  défenfeur  de  fa  doétrine  ,  le  témoin  de 
fes  prodiges  ,  paroilToit  Tans  doute  devoir 
être  affis  un  jour  fur  un  des  douze  trônes 
deftniés  aux  Collègues  de  fon  apollolat 
pour  y  juger  les  douze  tribus  d'Ifraèi  :  ce- 
pendant ileft  jugé  lui-même  avant  ce  grand 
jour  f  il  devient  un  enfant  de  perdition  ,  le 
Joén.  ij.  pj-eijiiei-  apoftat  du  Chriftianifme,  ÔC  meurt 
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;n  réprouvé.  Les  enfans  du  Royaume  peu- 
i^ent  être  rejettes  ;  Se  Dieu  peut  fufciter 
des  pierres  mômes  ,  des  cœurs  les  plus 
durs  8c  les  plus  nifenlîbles  ,  des  enfans  à 
Abraham.  La  converfion  de  Satan  feul  8t 
jdc  fes  Anges  ,  eft  la  iêule  qu'il  eft  défendu 
d'efpérer  :  mais  pour  nos  frères  ,  qui  vi- 
vent encore  parmi  nous ,  6c  pour  leiquels 
Jefus-Chrift  eft  mort  ;  quelque  abondante 
.que  foit  leur  malice,  le  fang  du  véritable 
JAbel  peut  encore  crier  pour  eux  vers  le 
Ciel  ,  6c  demander  non  leur  punition  , 
mais  leur  falut  &  leur  délivrance. 

Et  certes  ,  vous  qui  jugez  votre  frère 
avant  que  Dieu  même  l'ait  jugé,  que  fa- 
vez-vous ,  dit  faint  Paul  ,  il  vous  qui  pa- 
roifiez  fi  ferme  dans  la  voie  de  Dieu  ,  ne 
tomberez  pas  pour  ne  vous  plus  relei'er  :  ë>C 
fi  votre  frère  que  vous  croyez  tombé  fans 
rciTource  ,  ne  fe  relèvera  pas  pour  ne  plus 
tomber?  Qui  vous  a  révélé  les  fecrets  ado- 
râbles  de  la  miféricorde  &  de  la  juftice  du 
Seigneur  fur  les  hommes  ?  La  perfévéran- 
ce  du  Jufte  6c  la  converfion  du  pécheur  , 
ne  font-elles  pas  également  les  purs  bien- 
faits de  fa  grâce  ÔC  ]es  dons  d'juie  bonté 
toute  gratuite  ?  Pourquoi  donc  croiriez- 
vousêtre  en  droit  d'efpérer  le  premier  pour 
vous  ,  ÔC  de  défefpérer  de  l'autre  pour  vo- 
tre frère  :  Gardez-vous  ,  dit  l'Apôtre  ,  de 
juger  avant  le  tems  :  il  y  a  dans  les  tréibrs 
de  la  miféricorde  divine  tant  de  reffources 
qui  nous  font  inconnues ,  ÔC  dans  les  ter- 
reurs de  fa  juftice  tant  d'abimcs  qu'il  nous, 
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eft  défendu  d'approfondir  ,  que  nous  de-  lij, 
vons  toujours  opérer  notre  falut  avec  crain-  ii' 
te    Se  attendre  celui   de   nos  frères   avec  |i, 
confiance.  Monique  pleuroit  Augufiin  dif- 
folu  ,  ÔC  infeélé  des  erreurs  les  plus  monf- 
trueufes  :  mais  Monique  ne  le  pleuroit  pas 
comme  perdu  ;  6c  fon  efpérance  pour  le  re- 
tour de  cet  enfant  de  fa  douleur  donnoit  un 
nouveau  crédit  auprès  de  Dieu  ,  à  Tes  lar- 
mes &  à  Tes  prières.   Samuel  pleura  Saùl 
tout  le  refl:e  de  fa  vie  ;  ÔC  quoique  le  Sei- 
gneur femblât  avoir  rejette  ce  Prince  infor- 
tuné ,  les  larmes  du  faint  Prophète  ne  laif- 
ferent  pas  de  folliciter  toujours  fa  conver- 
ilon  6c  fon  falut  auprès  du  Dieu  do  fes  pères. 
Le  plus  haut  point  de  l'iniquité  eft  fouvent 
l  e  premier  moment  de  la  grâce  ;  8c  quand 
l'enfant  prodigue  paroit  le  plus  éloigné  , 
fans  efpoir  de   retour  ,  ÔC  comme  perdu 
dans  des  régions   étrangères  ;  c'eft  alors 
qu'il  dit  :  Je  retournerai  vers  mon  père  ; 
qu'il  revient  en  effet  ;  qu'on  lui  donne  le 
baifcr  de  paix  ÔC  deréconciliation  ;  ÔC  qu'il 
eft  rétabli  dans  tous  (es  droits.   C'cft  ainfi 
que  le  véritable  zèle  de  la  charité  ne  défef- 
pére  jamais  :  Omniafperut.  Mais  fouvent 
on  ne  fe  contente  pas  de  regarder  comme 
défefpéré  le  mal  qui  eft,  ÔC  que  Ton  voit  ; 
on  croit  encore  voir  le  mal  où  il  n'eft  pas  : 
autre  défaut  plus  eftentiel  du  zèle  ,  contre 
le  caradère  dont  nous  parlons,  de  ne  peu- 
fer  point  le  mal  :  //on  cogitât  mahim.  Oui , 
mes  Frères ,  de  tous  \qs  reproches  que  le 
inonde  toujours  calomniateur  de  la  vertu 
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fait  aux  gens  de  bien ,  ce  n'eft  pas  ici  le  plus 
injufte  :  l'idée  que  nous  avons  de  la  dépra- 
vation  des  hommes  fait  que  tout  nous  pa- 
roit  criminel  en  eux  :  nous  gémilTons   de 
leurs  défordres  avant   d'en  être  alTurés   , 
comme  fi  l'air  de  piété  que  nous  mêlons   à 
nos  gémiffemens  pouvoit  juftifier  la  témé- 
rité de  nos  foupçons  :  c'eft  un  titre  odieux 
que  nous  attirons  à  la  vertu  ,  qui  fait  que  le 
inonde  la  qualifie  de  fatyrique  ÔC  de  mali- 
gne :  nous  ne  faifons  point  de  grâce  aux  ac- 
tions des  mondains  ;  &  il  femble  que  la 
piété  nous  autorife  à  violer  à  leur  égard  les 
régies  de  la  charité  ;  nous  nous  érigeons  un 
tribunal  févère  au- dedans  de  nous  ,  où  un 
faux  zèle  fe  croit  en  droit  de  juger  le  refte 
des  hommes.  Tout  en  eux  réveille  l'idée 
du  vice  aux  yeux  de  notre  faufie vertu: des 
manières  trop  libres  avec  un  fexe  différent, 
quoique  fouvent  un  pur  effet  de  la  légèreté, 
nous  les  croyons  des  deffeins  de  crime;  un 
entretien  que  le  hazard  feul  aura  ménagé  , 
jette  à  l'inftant  dans  notre  efprit  le  foupçon 
d'un  rendez-vous  honteux  ;  nous  croyons 
voir  dans  une  fimple  indécence  de  parure, 
lui  cœur  corrompu  ÔC  livréà  lapaflion  ;un 
extérieur  moins  recueilH  dans  une  perfonne 
confacrée  à  Dieu  ,  eft  pour  nous  un  figne 
infaillible  que  l'efprit  du  monde  a  pris  dans 
fon  cœur  la  place  de  rcfprit  de  Ion  état  i 
nOiis  voyons  une  ambition  criminelle  ÔCun 
defir  profane  des  dignités  faintes  ,  dans  des 
démarches  où  fouvent  il  n'y  a  que  du  zél<j 
C^  de  la  charité  :  nous  taxons  en  Iccrct  d'or» 
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gueil ,  d'oftentation  ,  d'envie  de  faire  par- 
ler de  foi ,  des  entreprifes  d'éclat ,  où  l'on 
ne  ie  propofe  que  la  gloire  de  Dieu  6c  l'uti- 
lité de  l'Eglife  :  nous  prêtons  légèrement 
aux  aftions  les  plus  faintes  des  motifs  tout 
humains.  Loin  de  nous  affermir  dans  cette 
charité  qui  excufe  tout  ,  nous  nous  livrons 
à  ce  faux  zèle  qui  envenime  tout  ;  nous 
nous  faifons  un  pieux  mérite  de  voir  plus 
clair  que  les  autres  dans  le  défaut  de  nos 
frères.  La  charité  couvre  tout  ,  ÔC  voit  à 
peine  le  mal  que  tout  le  monde  voit  ;  ôC 
nous  voulons  voir  tout  fenls  celui  qui  eft 
invifible  au  refte  des  hommes  :  la  charité 
couvre  ce  qu'elle  nepeut  excufer  ;  8>C  nous 
n'excufons  pas  même  ce  que  les  apparences 

I'uftifient,  6c  rendent  du  moins  incertain. 
1  lemble  que  nous  rendons  gloire  à  Dieu  , 
lorfque  nous  jugeons  nos  frères  pkis  foi- 
bles  ,  plus  imparfaits  ,  plus  remplis  de  de- 
iîrs  humains ,  qu'ils  ne  le  paroiiient  ;  nous 
nous  applaudilîons  d'une  découverte  qui 
vient  confirmer  nos  foupçons.  Or  rien  ne 
relfemble  moins  à  la  charité  ,  que  cet  œil 
malin  ,  qui  ne  s'ouvre  que  pour  chercher 
les  foiblelTes  de  nos  frères.  :  car  la  même 
charité  qui  nous  fait  défirer  leur  falut,  nous 
montre  en  eux  mille  relTources  qui  nous  le 
font  efpérer.  Elle  voit  dans  leurs  partions 
mêmes  des  efpérances  de  retour  à  la  juftice 
&  à  la  régie  ;  elle  démêle  un  cœur  droit  , 
ienfible  ,  fufceptible  un  jour  de  grâce  ,  à 
travers  les  plaifirs  frivoles  aufquels  il  fe  li-r 
fre  encore  5  elle  voit  dans  fes  chûtes  m«- 
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Ties ,  plutôt  le  malheur  de  l'âge  6c  des  oc- 
:arions ,  que  la  dépravation  entière  d'une 
3me  abîmée  dans  le  vice  ;  elle  trouve  plus 
de  légèreté  ,  que  de  noirceur  Sc  de  profon- 
de malice  ,  dans  des  égaremcns  où  le  tor- 
rent des  exemples  &.  la  fougue  du  tempé- 
rament précipitent  fes  frères.  Les  fignes  les 
jplus  éloignés  de  bien  ,  qu'elle  découvre  en 
[eux ,  loin  de  les  flétrir  par  la  malignité  de 
fes  conjectures  ,  elle  les  regarde  comme 
les  gages  6c  les  préjugés  d'un  changement 
à  venir  ;  elle  ne  fait  pas  fe  défier  des  apîa- 
rences  de  la  piété  ,  êc  foupçonner  de  l'hy- 
pocrifie  où  il  ne  paroît  que  de  la  vertu  :  une 
fainte  crédulité  la  prévient  toujours  ;:n  fa- 
veur de  fes  frères.  Simple  6(.  incapa/.le  elle- 
même  d'artifice  ,  elle  eft  encore  moins, 
c^jpablc  de  le  foupçonner  dans  les  autres  : 
elle  n'eft  pas  en  garde  contre  l'erreur  ,  qui 
nous  fait  juger  trop  favorablement  de  notre 
frère  :  c'eft  une  erreur  rie  piété  qui  honore 
la  Religion  :  elle  ne  craint  que  ia  témérité 
qui  foupçonne  le  mal  où  il  n'eft  }.as,  parce 
que  c'eft  une  malignité  qui  juftii:e  Içi  cen- 
fures  du  monde  contre  la  piété  ,  Sc  qui  la 
déshonore.  De  tous  les  événemens  ,  dont 
les  faces  dilférentes  font  porter  des  juge- 
mens  divers,  elle  ne  voit  jamais  que  le  bon 
côté  ;  8c  cette  pieufe  diipofition  eft  bien 
plus  propre  à  gagner  nos  frères  ,  6c  à  les 
retirer  des  voies  de  l'iniquité.  Quand  ils 
nous  voycnt  malgré  leurs  dcfordres ,  tout 
cljpérer  de  leur  lalut ,  leur  parler  un  langage 
qui  femblc  adoucir  les  crimes  dont  ils  fout 
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eux-mêmes  honteux  ,  leur  faire  remarquer 
en  çux  des  refTources  de  grâce  dans  le  tems 
même  qu'ils  fe  croyoient  abfolum.ent  re- 
jettes de  Dieu  ,  découvrir  dans  le  caractère 
de  leur  cœur  jufques-là  livré  au  monde  ôC 
aux  partions, des  penchans  qui  les  ramènent 
au  devoir  ;  quand  ils  nous   voyent  pren- 
dre le  change  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  leur  fa- 
veur ;  cette  charité, ce  zèle  tendre,ÔC  prefque 
aveugle  à  force  de  tendrelTe,  les  tranfporte^ 
les  attendrit ,  les  couvre  d'une  fainte  confu- 
iîon,  8>C  leur  fait  aimer  la  vérité  en  leur  ren- 
dant aimables  ceux  qui  la  leur  annoncent. 
LailTons  au  monde  ,  mes  Frères ,  la  ma- 
lignité des  jugemens    &  la   témérité  des 
fôupçons  &  des  penfées  :  comme  la  haine, 
l'envie  ,  la  jalouiie  font  les  grands  relTorts 
de  tous  fes  jugemens ,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'ils  foient  tous  mjarqiiés  à  ces  triftes  ca- 
raôères.  Pour  nous ,  deftinés  par    notre 
état  à  des  fonfticns  de  charité  ,  Vicaires  6C 
Minières  de  la  charité  de  Jefus-Chrift  en- 
vers les  hommes  ,  il  faut  que  nos  penfées 
&  nos  jugemens  portent  le  caraéïère  de  nos 
fondions  &C   de  notre  miniftère.  Ce  zèle 
mordant ,  cruel,  fatirique  ;  toujours  prêt  à 
cenfurer  plus  qu'à  inftruire  ;  toujours  clair- 
voyant à  découvrir  le  mal  qui  échappe  à 
tous  les  autres  yeux  ;  toujours  difficile  à  fe 
perfuader  le  bien  ;  toujours  confiant  à  don- 
ner à  prefque  toutes  les  aftions   des   pé-* 
cheurs  ,  des   motifs   de    crime  ;  toujours 
inacceflibleà  l'indulgence,  ÔC  aux  interpré- 
lations  favorables  à  fes  frères  :  ce  zèle  qui 
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fe  donne  toute  licence  fur  les  défauts  d'au- 
trui  ;  qui  en  fait  le  fujet  de  fes  fatires  plus 
que  de  fes  larmes  8C  de  fes  prières  ;  qui  voit 
d'avance  le  mal  qui  n'eft  pas  encore  ;  qui  fe 
vante  d'avoir  prédit  les  chûtes  les  plus  hon- 
teufes,  ÔC  fe  fait  honneur  de  la  prédi£^ion  ; 
qui  fe  glorifie  tout  haut  de  n'avoir  pas  été 
la  dupe  des  apparences  qui  avoient  abufé  le 
refte des  hommes,  ÔC  qui  paroît  bien  plus 
joyeux  d'avoir  prophêtifé  jufte  fur  la  chiite 
de  fon  frère  ,  que  touché  de  le  voir  tombé: 
ce  zèle  n'eft  pas  la  charité  qui  ne  fe  réjouit 
pas  du  mal  ,  qui  efpére  tout  ,  qui  excufe 
tout ,  qui  fupporte  tout  ;  c'cft  la  vanité  qui 
fe  fait  honneur  de  tout  ;  c'eft  la  malignité 
qui  voit  le  mal  par-tout,  ÔC  qui  s'autoriléde 
la  piété  pour  donner  un  air  de  crime  atout. 
Soyons  donc  en  garde  ,  mes  Frères  , 
contre  nous-mêmes  dans  des  fondions  où  il 
femble  que  nous  ne  cherchons  que  Li  gloire 
de  Dieu  ÔC  le  falut  de  nos  frères  :  Li  faintc- 
té  de  l'objet  nous  railure  d'ordinaire  fur  le 
vice  des  difpofitions  :  il  eii  i\  dfficile  que 
l'homme  ne  mêle  quelque  choie  du  ficii  dans 
tout  ce  quife  palTepar  les  mains  ;  c'cft  un  ca- 
nal infeâié  ,  &  tout  ce  qui  en  coule  de  plus 
pur,  y  contrafte  toujours  quelque  feuillu- 
re. Mais  ce  qui  doit  réveiller  encore  plus 
nos  attentions ,  c'eft  que  noi.s  fomuies  char- 
gés de  l'honneur  &  c'ci  intérêts  de  la  Re- 
ligion  ;  oC  que  ce  que  nous  mêlons  d'hu- 
main dans  nos  fondions  ,  l'avilit  ti.  la  dés- 
honore. Le  monde  ne  nous  pardoiiiic  rien; 
il  ell  charme  de  pouvoir  récrimine'*  à  uotrç 
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égard  ,  8C  de  fe  venger  des  folblefles  que 
nous  lui  reprochons  ,  en  nous  reprochant 
fans  indulgence  les  nôtres.  Notre  zèle  con- 
tre Tes  défordres  lui  eft  déjà  afTez  odieux, 
fans  que  nous  y  ajoutions  des  défauts  qui 
fuffifent  feuls  pour  le  rendre  haïlTable  :  loin 
de  le  ramener  nous  ne  réufTifTons  par-là  qu'à 
lui  fournir  de  nouveaux  prétextes  d'impé- 
nitence  ;  nous  le  révoltons  contre  la  véri- 
té ;  nous  la  lui  préléntons  fous  une  forme 
hideufe  ÔC  rebutante,  &C  nous  en  ôtonstout 
ce  qu'elle  a  d'aimable  6c  de  propre  à  ga- 
gner les  cœurs. 

Souvenons  -  nous  donc  pour  recueillir 
tout  ce  que  nous  venons  de  vous  dire  : 
fouvenons  nous  ,  mes  Frères ,  que  le  zèle 
de  la  charité  ,  comme  la  chanté  elle  même, 
eft  patient  \  patkns  cft  ;  qu'il  eil  doux  ,  be- 
nigna  ejl  \  qu'il  n'eft  point  envieux  ,  non 
(emiilatur  ;  point  téméraire  ,  non  agit  perpe- 
rem  ;  point  vain  ,  non  injîatur  ,  point  ambi- 
tieux ,  non  eji  ambitiofa  \  point  intérellé; 
non  qiicp.rit  qiice  fiia  jiint  ;  point  chagrin  , 
bizarre  ÔC  paîtri  d'humeur  ,  non  irntuiur'i 
en  un  mot,  point  foupçonneux  ôc  toujours 
prêt  à  pen'er  le  mal  de  Tes  frères  ,  non  cogi' 
tatmalum.  Bjuniifons  ces  caractères  odieux 
de  not'e  :èli  :  dépouillons-nous  de  notre 
propre  efj:rit  ,  ÔC  que  l'efprit  de  Di^jU.  tout 
feul  parle  Cx  agilfe  en  nous  :  il  a  vainci;  le 
moi, de  d  ns  la  bouche  des  premiers  iMiuif- 
tres  de  TEvangile  ;  il  le  vaincra  encore 
dans  la  nôtre  ,  ii  c'eft  lui  feul  qui  nousinf- 
pire  &  qui  notis  fait  parler  :  fi  la  vérité  fait 


CONTRE    LES    VICES.  III 

I  peu  de  progrès  parmi  les  hommes  ,  ce 
l'eft  pas  à  elle  qu'il  faut  s'en  prendre,  c'eft 
i  nous.  Le  monde  lui  étoit  encore  plus  op- 
3ofé  autrefois ,  quand  elle  commença  à  pa- 
-oître  avec  la  prédication  de  l'Evangile: 
la  fureur  des  Tyrans ,  la  puiiTance  des  Cé- 
fars  ,  la  vaine  lageile  des  Philofophes ,  les 
anciennes  fuperftitions  du  monde  entier  , 
les  paflions  les  plus  honteufes  autorifées  par 
un  culte  que  la  majefté  des  loix  rendoit 
Irefpeétable  ;  tous  ces  obftacles]fi  infurmon- 
tables  en  apparence  difparurent  cependant 
devant  elle  ,  les  ténèbres  les  plus  profondes 
ne  purent  tenir  contre  la  force  ôc  Téclat  de 
fa  lumière  :  elle  feroit  encore  honorée  des 
mêmes  triomphes ,  fi  elle  étoit  confiée  ;uix 
mêmes  Minières.  Entrons  dans  i'efprit  de 
nos  fifints  Prédécelleurs  ;  ÔC  nous  entrerons 
dans  le  fuccès  de  leurs  travaux  :  imitons 
leur  zèle  ;  6c  nous  en  recueillerons  le  mê- 
me fruit  :  la  parole  du  Seigneur  n'eft  pas 
liée  ;  c'eft  notre  langue  qui  l'eft  par  les  fouil- 
lures  ÔC  les  chaînes  invifihles  de  notre 
cœur  :  le  bras  du  Seigneur  n'eft  pas  rac- 
courci ;  c'eft  notre  charité  qui  eft  foible  6C 
l.inguilTante  :  le  monde  n'eft  pas  plus  vi- 
cicux  ;  c'eft  nous  feuls  qui  fommes  moins 
faints  6c  moins  fidèles.  Rendons-nous  di- 
gnes d'être  les  Miniftres  ÔC  les  Do£leurs 
de  la  vérité  ;  &  nous  ferons  bientôt  dignes 
de  lui  for^ier  des  Difciples  ,  ÔC  de  délivrer 
encore  uiiQ  fois  le  monde  par  clic. 


DISCOURS 

SUR  L'EXEMPLE 
QUE     LES     PASTEURS 

DOIVENT    DONNER 

A    LEURS    PEUPLES. 

Exemplum  efto  fîdelium  in  verbo  ,  m 
converfatione  ,  in  charitate  ,  in  fide  ,  in 
caftitate. 

Rendez-vous  texemple  Çh  le  modèle  des 
Tidélcs ,  dans  Us  entretiens  ,  dans  la  manière 
d'agir  avec  le  prochain,  d^ns  la  charité  j, 
dans  la  foi  ,  dans  la  chajlete.  i.  Tim.  4.  12, 

LA  puiiïance  facrée  ,  mes  Frères ,  qui 
nous  élève  aii-delïïis  du  refte  des  Fi- 
dèles ,  n'eft  pas  une  puifTance  de  domina- 
tion ,  mais  une  puliïance  de  charité.  Nous 
ne  fommes  pas  établis  furies  peuples  com- 
me des  maîtres  impérieux  ,  qui  ne  cher- 
chent qu'à  leur  faire  fentir  leur  autorité  ; 
mais  comme   des  guides  charitables   que 

l'Eglifs 
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l'Egllfe  a  mis  à  leur  tête  pour  les   précé- 
"^er  ÔC  leur  montrer   les  voies  du  falut  : 
Neque  ut   dominantes  in   cleris  j  fed  Jorma     '••P«"^ 
faai  grcgis  ex  animo.  C'eft  principalement  ^'  ^* 
en  y  marchant  nous-mêmes  les  premiers, 
8C  animant  les  Fidèles  par  notre  exemple, 
que  nous  rempiilîons  le  titre  aiigullc    de 
chefs  &  de  condufteurs   du  peuple  fainf. 
Jefus-Chrift  lui-même  n'efi:  pas  defcendii 
de  fa  gloire  pour  venir  la  retrouver  parmi 
les  hommes  ;  il  n'eft  venu  que  pour  deve- 
nir notre  exemple  ;  6c  quel  exemple,  mes 
Frères  ?  de  peine  ,  de  travail  ,  de  manfuë- 
tude  ,  de  charité  ,  d'humiliation ,  de  fouf- 
france  :  Exemplum  dedi  vobis  ;  il  ne  nous  a  Joan,  ijS 
laiirés  à  fa  place  que  pour  continuer  à  l'être  '^* 
nous-mêmes   du  refte  des   Fidèles    :    Ut 
çuemadmodum  ego  feci  vobis  j  ita   &  vos 
JaciatiS' 

L'exemple  eft  donc  le  premier  devoir 
de  notre  état  :  fans  lui  ,  ou  toutes  nos 
fondions  deviennent  inutiles ,  ou  elles  font 
une  occafion  de  chute  ÔC  de  fcandale  aux 
peuples  que  le  Seigneur  nous  a  confiés  dans 
fa  colère. 

J  E  dis  ,  premièrement ,  que  toutes  les  Reflex» 
fonélions  d'un  Pafteur  ÔC  d'un  Prêtre  peu 
édifiant ,  deviennent  inutiles.  Ce  n'cfl  pas 
que  j'ignore  ,  mes  Frères  ,  que  la  vertu 
des  Sacremcns  ne  dépend  pas  de  celle  du 
Miniftrc  :  je  fais  que  les  grâces  dont  ils  font 
les  canaux ,  découlent  intailliblemcnt  6c 
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fans  interruption  du  fang  de  JcfusChrift, 
ÔC  non  du  miniftère  de  Thomme.  Hélas  i 
mes  Frères  ,  les  bienfaits  inellimables  de> 
Dieu  fur  fon  Eglife ,  feroient  bien  peu  fo- 
îides  bi.  peu  certains  ,  s'il  les  avoit  fait  dé- 
pendre de  la  fidélité  de  fes  Minières ,  ÔC 
(i  nos  foiblefles  pouvoient  en  arrêter  ow 
fufpendre  le  cours. 

Mais  je  dis  que  la  piété ,  les  inftruftions , 
les  prières  d'un  Pafleur  fidèle  préparent  les 
peuples  à  recevoir  ces  grâces  de  l'Eglife  , 
avec  les  difpofitions  auiquelles  le  fruit  de 
ces  grâces  eft  attaché  ;  au  lieu  qu'un  Pal- 
teurqui  n'édifie  pas  fon  peui)Ie,  difpenfeà 
la  vérité  les  mêmes  trcfors  Ôi.  les  mêmes 
grâces ,  mais  elles  tombent  fur  une  terre 
en  friche ,  fur  des  cœurs  que  fes  exemples 
non-feulement  ont  mal  préparés ,  mais  ont 
fermés  à  toutes  les  influences  de  la  grâce  : 
il  féme  ,  ÔC  il  ne  recueille  point  ;  il  arrofe, 
&  il  ne  voit  point  d'accroiilement ,  ÔC  le 
champ  facré  qui  lui  eft  confié  eft  toujours 
frappé  de  malédiûion  2«C  de  ftérilité.  Je  dis 
que  les  pécheurs  fortent  des  pieds  de  fon- 
tribunal  aufii  peu  touchés  de  leurs  égare- 
mens  ,  qu'il  l'efl  lui-même  de  fes  égare- 
mens  propres  :  je  dis  qu'ils  approchent  de 
la  table  fainte  avec  la  même  irrévérence  , 
les  mêmes  foiblefl*es  ,  avec  aufli  peu  de 
fruit,  qu'ils  l'en  voyent  tous  les  jours  ap- 
procher lui-même  ;  je  dis  que  la  parole  de 
l'Evangile  dans  fa  bouche  ,  s'il  fait  tant  que 
de  Tannoncer  ,  n'eft  plus  qu'un  airain  fon- 
Bant ,  ôc  que  fes  inftrué^ions  ne  fauroient 
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trouver  que  des  auditeurs  tout  déterminés 
à  nei\  faire  aucun  ufage  :  je  dis  que  s'il  va 
tEonfoler  de  pauvres  affligés  ,  il  n'a  plus  le 
don  d'eiTuyer  des  larmes  que  la  Religion 
feule  adoucit  ,  6c  dont  la  piété  feule  du 
confolateur  peut  fufpendre  le  cours  :  s'il 
exhorte  des  mourans ,  hélas  !  par  fa  feule 
préfence  il  leur  montre  plutôt  le  monde 
que  l'éternité ,  l'amour  de  la  vie  préfente  , 
bien  plus  que  l'attente ,  6c  le  défir  de  cette 
vie  qui  ne  doit  plus  finir  :  je  dis  enfin,  que 
tout  fon  miniftère  eft  un  vuide  affreux  ,  fon 
Eglife  un  champ  fec  Sc  ftérile  qui  ne  pro- 
duit que  des  ronces  ;  lui-même  un  fel  affadi 
incapable  de-préferver  de  la  corruption  , 
&  inutile  à  tous  les  ufages  aufquels  il  ctoit 
d'abord    deftiné.  Quel  malheur  pour   un 
peuple  à  qui  Dieu  dans  fa  colère  a  donné 
un  tel  Payeur  !  quel  malheur  encore  pluî 
grand  ,  fi  ce  peuple  fent  les  autres  calami- 
tés pafî^^gères  dont  Dieu  l'afflige  quelque- 
fois., les  grêles  ,  les  ftérilités ,  les  déran- 
gemcns  des  faifons  ;  6c  s'il  ne  fent  pas  le 
fléau  le  plus  durable  6c  le  plus  terrible  dont 
Dieu  puilTc  frapper  un  peuple ,  qui  eft  de 
le  lailfcr  conduire  par  un  mauvais  Prêtre  ! 
Et  ce  qu'il  y  a  ici  encore  de  plus  trille, 
mes  Frères ,  comme  un  Pafteur  de  ce  ca- 
ractère n'aime  ni  l'étude,  ni  la  prière,  ni  la 
retraite,  il  faut  qu'il  fe  répande  fans  ctiTe 
au  dehors  ;  ÔC  plus  il  fe  montre  à  fon  peu- 
ple ,  plus  il  fc  rend  inutile  ;  plus  il  fe  mon- 
tre ,  plus  il  manifeftc  ce  qui  peut  anéantir 
le  fruit  de  fes  fondions.  Car  ,  mes  Frères  , 
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que  peut-il  revenir  à  fon  peuple  de  fes  con« 
verfations  bî.  de  fa  préfence  ?  que  voyent- 
ils  en  le  voyant  ?  ils  ne  voyent  rien  qui  les 
porte  à  Dieu,  rien  qui  foutienne  leur  foi, 
rien  qui  leur  rappelle  les  devoirs  de  la  Re-  '^'^ 
ligion  ,  rien  qui  les  détrompe  des  erreurs  [! 
8c  des  préjugés  des  pallions  répandus  dans  r 
le   monde  ,  qui   damnent  la    plupart   des  f 
Chrétiens  ;  enfin  ,  la  préfence  d'un  Pafleur  P 
qui  leur  tient   la   place   de  Jefus-Chrift  , 
n'eft  pas  pour  eux  un  fpeâ:acle  de  Reli- 
gion ,  c'efi:  un  fpediacle  ordinaire  du  fié- 
cle. 

Et  voilà  ,  mes  Frères  ,  le  bien  ineftima- 
ble  que  fait  dans  une  Paroiile  l'exemple  2^ 
la  préfence  feule  d'un  faint  Pafteur.  Qu'il 
fe  montre  feulement,  fa  vie ,  fes  mœurs 
deviennent  une  inftruûion  continuelle  pour 
fon  peuple  :  il  ne  fe  palIe  pas  de  jour  où 
cet  exemple  vivant  &L  refpeâable  ,  n'ar- 
rête quelque  pécheur  fur  le  point  de  fe 
livrer  au  crime  ,  n'infpire  à  quelqu'autre, 
des  délirs  de  converfion  ,  ne  faffe  rougir' 
tn  fecret  le  libertin  ;  &C  s'il  ne  le  corrige 
pas  de  fes  vices ,  ne  l'oblige  du  moins  d'ea 
cacher  le  fcandale,  ne  foutienne  les  âmes 
foibles  ÔC  chancelantes ,  ne  confole  &.  n'en- 
courage la  piété  des  Juftes ,  ne  faffe  enfin 
refpeéter  la  vertu  à  ceux  même  qui  vivent 
dans  le  vice.  Que  de  biens  ,  mes  Frères  , 
ne  pouvons  nous  pas  faire  quand  nous  fom- 
mes  fidèles  à  notre  vocation  !  6c  quel 
compte  terrible  le  fouverain  Pafieur  ne 
BOUS  demanderat'ilpas ,  fi  nos  mœurs  peu 
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:  cerdotales  ont  mis  un  obftaclc  aux  fruits 
iHiiis  qu'il  attendoit  de  notre  faccrdoce  , 
C  qu'un  faint  Pafteur  à  notre  place  lui  au- 
DÎt  offerts  ?  Rappelions- nous  fouvent  cette 
érité  fi  terrible  6c  fi  humiliante  pour  nous  : 
i  un  faint  Prêtre  eût  été  à  la  tête  du  trou- 
eau  que  je  conduis ,  ÔC  au  milieu  duquel 
j;ion  miniftère  n'a  opéré  jufqu'ici  aucun 
hangement  en  mieux  ,  aucun  renouvelle- 
nent  de  piété  ,  que  d'ames  n'auroit-il  pas 
ijagnécs   à  Jefus-Chrift  ?  que  de    crimes 
ji'auroit-il  pas  prévenus  ?  que  de  playes  in- 
l'étérées  n'auroit-il  pas  guéries  ?  que    de- 
:onfciences  féduites ,  &C  tranquilles  dans 
eurs   erreurs  ,  n'auroit-il  pas  éclairées  ? 
jue  d'ames  fur  le  point  de  tomber  n'au- 
oit-il  pas  préfervées  ?   quelles  glorieufes 
dépouilles  fur  le  Prince  du  fiécle  ,n'auroit- 
1  pas  préfentées  au  fortir  de  la  vie  devant 
le  trône  de  l'Agneau  ?  qu'il  y  auroit  paru 
avec  une  fainte  confiance,  accompagné  de 
toites  ces  âmes ,  qui  lui  auroient  dû  leur 
fdut ,  6c  qu'il  auroit  rendues  à  Jefus-Chrifl, 
à  qui  elles  appartenoient  par  tant  de  titres  ? 
C'eft  ainfi  qu'un  faint  Pafteur  à  notre  place, 
à  l'exemple  du   fouverain  Pafteur ,  feroit 
monté  dans  le  ciel,  ÔC  auroit  paru  devant 
Dieu  environné  des  dépouilles  précicufcs 
qu'il  auroit  remportées  fur  toutes  les  puif- 
fances  des  ténèbres  ,  menant  avec  lui  en 
triomphe  les  âmes  qu'il  auroit  délivrées  de 
la  captivité  du  péché  :  Expollans  principa-      ^"^"Z- 
tus  &  potejlates  y  afcendcns  in  ccchtni  cup-  '^'  Ephcf, 
tiya/n  duxlt  captiyitateni^  4.  S» 
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Mais  ,  hélas  !  comment  y  paroîtra  ua 
Pafteur  inutile  ,  ÔC  dont  les  exemples  loia 
d'édifier  Ton  peuple  ;  en  ont  augmenté  , 
comme  nous  dirons  bien-tôt ,  les  dérégle- 
mens  ?  comment  paroîtra- t'il  devant  fon 
Juge  ,  feul ,  hum.iiié  ,  confondu  ,  revêtu 
d'un  caraé^ère  faint ,  qui  deviendra  alors  le 
titre  le  plus  alïreux  de  fa  condamnation  ? 
Et  s'il  ell  fuivi  des  âmes  qui  lui  avoient  été 
confiées  ,  ce  feront  des  âmes  qu'il  avoit 
négligées ,  affermies  dans  l'erreur  par  fes 
ex'emples  ;  des  âmes  qui  demanderont  juf- 
tice  contre  lui ,  &  qui  repréfenteront  au 
tribunal  redoutable ,  que  fi  le  Seigneur  dans 
fa  miféricorde  leur  eût  envoyé  un  Prêtre 
félon  fon  cœur  ,  uu  Pafteur  qui  eût  été  en 
mémetems  leur  guide  ÔC  leur  modèle  , 
elles  auroient  fait  pénitence  ,  comme  Tyr  | 
&  Sidon  ,  dans  la  cendre  ÔC  dans  lecilice. 
Ainfi  ,  mes  Frères  ,  c'eft  déjà  ,  comme 
vous  venez  de  le  voir,  un  grand  m.alheur  , 
qu'un  Paiteur  dont  les  exemples  n'édifient 
pas  fon  peuple  ,  rende  par-là  toutes  fes 
fon6t:ions  inutiles  ;  c'eft  un  grand  malheur, 
que  combattant  par  fes  mœurs,  comme  dit 
faint  Grégoire  ,  les  vérités  qu'il  annonce  , 
il  en  énerve  la  force  ÔC  la  vertu  dans  l'efprit 
de  fes  peuples  ;  6c  que  la  prédication  de 
l'Evangile  ,  le  principal  moyen  établi  de 
Dieu  pour  le  falut  des  Juftes  ÔC  la  conver- 
fïon  des  pécheurs ,  devienne  inutile  dans 
fa  bouche  à  tous  ceux  qui  l'ëcoutent  :  c'eft 
un  grand  malheur  ,  que  tous  les  autres  fe- 
cours  de  la  Religion ,  dont  il  eft  le  difpen- 
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ateur  ,  perdent  entre  (es  mains  tout  ce  qui 
1 '.roit  pu  les  rendre  utilei  ÔC  falutaires  à  un 
p;iuvre  peuple. 


iM. 


ir. 

REFLEi. 


,Ais  ce  n'eft-là  que  le  commencement 
jies  maux  6c  des  calamités  de  ce  peuple  in- 
ifortuné  :  Initium  dolorum  hcec.  Non-feule-  ^'"■'^•" 
{ment  les  exemples  de  ce  Pafteur  peu  édi-  '^' 
Ifiant  rendent  àfon  peuple  toutes  fes  fonc- 
Itions  inutiles  ;  mais  elles  d^ïviennent  cn- 
jcore  un  piège  ,  ÔC  ,  comme  parle  un  Pro- 
îphête,  une  occaliori  perpétuelle  ÔC  comme 
jinévitable  de  chiVc  Sc  de  dérèglement  àce 
malheureux  troupeau  :  Profheta  laqucus  Ofèc.  9. 
ruina.  Non-feulemsnt  c'ellun  ouvrier  inu-^. 
tile  dans  le  champ  de  Jeûis-Chrift  ;  mais 
il  le  détruit ,  il  le  ravage  ,  il  en  fait  la  de- 
meure des  démons  :  c'eil:  peu  de  n'être 
d'aucun  fecours  à  fon  troupeau  ,  il  l'infefte, 
il  y  répand  une  odeur  ne  mort ,  il  l'empoi- 
jfonne.  Car,  de  bonne-foi,  mes  Frères  , 
[quelle  impreflîon  doit  faire  fur  un  peuple 
iimple  ÔCgrolfier,  la  vie  peu  édifiante  d'un 
Paftjur  qu'il  a  fans  celfe  fous  les  yeux  ? 
eh  !  où  voilicz-vous  que  ce  pauvre  peuple 
au  fond  des  ohaiiips  découvre  des  traces 
d'une  Religion  &C  des  devoirs  qu'elle  im- 
pofc  ;  n  le  fjul  homme  charj;c  par  fon  état 
des  intérêts  de  la  vertu  auprès  de  lui  , 
chargé  de  l'infpirer  ,  de  l'annoncer  ,  de  la 
I^rotcger,  devient  par  fes  mœurs  un  objet 
de  fédu(flion  6c  îuk  inoIIcfTe  de  vice  ?  L'i- 
cu'jrauce  tf.  la  corruption  juilificat  déjà 
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allez  ans  peuples  leurs  pro^^res  défordres; 
ÔC  uiiPafteiir  iidele  voit  tous  les  jours  Cqs 
foins  ,  ie-  iiulrui^ioas  ,  fes  exemples  , 
échouer  iong-tems  contre  la  force  de  ces 
maliieureux préjugés  :  quel  remèdey  peut- 
il  refter,  quand  un  Palpeur  infidèle  les  juf- 
tifie  par  (a  conduite  ?  Les  peuples  atten- 
doient  de  lui  des  exemples  de  pudeur  ,  de 
charité  ,  de  modelHe ,  de  tempérance  ;  ils 
le  regardoient  comme  un  cenfeur  pieux 
Se  fev-j'-e  ,  incapable  de  fouffrir  au  milieu 
d'eux  des  défordres  publics  oppofés  à  ces 
vertus  ;  ils  comptoient  les  dérober  à  fes 
yeux  ,  ÔC  fe  cacher  de  lui  en  s'y  livrant  , 
pour  ne  pas  réveiller  fon  zèle  ,  ÔC  s'expo- 
1er  à  fa  jufte  indignation  :  quelle  furprife 
agréable  de  le  trouver  ,  non- feulement 
ipeélateur  tranquille  ,  mais  approbateur  pu- 
blic ,  £>C  complice  par  fes  mœurs  de  leurs 
vices  !  quelles  traces  de  Religion  &  de 
piété  peut- il  refter  alors  au  milieu  de  ce 
peuple  ?  le  crime  s'y  montre  fans  ménage- 
inent  :  on  le  permet  fans  fcrupule  :  tous  fe 
perfuadent  qu'on  peut  fans  danger  fuivre 
un  guide  qui  en  fait  plus  qu'eux  ,  6c  qui 
doit  être  plus  inftruit  de  ce  que  la  Religion 
défend  ou  ordonne  :  tous  les  remords  de 
la  confcience  fe  calment ,  ÔC  cèdent  à  cette 
perfualion.  Ce  mauvais  Pafteur  devient  une 
apologie  vivante  Sc  continuelle  du  vice  :j 
&  fi  la  corruption  des  hommes  eft  tellei 
qu'un  Miniftre  fidèle  qui  la  combat  fans- 
celTe  au  milieu  de  fon  peuple  ne  peut  en 
arrêter  le  cours ,  quel   débordement   de 

crimes 
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'j-imes  6c  de  dépravations  ne  répandra  pay 
Lir  toute  une  Paroiire ,  l'exemple  qu'un 
nauvais  Pafteur  en  donne  ? 

Hélas  !  mes  Frères  ,  lî  les  peuples  fe 
candalifent  fouventde  nos  actions  les  plus' 
nnocentes  ;  s'ils  font  plus  févères  ,  plus 
ritiques ,  plus  clairvoyans  à  notre  égard 
lu'envers  le  refte  des  hommes  ;  fi  nous 
bmmes  obligés  fouvent  de  nous  abftenir 
les  chofes  les  plus  permifei;  ÔC  les  plus  in- 
lifFércntes  ,  de  peur  de  blefler  leur  foi- 
)lcire  ;  fi  tout  ce  qui  n'eft  pas  vertu  en 
lous  leur  paroît  un  crime  ,  fi  nous  leur  pa- 
oiiTons  coupables  ,  dès  que  nous  ne  fom- 
nés  pas  des  faints  à  leurs  yeux  ;  fi  les  re- 
>as  innocens  de  Jefiis-Chrift  le  faifoîent 
)afler  dans  l'Efprit  des  Juifs  pour  un  hom- 
ue  adonné  au  vin  ÔC  à  la  bonne  chère  ;  fi 
a  charité  qui  converfoit  avec  des  hommes 
hargés  de  crimes  &  de  concufiions  ,  pour 
ei  rappeller  à  la  pénitence,  luifaifoitdon- 
icr  par  les  Pharifiens  le  titre  injuftc  d'ami 
Lb  Pécheurs  6c  des  Publicains  ;  fi  l'inao- 
\:\\CQ  ,  fi  la  piété  elle-même  n'eil  pas  à 
ouvert  de  la  malignité  des  foupçons  ;  6c 
i  les  peuples  vont  chercher  jufques  dans  la 
oiiduite  la  plus  fainte  ÔC  la  plus  irrépré- 
icnfible  des  Minifircs  ,  des  motils  crimi- 
icls  d'avarice  ,  d'orgueil ,  d'animo(ité  , 
)our  fe  juftificrà  eux-mêmes  leurs  propres 
rimes;  de  quel  fcandale  ne  feront-ils  pas 
lappés  par  les  familiarités  fufpcvïcs  par 
es  liaifons  publiques  Sc  criminelles  ,  p,.r 
a  crapule  6c  l'intempérance  ,  par  l'avarice 
Q^nf,  TQUie  IL  F 
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fordide  d'un  mauvais  Pafteur  ?  Si  les  foiip- 
çons  injuftes  tous  feuls  qu'ils  forment  con- 
tre la  vertu  d'un  bon  Prêtre  ,  les  autorifent 
dans  le  vice  ,  ÔC  leur  rendent  toutes    fes 
jnftruétions  inutiles  ;  de  quel  poids   fera 
cette  parole  fainte  dans  la  bouche  d'un  Paf- 
teur  fcandaleux  ?  c'eft  peu  qu'elle  ne  foit 
ccmptée  pour  rien  ;  elle  devient  méprifa- 
fele  ;  elle  perd  ,  non-feulement  fa  force  , 
mais  fa  divine  vérité  ;  non-feulement  elle' 
ne  touche  pas  les  pécheurs  ;  elle  les  ré- 
volte même  contre  fon  autorité ,  &  fait 
des  impies  6c  des  incrédules ,  où  elle  au- 
roit  dû  confirmer  la  foi  ÔC  infpirer  la  piété. 
Un  peuple  grofîier  ÔC  corrompu  regarde 
£omme  des  fables ,  des  vérités  ÔC  des  ma- 
ximes qu'un  Prêtre  qui  ne  les  pratique  pas 
lui  annonce  :  il  fe  perfuade  que  fon  Pafîeur 
îes  regarde  de  même  ;  &  que  fa  place  feule 
qui  l'oblige  de  les  annoncer ,  eft  une  fonc- 
tion de  pure  bienféance  ,  &  une  momerie 
établie  pour  tromper  les  fimples  :  il  s'arrête 
aux  mœurs  ôC  à  la  conduite  peu  édifiante 
de  fon  Pafteur  ;  c'eft-là  fa  Religion  8>C  fon 
Evangile  ;  cet  article  feul  luiparoît  fans  ré- 
plique ,  &  le  décide  ;  toutes  fes  exhorta- 
tions après  cela ,  ne  lui  paroiiTent  plus  que 
des  clameurs  de  théâtre  ;  il  tourne  enrifée 
&  le  miniftère  &  le  Miniftre  ;  il  en  parle 
comme  d'un  vil  afteur  qui  a  bien  joué  fort 
rôle  ;  il  s'affermit  dans  fa  manière  grofîière 
&  brutale  de  penferfur  la  Religion.  L'au 
tel  profané  par  un  Pafleur  fcandaleux  ne 
lui  paroît  pas  plus  férieux  ôC  plus  refpec 
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olc  que  la  chaire  déshonorée  :  toute  la 
eligioii  ne  lui  paroît  plus  qu'une  inveii- 
ou  iiumainc ,  établie  pour  le  profit  de  ceux 
ai  eu  font  les  Miniftres ,  &C  qui  ne  pren- 
ent  de  fes  maximes  que  ce  qui  les  accom- 
jode  ,  &  leur  attire  de  la  confidération  ÔC 
es  honneurs. 

Ces  blafphêmes  vous  font  horreur  ,  mes 
reres  ;  mais  c'eft  nous  feuls   qui  y  don- 
ons  occafîon  ,  quand  la  {Innteté   de   nos 
lœurs  ne  répond  pas  à  celle  de  notre  ca- 
;i£lcre.  C'eft  par  les  fcandales  tous  feuls  , 
uc  donnent  les  mauvais  Prêtres  ,  que  la 
Icligion  tombe  ,  6C   que  l'impiété  fe  ré- 
i-Uid  parmi  les  peuples  :  Per  vos  nomen  Dei    ^«"'''  ** 
Lifphematur  imer  gentes.  Tous  les  impies  ,    ^* 
ous  les  pécheurs  les  plus  dilTolus  &   les 
(lus  endurcis ,  ne  nous  donnent  point  d'au- 
re  garant  de  leur  sûreté  dans  cet  état  dé- 
)lorable ,  ÔC  point  d'autre  apologie  de  leurs 

iccs ,  que  les  exemples  d'un  mauvais  Prê- 
rc  :  c'eft-là  ,  vous  le  favez  ,  le  grand  re- 
rcin  d'un  monde  impie  Sc  dépravé  ;  &C  ce 
iikours  fi  univerfel  ,  fi  deshonorant  pour 
e  miniflère  ,  fi  afîligeant  pour  les  Miniftres 
îcléles  ,  doit  nous  faire  fcntir  les  fuites  im- 
iicnfes  6c  aflieufes  de  la  vie  peu  édifiante 
l'un  Prêtre.  Hélas  !  peut-être  il  ne  fc  corn- 
net  aucun  crime  dans  le  monde  qui  ne  foit 
ic  de  cette  fource  fatale  :  peut-être  tou- 
:l;s  ces  amcs  malhcureufcs  qui  nous  ont 
^recédés  avec  le  fignc  de  la  foi  ,  6c  qui 
dans  le  lieu  des  tourmcns  font  féparées  de 
Oicu  pour  toute  une  éternité  ,  ne  doivent 
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leur  malheur  qu'au  dérèglement  8c  aux 
exemples  pernicieux  des  Minières  avec 
qui  elles  ont  vécu  ;  peut-être  ,  je  le  dis  en 
gémifTant  ,  s'en  troiive-t'il  a£tuellement 
dans  ce  lieu  d'horreur  qui  ne  doivent  leur 
infortune  éternelle  qu'à  nos  exemples  mê- 
mes. Tous  ces  fléaux  de  dépravation  ÔC 
de  crime  qui  inondent  le  peuple  de  Dieu  , 
ibnt  fortis ,  dit  un  Prophète  ,  du  fond  mê- 
me du  Sanctuaire.  Et  il  faut ,  mes  Frères, 
que  les  miféricordes  du  Seigneur  foient 
bien  grandes  8c  bien  particulières  fur  une 
Paroi/Te  conduite  par  un  Pafteur  fcanda- 
leux  ,  il  faut  que  la  force  de  fon  bras  s'y' 
déployé  bien  vilibîement ,  lorfqu'une  ame 
feule  peut  s'y  préferver  de  la  contagion 
-Se  de  toutes  les  fuites  funefles  iuféparables 
de  (es  mauvais  exemples. 

Hélas  !  mes  Frères ,  on  fe  plaint  quel- 
quefois que  ceux  qui  font  ici  prépofés  à 
l'éducation  des  Clercs  6c  à  l'exam.en  de 
leur  vocation  ,  ufent  de  trop  de  févèrité 
dans  Texamen  de  ceux  qu'ils  nous  préfen- 
îent  pour  être  admis  aux  faints  Ordres. 
IVÎais  ,  mes  Frères ,  fi  vous  pouviez  com- 
prendre les  fuites  afTreufcs  qu'ont  parmi 
les  peuples  les  exemples  ÔC  les  dérégle- 
mens  d'un  mauvais  Prêtre  ;  fi  le  voile  qui 
nous  couvre  ce  qui  fe  palTe  dans  le  fccret 
des  coufciences  pouvoit  nous  être  ouvert  ;. 
fi  ce  miilère  d'iniquité  qui  s'opère  en  fe- 
cret,  pouvoit  nous  être  ici-bas  dévoilé  y 
que  de  crimes  ,  que  de  blafphêmes  ,  que 
de  dérifioas  facrilèges  de  la  Religion  !  que' 
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de  pécheurs  timides  affermis  dans  le  dé- 
fordre  !  que  d'ames  nées  avec  des  fenti- 
inens  de  vertu  ,  précipitées  dans  le  vice  ! 
que  de  Jiiftes  mal  affermis  ,  rentraînés 
dans  leurs  premiers  égaremens  !  que  de 
cœurs  iniiocens  ,  empoifonnés  dès  les  pre- 
mières années  de  leur  vie  !  que  de  doutes 
impies  fur  la  fainteté  de  la  doârine  de 
Jcfus  -  Chriii  6c  fur  les  devoirs  qu'elle 
nous  inipofe  !  que  de  m.aximes  affreufes 
d  impiété  6c  de  libertinage  !  que  dirai-je 
encore  ?  nous  verrions  tous  ces  moiiftres 
tX.  tant  d'autres  q:;e  rœii  n'a  pas  vus ,  ÔC 
que  la  langue  auroit  horreur  fie  nommer, 
nous  les  verrions  naître  ÔC  'le  répandre 
par-tout  de  cette  fource  fatale.  Quelles 
précautions  p.ourroient  donc  paroitre  ex- 
ceffives  pour  épargner  de  il  grands  mal- 
heurs à  l'Eglifc  ,  6c  ne  lui  pas  donner  des 
Miniilres  que  Dieu  rejette,  5C  (juienfont 
toujours  les  infortunés  auteurs  ?  Eh  !  quoi , 
mes  Frères  /des  confidérations  frivolc:s  5c 
humaines  pourroient  l'emporter  auprès  de 
nous  fur  des  intérêts  (i  grands  5(  l\  léricuK? 
une  faulfe  pitié  pourroitelle  prévaloir  fur 
la  perte  inévitable  de  tant  d'ames  que  le 
choix  d'un  mauvais  Prêtre  entraîné  tou- 
jours avec  lui  dans  un  malheur  éternel  ? 
<k  ne  ferions  nous  pas  dignes  de  tous  ies 
anathémes  du  Ciel ,  fi  la  première  fource 
de  tous  CCS  fcandalcs  afiligeans  ,  6C  de 
tous  ces  maux  de  l'Eglife  ,  ne  fe  trouvoit 
que  dans  notre  funcile  condefccnHance  ^ 
5C  dans  nos  égards  indignes  pour  des  (oh 
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foliicitations  de  la  chair  ÔC  du  fang  ? 

Non  ,  mes  Frères  ,  telle  cft  la  deftinée 
d'un  Prêtre  ,  où  il  faut  qu'étant  élevé  de  la 
terre  par  l'éminence  de-la  dignité  ,  il  attire 
tout  après  lui  comme  Jelus-Chrift  le  véri- 
table ferpent  d'airain  ;  ou  que  comme  ce 
dragon  de  l'Apocalypfe  ,  il  précipite  avec 
lui  dans  l'abîme  toutes  les  étoiles  qui  lui 
font  attachées  ,  c'efî-à-dire  ,  toutes  les 
âmes  qui  lui  ont  été  confiées.  Il  n'y  a  pas 
preiquo  de  .uiilisu  ,  pour  un  Pafteur  fur- 
tout  :  s'il  n'édifie  pas ,  il  fcandalife  ;  s'il  ne 
vivifie  pas ,  il  tue  ÔC  donne  la  mort  ;  fi  fes 
mœurs  ne  font  pas  un  modèle  ,  elles  de- 
viennent un  écueil  ;  s'il  n'annonce  pas  la 
piété  par  toute  la  conduite  ,  il  infpire  ,  il 
autoriie,  il  multiplie  le  vice.  Cependant  le 
miniiièrequi  nous  charge  du  foin  des  âmes, 
&i  nous  établit  fur  une  portion  du  troupeau, 
n'eifrays  perionne  ;  on  le  fouhaite  ,  on  le 
folliciîe,  on  ell  bien  aife  quand  on  l'a  obte- 
nu ;  on  employé  fouvent  pour  l'obtenir  des 
moyens  que  les  loix  de  l'Eglife  condam- 
nent, puilque  toute  recherche  6c  tout  dé- 
fir  même  font  contraires  à  fon  efprit  ,  ÔC 
qu'elle  \qs  a  toujours  regardés  comme  une 
intrufion.  Quiconque  s'appelle  lui-même  , 
eHiui intrus  ;  il  n'eft  pas  entré  par  la  porte: 
il  n'y  a  de  véritablement  appelles  que  ceux 
que  l'Eglife  appelle  ;  5C  la  plus  sûre  mar- 
que de  leur  vocation  ,  eft  une  fainte  frayeur 
de  fuccomber  fous  le  fardeau  qu'elle  leur 
impoie.  Hélas  !  mes  Frères  ,  nous  ne  re- 
gardons dans  hs  places  du  miniftère  que 
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des  avantages  terreftres  5c  temporels  ;  nous 
île  les  fouhaitons  que  comme  des  fituations 
qui  nous  alTurent  enfin  un  état  fixe  8>C  com- 
mode ,  ÔC  le  terme  d'un  travail  toujours 
fubordonné,  6t  toujours  incertain  :  nous 
ne  faifons  pas  attention  à  quoi  nous  nous 
engageons  ,  6c  quelles  obligations  nous 
contractons  envers  les  peuples  que  TEglife 
confie  à  nos  foins.  Nous  devenons  comme 
les  dcpofitaires  du  falut  de  toutes  ces  âmes 
que  JefusChrift  met  entre  nos  mains  :  (î 
inie  feule  vient  à  périr ,  il  nous  en  deman- 
dera un  compte  rigoureux,  ÔC  ce  fera  à 
nous  à  lui  prouver  qu'il  n'a  tenu  ni  à  nos  ■ 
foins ,  ni  à  nos  inflruflions ,  ni  à  nos  exem- 
l)les ,  ni  à  nos  prières ,  que  cette  ame  dont 
il  nous  avoit  confié  le  dépôt  n'ait  pas  péri , 
nous  tenions  fa  place  au  milieu  de  ce  trou- 
peau ;  6c  pourrions- nous  lui  dire  comme 
il  le  difoit  à  fon  Père  ,  que  de  tous  ceux 
qu'il  nous  avoit  confiés,  il  n'en  efl  péri  au- 
cun par  notre  faute  ? 

Souffrez  donc  ,  mes  Frères,  que  je  fi- 
nifle  en  vous  difant  avec  l'Apôtre  :  Cela: 
étant  ainfi  ,  mes  Frères ,  ÔC  vos  exemples 
devant  décider  &.  du  fuccès  de  vos  fonc- 
tions ,  6c  de  tout  le  fruit  de  votre  miniftè- 
re  ,  &  du  falut  de  vos  peuples  &i,  du  vôtre: 
Itague  yjratres  mel  dileclc  ,JIa6ilcs  cfiote  &  t-  Cori 
immobiles  ;  vous  fur-tout ,  mes  Frères  ,  qui''"  ^*'* 
remplifiez  avec  édification  les  devoirs  de 
votre  miniftère  ,  ne  vous  relâchez  jamais 
de  cette  première  ferveur  :  que  les  exem- 
ples de  la  négligence  bi  de  la  conduite 
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peu  facerdotale  de  quelques-uns  de  voj 
Confrères  ,  n'ébranle  point  la  folidlté  de 
votre  foi ,  ÔC  ne  vous  fafTe  rien  rabattre  du 
zèle  6c  de  l'exailitude  de  vos  fondions  ; 
que  les  abus  autorifés  fouvent  par  le  plus 
grand  nombre  de  Miniftres ,  ne  prévalent 
jamais  auprès  de  vous  contre  les  régies  fain- 
tes  qui  les  condamnent ,  que  la  tiédeur  ,  la 
diflipation  ,•  la  nonchalance  ,  l'attachement 
aux  biens  périflables ,  qui  femblent  infedler 
prefque  partout  le  rainiflère  ;  loin  de  vous 
faire  oublier  la  fainteté  de  votre  état  vous 
la  rappellent  fans  cefle  \  que  les  abus  dont 
vous  êtes  témoins  ,  vous  rendent  les  régies 
plus  préfentes  ,  plus  chères  ^  plus  ref- 
pet^ables.  Loin  de  regarder  autour  de 
vous ,  où  vous  ne  voyez  fouvent  dans  vos 
Confrères  que  des  fujets  de  douleur  ou  de 
féduftion  ,  ne  perdez  jamais  de  vue  ces 
premiers  miniftres  qui  vinrent  nous  annon- 
cer Jefus-Chrift  ',  ces  anciens  &  vénérables 
modèles  ,  au  zèle  ,  au  travail ,  &.  à  la  vertu 
defquels  nous  fommes  encore  fi  loin  d'ofer 
nous  flâter  d'atteindre  :  Itague  ,fratres piel 
dilecil  3  Jlabiles  ejiote  &  immobiles  j  abur^- 
damas  in  opère  ï)ominiJcmver.^e  regardez 
jamais  dans  quelque  tems  que  ce  foit,  votre 
miniftère  comme  le  terme  heureux  de  votre 
travail,  &  comme  une  place  d'un  honorable 
repos  :  fouvenez-vous  que  vous  ne  perdez 
pas  un  moment ,  où  vous  n'eulTiez  pu  ga- 
gner une  ame  à  Jcfus-Chrift:  ne  vous  con- 
tentez pas  même  dereuiplir  ces  fondrions 
publiques  ôC  ordinaires  ,  après  lefquelles 
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un  Pafteur  fe  croit  quitte  de  tout  le  reftei 
tant  que  vous  verrez  dans  votre  peuple  des 
pécheurs  à  ramener  j  des  abus  à  corriger  ^ 
des  foibles  à  foutenir  ,  ne  croyez  pas  vos 
obligations  acquittées  :  que  le  zèle  ôc  la 
charité  vous  impofent  des  foins ,  que  la  let- 
tre grofliére  de  la  loi  ne  lemble  pas  exiger , 
mais  que  fon  efprit  exige  :  ne  meiurez  pas 
votre  follicitude  paftorale  fur  les  régies 
communes ,  mais  fur  les  befoins  des  peu* 
pies  qui  vous  font  confiés  :  ^hvndamis  in 
cj^ere  Domini  femper.  Ç^w  l'âge  lui-môme  ; 
que  la  longue  durée  des  tondions ,  où  vous 
avez  vieilli ,  ne  vous  paroiffe  pas  une  rai- 
îow  légitime  de  celfer  le  combat ,  &  de  goû- 
ter enfin  le  repos  que  tant  d'années  de  tra- 
vail femblent  vous  accorder  :  renouveliez; 
phitôt  votre  jeuneiïè  comme  celle  de  l'ai- 
gle ",  la  charité  donne  les  forces  que  la  na- 
ture fcmble  refufer  ;  ces  reftes  précieux  de 
votre  caducité  font  honorables  au  miniftè- 
rc  :  foyez  les  Eléazars  de  la  nouvelle  Loi  y 
6c  que  votre  vieilleifc  elle-même  voiîs de- 
vienne un  motif  de  ne  vous  rien  permettre 
qui  puilfe  paroître  indécent  à  une  longue 
vie  coniommée  dans  les  fondions  ,  ÔC  de- 
^'cnir  un  exemple  de  négligence  ÔCderçlâ- 
chcment  aux  jeunes  Minières  >  qui  n'ayant 
])as  été  témoins  de  votre  fidélité  palTée  ,  ne 
prcndroicnt  pour  modèle  que  votre  relâ- 
chement prélent  :  Ahundantes  in  opcTe  Do^ 
mini  femper.  Ainfi  plus  vous  approchez  dii 
terme  ,  plus  votre  zèle  doit  fe  ranimer  i 
uous  touchons  vous  6c  moi ,  mes  Frères* 
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au  moment  qui  va  confommer  notre  cour- 
fe  ;  quel  malheur  fi  vous  manquiez  de  for- 
ces  &  de  courage  fur  le  point  d'arriver ,  Sc 
fi  vous  alliez  perdre  par  un  repos  préma- 
turé le  fruit  d'une  vie  entière  de  travail  6Ç 
d'aflîduité  à  vos  fondions  I 
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SUR 
LA    MODESTIE 

DES   C  L  E  R  C  S^ 

Modeftia  veftra  nota  lit  omnibus  homi» 
îiibus. 

Que  votre  modejiie  frappe  Ô*  idifie  tous 
les  hommes >  Philip.  4.  5. 

PEnsez  que  le  Seigneur  ,  tîont  nous 
femmes  les  Miniftres  nous  regarde, 
nous  obferve  ,  eft  fans  celle  près  de  nous  j 
6c  comme  nous  fommcs  chargés  des  in- 
térêts de  fa  gloire  »  fes  regards  font  conti- 
nuellement fur  nous^  de  peur  que  la  plus 
légère  indécence  ne  raviÙlFc  &  ne  la  dés- 
honore. 

Audi  ,  mes  Frères  ,  rien  n'eft  plus  re- 
commandé ,  &  dans  les  Livres  fciints ,  8C 
dans  les  régies  de  TEglife  ,  que  In  modcfLJe 
ilc&  Miniflres  coufacrcs  au  'Sci£neur>  La 
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même  décence,  la  même  circonfpe£^îorT^ 
la  mêmemajefté  qui  les  accompagne  à  Tau- 
tel  ,  doit  les  fuivre  par-tout  ;  &  comme  ils 
font  par-tout  les  envoyés  de  Jefus-Chrift  , 
&  que  par-tout  ils  repréfentent  fa  perfonne, 
ils  doivent  par-tout ioutenir  la  dignité  de  ce 
caraftère  dans  la  fagelTe  de  leurs  difcoivrs , 
dans  la  décence  de  leurs  vêtemens  ,  dans 
le  férieux  de  toutes  leurs  aftions. 

J  E  dis  dans  la  fagelTe  de  leurs  difcours^ 
Vous  favez  ,  miCS  Frères ,  ce  qu'exige  là- 
deffus  l'Evangile  même  des  fimples  Fidè- 
les :  Jefus-Chrift  leur  déclare  à  tous  qu'ils 
rendront  un  compte  rigoureux,  non-feule- 
onent  de  ces  paroles  de  licence  ,  qui  ne  doi- 
jrent  pas  même  être  nommées  parmi  eux  , 
comme  dit  faint  Paul  ;  non-feulement  de 
ces  difcours  de  boufonnerie  ,  qui ,  félon  le 
anême  Apôtre ,  ne  conviennent  pas  à  des 
Saints  ;  non-feulement  de  ces  paroles  de 
jnalignité  ,  de  haine,  d'amertume  ,  de  nié- 
difance  qui  éteignent  en  nous  i'efprit  de 
charité  ,  &  nous  rendent  homicides  de  nos 
ïreres  ;  non-feulement  de  ces  paroles  de 
colère ,  de  fureux  ,  d'emportement  ,  qui 
;ious  privent  de  cette  douceur  &.  de  cette 
;inanfuétude  à  laquelle  feule  eft  promife  la 
poiTeftion  éternelle  de  la  terre  des  vdvaas  ; 
ïiiais  encore  d'une  feule  parole  oifeufe  :  D^ 
çuocutTKjue  yerbo  otiofo.  Ce  Ji'eft  point  ici  une 
exhortation  pour  nous  animer  à  fanôifier 
«os  converfations;  c'eftuiierégleà  l'infrac- 
lion  de  laquelle  eft  attachée  la  menace  c^iû 
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nous  obligera  un  jour  d'en  rendre  compte: 
ce  n'eft  pas  un  confeil  :  Jefus-Chrift  ne  dit 
pas  à  ce  jeune  homme  qui  n'avoit  pas  re- 
noncé à  tous  fes  biens  pour  le  fuivre,  qu'il 
lui  demanderoit  un  jour  compte  de  ce  re- 
fus ;  mais  il  le  dit  à  tout  Fidèle  qui  perdra 
{on  tems  à  des  paroles  oifeufes  5c  inutiles  ; 
une  feule  lui  fera  reprochée,  6c  fera  infcri- 
te  dans  ce  compte  redoutable  que  le  fouve- 
rain  Juge  exigera  de  chacun  de  nous.  Mais 
d'où  vient  une  févérité  i\  peu  convenable 
en  apparence  à  la  foiblefTe  de  l'homme  6t 
aux  liens  les  plus  innocens  de  lafociété? 
elle  vient  du  fonds  même  de  la  vocation 
chrétienne  ,  elle  vient  du  prem.ier  principe, 
que  tous  les  Chrétiens  font  faints  ;  que  leur 
converfation  doit  être  dans  le  Ciel  ;  que  foit 
que  nous  parlions  ou  que  nous  agiflions  , 
tout  doit  être  au  nom  de  Jefus-Chrift  ÔC 
pour  fa  gloire  ;  que  le  tems  de  la  vie  pré- 
îente  n'eft  qu'un  moment  rapide  ,  deftiné 
à  nous  affurer  im  poids  immenfe  ÔC  éternel 
de  gloire  ;  6c  que  nous  ne  pouvons  fans  pré- 
varication en  diftraire  un  feul  inftant,  pour 
vacquer  à  des  actions  ou  à  des  difcoursqui 
lie  fe  rapportent  pas  au  falut. 

Or  ,  mes  Frères ,  ii  la  régie  ,  qui  feule 
peut  rendre  innocens  les  entretiens  des  {im- 
pies Fidèles  eft  fi  févère ,  fi  l'Evangile  exige 
tant  de  circonfpe^lion  ,  de  réferve  ,  de  mo- 
deftie  dans  leurs  difcours  ,  jufqu'à  leur  fai- 
je  un  reproche  ÔC  une  tranfgrcdion  d'une 
parole  même  oifeufe  ,  que  n'exigera-t'jji 
fd&  des  Miuiftre,5  du  Jefus-  Chrift  l 
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La  bouche  d'un  Prêtre  fanôifiéeparles 
paroles  redoutables  qu'il  prononce  tous  les 
jours  à  l'autel  ,  confacrée  par   le  corps  ÔC 
le  fang  de  Jefus-Chrift  dont  il  vient  de  fe 
nourrir  ,  peut-elle  s'ouvrir  au  fortir  de  là 
à  des  difcours  badins  ,  infenfés  ou  profa- 
nes ?  il  vient  de  porter  fa  langue  jufques 
dans  le  ciel  ,  jufques  dans  le  fein  de  Dieu  , 
pour  en  faire  defcendre  fon  Verbe  fait  hom- 
me fur  l'autel  ;  Sc  un  moment  après ,  il  ira 
la  traîner  dans  la  boue  6c  dans  l'ignominie 
par  des    paroles  terreftres  ,  vaines  ,  indé- 
centes ?  Pofuerunt  in  cœlum  os  fuum  ,    d» 
line.ua  eorum  tran/ivitin  terra.  Que  devroit- 
il  lortir  d'une  bouche  encore  toute  fuman- 
te ,  pour   ainfi   dire  ,  du   fang  de  Jefus- 
Chrift  ;  d'une  bouche  qui  defcend  du  ciel, 
&  qui  en  a  attiré  fur  la  terre  TAgneaufaint 
avec  tous  les  millions  d'Efprits  céleftes  qui 
le  fuivent  ÔC  qui  l'adorent  ?  que  devroit-il 
en  fortir  :  que  des  paroles  faintes  ,  céleftesj 
que  le  cantique  des  Efprits   qui  font  fans 
celle  autour  de  l'Agneau  ;  que  des  paroles 
de  louange  ,  de  bénédiâ:ion  ,  d'aéiions  de 
grâces  ?  D'ailleurs  ,  mes  Frères  ,  les  lèvres 
du  Prêtre  ,  vous  le  favez  ,  font  les  dépofi- 
taires  de  la  fcience  :  la  loi  de  Dieu  eft  mife 
comme  en  dépôt  dans  fa  bouche  ,  pour  y 
être  fans  cclfe  annoncée  aux  peuples  ;  ÔC 
quand  l'Efpriî  de  Dieu  nous  appelle   au 
faint     miniftère  ,   il  nous  dit  ,  comme  au- 
trefois au  Prophète:  Voilà  que  je  viens  de 
mettre  mes  paroles   dans  votre  bouche, 
afin  que  vous  plantiez  le  ciel ,  ôC  que  vous 
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fondiez  la  terre  :  Ecce  pofui  verba.  mea  in  ^f-  P*  tSl 
cre  tuo ,  ut  plantes  cœlas  ,  &  Jundes  terrant  , 
f^  dicas  ad  S  ion  :  Populus  meus  es  tu  :  c'eft- 
à-dire  ,  afin  que  vous  fafliez  comme  un  . 
nouveau  ciel  ÔC  une  nouvelle  terre  du  peu- 
ple qui  vous  eft  confié  ;  que  vous  l'accou- 
tumiez à  me  regarder  comme  le  feul  Dieu 
qui  mérite  fes  affeftions  6c  (es  hommages; 
qu'il  apprenne  à  fe  regarder  comme  un 
peuple  faint  qui  m'eft  uniquement  confa- 
cré  ;  que  le  ciel  ôc  la  terre  qu'il  voit  font 
à  la  vérité  les  bienfaits  de  ma  main  libé- 
rale ,  mais  qui  ne  méritent  ni  leuramour  ni 
Jeurs  hommages  ,  6c  que  je  leur  deftine 
un  ciel  plus  brillant  &  plus  durable  ,  2>C 
une  terre  plus  fainte  6c  éternelle  ,  où  ils 
jouiront  avec  mes  Elus  des  délices  que 
l'œil  n'a  jamais  viies ,  qu'aucun  mortel  n'a 
jamais  goûtées.  Que  s'enfuit-il  delà,  mes 
Frères  ?  que  notre  langue  n'eft  plus  à  nousj 
qu'elle  -eft  confacrée  à  la  loi  de  Dieu  &  à 
l'édification  des  peuples  ;  que  les  inutilités, 
les  boufonneries ,  les  difcours  peu  décens,^ 
peuvent  être  des  amufemens  illicites  dans 
îa  bouche  des  Fidèles  ;  mais  qu'ils  font  ^ 
comme  dit  un  Père ,  des  blafphêmes  6C 
des  profanations  dans  la  nôtre.  Ce  n'eft 
pas  que  nous  voulions  vous  interdire  ici 
les  délaffemens  d'une  innocente  fociété  ; 
mais  ce  que  je  veux  dire,  mes  Frères» 
c'eft  que  nos  entretiens  doivent  toujours, 
titre  marqués  d'un  caractère  particulier  de 
piété  ,  de  gravité  ,  de  modcliie  ;  ce  que  je 
veux  dire  eft ,  qu'en  converfant  avec  vq» 
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Confrères  ,  vous  devez  avec  une  faînte 
joie  vous  édifier,  £>C  vous  animer  les  uns 
les  autres  par  des  paroles  de  charité  ,  de 
vérité  ,  de  bénédiction  ;  ce  que  je  veux 
dire  eft  ,  que  vous  devez  bannir  de  vos 
entretiens  la  joie  profane  6c  immodérée  , 
les  bafles  plaifanteries,  l'indécence  des  dif- 
cours  des  gens  du  monde  ,  6c  ne  pas  croi- 
re ,  comme  il  arrive  fouvent  ,  que  parce- 
que  vous  n'êtes  afTemblés  qu'avec  vos  Con- 
frères ,  5<  qu'il  n'y  a  point  de  Laïque  pré- 
fént  qui  puifle  s'en  fcandalifer  ,  il  vousfoit 
permis  de  vous  livrer  à  des  excès  de  dif- 
cours  6c  de  joie  que  vous  rougiriez  de 
vous  permettre  devant  le  monde ,  comme 
(î  vous  ne  vous  devez  rien  à  vous-mêmes, 
ÔC  au  cara£lère  qui  vous  confacre  ;  comme 
fi  Jefus-Chrift  qui  vous  voit ,  étoit  un  fpec- 
t'iteur  moins  à  craindre  &  à  refpeclrer  que 
lès  hommes  ;  comme  fi  vos  difcours  de- 
venoient  plus  innocens  5c  plus  dignes  de 
la  fainteté  de  votre  caraftère  ,  parce  qu'ils 
n'ont  point  d'autres  témoins  que  ceux-mê- 
mes  qu'ils  déshonorent;  comme  enfin  s'il 
vous  étoit  plus  permis  de  tenir  parmi  vous 
•&  loin  du  monde  ,  des  difcours  indécens 
que  le  monde  lui-même  par  refpeft  pour 
votre  caraftcre  n'oferoit  fe  permettre  de- 
vant vous  :  ce  que  je  veux  dire  ;  c'eit 
qu'en  vous  accoutumant  à  ne  point  mefurer 
vos  paroles  en  converfant  avec  vos  Con- 
frères,  vous  portez  la  même  indifcrétion 
ÔC  la  même  licence  devant  le  monde  ;  oii' 
va  même  quelquefois  jufqu'à  fe  faire  un 
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honneur  déplorable  de  cette  ignominie;oii 
fe  croit  d'un  meilleur  commerce  ,  en  dépo- 
fant  cette  réferve  5c  cette  fainte  gravité  que 
le  monde  lui-même  attend  de  nous.  Oui , 
mes  Frères ,  on  voit  des  Prêtres  plus  mon- 
dains ,  plus  libres ,  plus  indifcrets  dans  leurs 
difcours  ,  que  les  mondains  eux-mêmes  : 
rien  de  férieux  ,  rien  de  digne  de  leur  état; 
rien  d'édifiant  ne  fort  jamais  de  leur  bouche: 
le  monde  ,  la  vanité, le  dérèglement  peut- 
être  qu'ils  portent  dans  le  cœur,  s'exnale, 
pour  ainfi  dire  ,  fe  manifcfte  par  tous  leurs 
entretiens.    Sontce  là  ,  mes  Frères  ,  les 
organes  du  faint  Efprit?  font-cclà  des  bou- 
ches confacrées  à  JsfLis-Chrift  ,  ÔC   defti- 
uces  à  porter  fon  nom  6c  fa  loi  devant  les 
peuples  ?  font-cc  là  ces  voix  qui  crient  dans 
le  défert  de  ce  monde  ?  ces  hérauts  du  Ciel 
envoyés  pour  préparer  les  voies   au  Sei- 
gneur ,  ÔC   rendre  droit  les   fentiers  obli- 
ques des  pécheurs  ?  eft-ce  là  ce  fel  de  la 
terre  répandu  pour  la  purifier  ÔC  la  préfer- 
ver  de  la  corruption  ?  font-ce  les   envoyés 
de  Jefus-Chrift  ,  difperfés  dans  le  mjonde 
pour  y  porter  la  parole  de  réconciliation  ? 
ou  les  envoyés  de  Ion  ennemi  ,  du  Prince 
de  ce  monde  ,  pour  lui  former  des  feâ:a- 
teurs  6c  aggrandir  fon  mallicureux  empi- 
re ?   Quel  crime  ,  mes  Frères  ,  pour   un 
Prêtre  ,  de  profaner  fa  langue  deftinée  à 
des  minillères  (i  faints  Sc  (i  fublimes  !  quel 
crime  de  fiiire  de  l'inflrumcnt  vénérable  du 
falut  des  Fidèles,  l'occafion  funcfte  deleur 
perte  ou  de  leur  fcandale  !  quel  crime  do 
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changer  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu  met. 
dans  la  bouche  de  Tes  Minières  pour  per- 
cer jufqiies  dans  le  fond  des  âmes  corrom- 
pues ,  en  faire fortir  la  pourriture  Scleuraf- 
îiirer  la  vie,  de  le  changer,  dis- je,  en  un 
glaive  meurtrier  ÔC  venimeux  qui  les  infec- 
Jj.  4<}.  2.  te  &  leur  donne  la  mort  :  Etpofidt  os  mcum 
(juajî  f^ladivm  acutuni.  Et  quoi ,  mes  Frè- 
res; &:  au  fortir  de  ces  entretiens  bouffons, 
licencieux  ,  un  Miniftre  ira  monter  à  l'au- 
tel ,  ÔC  y  prononcer  les  paroles  redoutables 
qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Anges  mêmes  de 
prononcer  ?  &  il  montera  dans  la  tribune 
fainte  annoncera  fonpeuplela  loi  chaftedu 
Seigneur  &  les  vérités  graves  ë>C  triftcs  de 
l'Evangile  ?  cette  bouche  mille  fois  profa- 
née par  l'indécence  ÔC  la  fcurrilité  des  dif- 
cours ,  ofera  s'ouvrir  à  des  paroles  de  faîut 
&  de  fainteté  ?  Mais  quelle  grâce  aurat'il 
à  exercer  un  m.iniftère  fi  férieux  ÔC  fi  divin? 
que  pourra-t'il  fortir  d'une  bouche  aufTî 
déshonorée ,  qui  puiiTe  édifier  les  Fidèles  ? 
le  langage  de  la  piété  efl  pour  elle  un  langa- 
ge étranger.  Hélas  !  peut-être  portera-t'il 
dans  la  chaire  les  indifcrétions  de  fes  dif- 
cours  accoutumés  ;  peut-être  déshonore- 
ra-t'il  la  majeflé  de  la  parole  fainte  par  des 
boufonneries  profanes  ;  peut-être  mêlera- 
t'il  la  bafTeffe,  l'indécence,  la  mondanité  de 
fes  exprefîions  ordinaires  ,  aux  vérités  fu- 
blimes  qu'une  bouche  feule  purifiée  comme 
celle  d'Ifaïe  par  le  feu  du  faint  Efprit  efl  di- 
gne d'annoncer  ;  ÔC  nous  n'avons  que  trop 
louvent  gémi  de  pareil  fcandale,  qui  plus 
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iVunc  fois  eft  venu  jufqu'à  nous  ;  8C  il  n'eil 
arrivé  que  trop  fouvent ,  que  des  Pafteurs 
d'une  converfatlon  bafle  ,  boufonne,  indé- 
cente ,  ont  porté  le  même  langage  dans  la 
chaire  de  la  doctrine  ôc  de  la  vérité  ,  ÔC  y 
ont  paru  plutôt  comme  des  hillrions  ÔC  des 
bateleurs  ,  que  comme  des  Minières   ref- 
pcftables  de  TEvangile  :  de  forte  que  la  pa- 
role fainte  deftinée  à   confondre  les  pé- 
cheurs ,  &  à  confoler  6c  animer  les  Jufles , 
n'eft  plus  dans  leur  bouche  qu'un  fcandale 
affligeant  pour  les  uns ,  6c  une  dcriiion  de 
mépris  ÔC  fouvent  d'impiété  pour  les  au- 
tres. Rappelions-nous  fouvent  ,  mes  Frè- 
res ,  les  avis  que  l'Apôtre  donnoit  là-def- 
fus  aux  premiers  Miniftres  de  l'Evangile. 
Comme  nos  fonctions  nous  mêlent  nécef- 
fairement  avec   les  perfonnes  du  monde  ; 
qu'elles  ne  fortent  jamais  de  nos  entretiens 
lans  en  rapporter  quelque  parole  d'édifica- 
tion ,  fans  un  nouveau  rcfpeâ:  pour  la  Re- 
ligion ÔC  pour  fes  Miniftres  ,  fans  quelque 
nouveau  défir  d'une  vie  plus  chrétienne.- 
qu'elles   apprennent  ,  en  converfant  avec 
nous  ,  comment  on  peut  fandlifier  les  liens 
de  la  fociété  ;  qu'une   fainte   joie  ,  qu'une 
circonfpe£tion  de  fagelTe&C  de  charité  dans 
les  difcours  ,  qu'une  indulgence  aimable 
pour  les  défauts  du  prochain,  que  les  ma- 
ximes faintes  fur  le  bonheur  des  gens  de 
bien  ,  fur  les  malheurs  des  pr.flions ,  fur  le 
faux  6c  le  vuide  du  monde  ,  rendent   les 
commerces  plus  doux  ;  les  entretiens  plus 
aimables ,  les  fociétcs  plus  déiirablcs  ,  que. 
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les  médifances ,  les  libertés ,  les  indécen- 
ces :  les  inutilités  des  entretiens  ordinaires. 
Ne  craignons  pas ,  mes  Frères ,  d'éloigner 
de  nous  les  gens  du  monde  en  obfervant  ces 
régies  ;  ils  les  attendent  de  nous.  Ils  ne 
nous  chercheront  pas  pour  nous  mettre  de 
part  à  leurs  amufem.ens  ,  je  l'avoue  ;  &.  c'eft 
une  occafion  de  chiite  oC  de  fcandalc  de 
moins  pour  nous  :  mais  il  nous  cherche- 
ront ,  quand  ils  voudront  s'édifier  ;  quand 
lalTcs  du  monde  Sc  des  paillons  ,  ils  forme- 
ront la  réfûlution  de  commencer  une  vie 
plus  régulière  ;  quand  accablés  par  des  ad- 
verfités  ,  ils  auront  befoin  de  confolation  ; 
quand  frappés  de  la  main  de  Dieu  pnr  des 
infirmités  dangereufes  ,  ils  cherch^rort  no- 
tre miniflère  pour  appaifer  fa  colère,  £<.  ex- 
pier les  crimes  qui  la  leur  ont  attirée  :  nous 
ne  ferons  pas  de  leurs  plaifirs  ;  mais  nous 
leur  deviendrons  plus  utiles  dans  leurs  be- 
'  foins.  Telle  doit  être  la  modeftie  des  Clercs 
dans  leurs  difcours. 
II.  T 
RfiFLEx.  J[l  feroit  inutile  d'ajouter  qu'en  vain  ils 
édifieroient  les  Fidèles  par  leur  langage  >  fi 
la  mondanité  de  leur  extérieur  devenoit 
pour  les  peuples  un  nouveau  fujet  de-fcan- 
daîe.  On  regarde  d'ordinaire  les  régies  de 
l'Eglife  ,  &  les  précautions  des  faints  Ca- 
nons fur  la  modeftie  des  vêtemens  ordon- 
née aux  Clercs  ,  comme  des  minuties  6C 
des  détails  peu  importans ,  plutôt  que  com- 
^  me  des  devoirs  férieux  6c  eflentiels  ;  onfe 
fait  une  efpècc  de  force  d'efprit  de  les  mé- 
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prlfer  ;  on  renvoyé  aux  fcnipules  8c  à  la  ri- 
fîidité  des  Séminaires  ,  la  rigoureufe  ob- 
lervance  de  ces  régies.  Mais  ,  mes  Frères, 
les  afTemblées  refpeftables  de  tant  de  Con- 
ciles qui  nous  les  ontlaillées  ,  ont-elles  été 
capables  de  s'occuper  de  minuties  ?  l'Ef- 
prit  de  Dieu  ,  cet  Efprit  de  fagefle  &  de 
vérité  qui  préfidoit  à  leurs  délibérations  ^ 
at'il  pu  nous  laiffer  des  régies  inutiles 
qu'on  puilTefans  crime  traiter  avec  indiffé- 
rence ÔC  avec  mépris  ?  ces  Pafteurs  véné- 
rables qui  les  compofoient,  dépositaires  de 
la  foi  ôc  de  la  difcipline  de  leur  fiécle  ,  6C 
dont  l'Efprit  faint  s'eft  fervi  pour  les  tranf- 
mettre  jufqu'à  nous  ;  ces  Pafteurs  qui  ont 
enrichi  l'Eglifede  leurs  ouvrages,  qui  nous 
ont  laifTé  tant  de  précieux  monumens  de 
leur  fcience  ÔC  de  leurs  talens  cminens  ; 
éioient-ils  donc  des  efprits  limples  ÔC  bor- 
nés ,  capables  de  s'attacher  à  des  détails 
puériles ,  &  de  nous  en  faire  des  devoirs, 
îérieux  ÔC  des  régies  canoniques  ?  Mais  , 
mes  Frères ,  Dieu  lui-même  dans  l'ancien- 
ne loi  n'avoit-il  pas  réglé  la  forme  ,  la  figu- 
re ,  6c  tout  l'appareil  extérieur  des  vête- 
mens  du  Pontitc  ,  des  Prêtres  du  commun 
8C  des  Lévites  ?  étoit-il  digne  de  la  majefté 
fuprcme  d'entrer  dans  ce  détail  ?  que  pou- 
voit  importer  à  fa  gloire  une  telle  ou  une 
autre  forme  de  vêtement  ?  Le  culte  qu'on 
lui  doit  n'eft-il  pas  trop  élevé  ÔC  trop  fubli- 
iTie  ,  pour  dépendre  d'un  objet  aulli  mince 
8c  aulîi  arbitraire  ?  Cependant  cet  objet  fi 
mince  fuifoit  un  point  ellcnticl  de  fou  ciiltcj. 
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ÔC  un  Miniftre  qui  auroit  paru  aux  pieds  de 
i'autel ,  ou  en  public  ,  fans  être  revêtu  des 
ornemens    preicrits  ,   auroit   été   regardé 
comme  un  profanateur  ,  ÔC  peut-être  lapi- 
dé comme  un  facrilège.  D'où  vient  cela , 
mes  Frères  ?  c'eft  que  tout  ce  qui  donne 
atteinte  à  la  décence  de  fes  Miniftres  in- 
fulte  le  clute  ^  la  Religion  elle-même  ; 
c'eft  qu'un  Prêtre  doit  paroître  par-tout  ce 
qu'il  eft.&C  qu'il  nepeutdépofer  l'extérieur 
du  Sacerdoce  fans  un  mépris  criminel ,  6C 
fans  en  dépofer  l'efprit  6c  la  dignité  ;  c'eft- 
que  l'habit  clérical  apprend  aux  peuples  à 
leCueâer  le  Miniftre  ;   ÔC  au  Miniftre  à 
relpeâer  fon  caraftère;  c'eft  qu'il  eft  com- 
me un  moniteur  toujours  préfent  qui  le  re- 
tient ôc  le  fairoit  rougir  ,  de  fe  permettre 
desindécencespeu  convenables  à  la  gravité 
que  fes  vcteraens  annoncent;  c'eft  enfin  , 
que  l'habit  clérical  eft,  pour  aiiifi  dire,  l'u- 
niforme de  la  milice  fainte  ,  le  îfignal  facré 
6c  commun  qui  nous  unit  &  qui  nous  ho- 
nore ;  qu'en  rougir  S>C  le  dépofer  ,  c'eft  être 
un  défcrteur  ;  un  transfuge ,  ÔC  fe  déclarer 
indigne  de  le  porter.  Hélas  !  mes   Frères  , 
tous  les  autres  états  fe  font  un  honneur  de 
porter  les  marques  extérieures  de  leur  pro- 
leiîîon  ;  les  Princes ,  les   Grands ,  l'Hom- 
me de  guerre  ,  le  Magiftrat,  tous  font  ja- 
loux d'étaler  aux  yeux  du  public  les  mar- 
ques qui  lesdiftinguentdes  autres  hommes. 
Les  Cénobites  regardent  conune  un  devoir 
elTentiel  de  ne  jamais  dépouiller  l'habit  que 
leurs  fondateurs  leur  ont  prefcrit  ;  Sc  ils 
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'eu  font  une  gloire  :  ils  en  refpeclent  jni- 
(lies  auxpliis  légères refTfîmblances  ;  Si  ce- 
ui  d'entr'eux  qui  fe  montreroit  en  public 
oLis  un  vêtement  étranger  ,  feroit  regardé 
;omme  un  apoftat ,  ÔC  puni  comme  l'op- 
probre de  fes  Frères.  Ce  font  à  la  vérité  , 
:es  pieux  Fondateurs ,  des  hommes  d'une 
piété  rare  qui  leur  ont  prefcrit  cette  forme 
de  vêtement  ;  mais  enfin  ce  font  des  hom-  - 
mes  particuliers ,  dont  les  loix  ne  femblent 
tenir  leur  force  que  de  l'acceptation  libre 
de  ceux  qui  ont  bien  voulu  s'y  Ibumettre  6c 
en  vouer  l'obfervance.  Et  pour  nous  ,  mes 
Frères ,  c'eft  l'Eglife  en  corps  qui  nous  im- 
pofe  la  forme  de  l'habit  clérical  ;  ce  font  les 
régies  &  les  Canons  de  l'Eglife  ;  ce  ne  font 
pas  ici  des  pratiques  de  piété  particulières 
à  une  Congrégation  ;  ce  font  des  loix  que 
l'Eglife  impofe  à  tous  les  Clercs  :  quoi  de 
plus  férieux  ÔC  dont  l'obfervance  doive  être 
plus  réligieufe  ÔC  plus  sévère?  Cependant, 
mes  Frères  ,  tandis  que  tous  les  autres  états 
fc  font  un  honneur  de  porter  les  marques 
extérieures  qui   les  diftinguent  des  autres 
hommes  ;  tandis  qu'un  pieux  Cénobite  re- 
garderoit  comme  un  facrilège  ÔC  une  apof- 
talie  de  dépouiller  les  vêtemens  que  fa  ré- 
f^lc  lui  prefcrit;  nous  regardons  comme  un 
vain  fcrupule ,  l'obligation  qu'on  veut  nous 
impofer  de  ne  pas  dépouiller  le  vêtement 
clérical  que  toutes   les  loix  anciennes  ÔC 
nouvelles    de   l'Eglife    nous  prelcrivent  : 
nous  nous  diftinguons  de  tous  les  autres 
ttdts  par  le  inépris  des  marques  cxtcriciires 
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qui  annoncent  le  nôtre  ,  le  plus  grand  ,  le 

plus  fublime ,  le  plus  honorable  de  tous. 

Il  femble  que  l'honneur  que  l'Eglife  nous 
a  fait  de  nous  aHocier  au  nombre  de  fes 
Miniftres  /nous  eil  à  charge  ;  nous  retran- 
chons l'appareil  le  plus  refpeftable  ;  6c  nous 
avons  meilleure  opinion  de  nous  ,  quand 
nous  paroilTons  revêtus  d'un  extérieur  qui 
nous  attire  moins  le  refpe£l  &  la  vénération 
des  Fidèles.  Oui ,  mes  Frères ,  on  voit  des 
Prêtres  neconfcrverprefque  plus  aucun  vef- 
tige  fur  leur  perfonne  de  l'habit  Eccléfiaf- 
tique  ,  ni  dans  la  forme  ,  ni  dans  la  couleur  ; 
fe  montrer  en  public  ,  dans  les  campagnes 
&  dans  les  Villes  ,  comme  des  fëculiers  , 
&  en  prendre  avec  l'habit  toutes  les  maniè- 
res :  on  les  voiffe  glorifier  de  cette  infultc 
publique  qu'ils  font  à  leur  état  ÔC  aux  ré- 
gies de  l'Eglife  ,  ÔC  regarder  comme  des 
efprits  fimpTes  6c  groffiers  ,  ceux  qui  n'o- 
fent  imiter  leur  fcandaleufe  indécence  :  on 
en  voit  d'autres ,  lefquels  en  confervant  la 
forme  de  l'habit  clérical  y  ajoutent  uneaf- 
feftation   de  luxe  ,  de  mondanité  ,  de  re- 
cherche ,  aufll  oppofée  à  la  modeilie  fa- 
cerdotale ,  que  l'extérieur  tout  fécuiier  des 
premiers  :  enfin  ,  il  s'en  trouve  qui  don- 
nant dans  un  excès  oppofé  déshonorent  le 
Sacerdoce  par  une  malpropreté  ,  un  exté- 
rieur ,  il  vil ,  fi  crafleux  ,   iî  peu  décent  ^ 
qu'à  peine  les  diftingue-t'on  de  ces  nécef- 
fiteux  qui  ne  fe  montrent  que  pour  follici- 
ter  les  largefies  de  ceux  qu'ils   abordent. 
K^  cgmpagne.s  pe  voyent  que  trop  fou- 
vent 
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vent  de  ces  fpedlacles  homeux  à  la  dignité 
du    caractère  des    Prêtres  qu'une  avarice 
fordlde  ,  ou  une  balleile  d'éducation  laiiTe 
couverts  de  haillons  ,  expofant  ainfi  leur 
perfonne  §C  leur  dignité  au  mépris  ôc  à  la 
rifee   publique.    Les  régies  de  l'Eglife  ^ 
mas  Frères ,  gardent  un  jufte  milieu  :  elles 
bannillent  également  ÔC  cette  affectation 
mondaine  ,  bC  cette  fordidité  méprifable  :' 
elles  nous  prefcrivent  une  décence  modef- 
te  ,  une  noble  fimplicité  ,  une  gravité  ref- 
pe£t:able  ;  un  extérieur  ,  où  rien  nefe  faïTe 
remarquer ,  où  l'on  oublie  le  vêtement  pour 
ne  s'occuper  que  de  la  perfonne  ,  où  rien 
ne  frappe  dans  l'habillement  que  lafaintcté 
de  celui  qui  le  porte.  Ce  qu'il  y  a  ici  d'in- 
conteftabîe,  c'cll  qu'un  Prêtre  qui  dépouil- 
le fans  fcrupule  l'extérieur  de  fon  état ,  en 
a  dépouillé  depuis  long-teuîs  l'efprit  inté- 
rieur ÔC  la  piété  ;  c'eit  que  cette  décence 
de  vêtemens  ne  l'embarralTe  Sc  ne  lui  eft 
à  charge  ,  que  uarce  qu'elle  lui  feroit  in- 
commode ,   ÔC  dans   les  occupations   peu 
EccléfialHques  où  il  vacque  ,  ÔC  dans  les 
fociétés  qu'il  fréquente  ;  c'cft  que  vivant 
avec  le  monde  ,   6c  voulant  être  de  tous- 
fes  plaifirs  ,  un  extérieur  grave  ÔC  décent 
annonceroit  trop  qu'il  n'efî  pas   où  il   de- 
vroit   être  ;    c'ell:    qu'un  Minillre  qui   ne 
veut    fe   permettre    que  des  occupations- 
conformes  à  fon  état  ,  n'eft  jamais  incom- 
modé   d'en    porter    les  marques.   Si    nos 
mœurs  ,  mes   Frères  ,  étoient  aufli  fcrie;:- 
fcs  ^  auffi   facerdoiak's   qu'elles  douent. 
Conf.   Tome  II.  G. 
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l'être  ;  fi  nos  fonâiions  faifoient  notre  oc- 
cupation de  tous  les  jours  ;  fi  le  foin  de 
nos  peuples  nous  étoit  cher ,  6C  qu'atten-lj 
dris  fur  leurs  befoins  ,  nous  ne  nous  per-* 
mifiions  qu'à  regret  de  les  perdre  de 
vue  ;  fi  après  leur  avoir  donné  quelques 
mamens  rapides ,  nous  n'allions  pas  cher- 
cher à  nous  délafiier  ailleurs  de  l'ennui  de 
la  réfideuce  :  fi  nous  aimions  à  vivre  au 
milieu  du  troupeau  que  rEgirfe  nous  a 
confié  ,  le  garder  ,  le  conduire  ,  le  foula- 
ger ,  le  fervir  ,  l'habit  6c  l'extérieur  de 
Pafteur  ne  nous  feroit  point  à  charge  :  n'en 
quittant  jamais  le"s  fondions  ,  nous  ne 
nous  aviferions  pas  d'en  dépofer  les  mar- 
ques. 

Ml.       r> 

Reflex.  X2jT  c'efi:  ici  une  dernière  réflexion  fur  la 
modeftie  facerdotale.  Nos  délaflemens  mê-' 
mes  doivent  avoir  je  ne  fais  quoi  de  décent, 
de  réfervé  ,  de  férieux  ,  qui  n'y  donne  au- 
cune atteinte.  Je  fais  quel'cfprit  ÔC  le  corps 
ont  befoin  de  relâche  ;  mais  ces  momens 
que  nous  donnons  à  la  nature  ne  devien- 
nent utiles  5c  permis ,  que  lorfqu'ils  nous 
difpofentànos  devoirs  ÔC  nous  en  facilitent 
la  pratique.  Le  repos  neiï  établi  qu'afinde 
nous  donner  une  nouvelle  force  pour  con- 
tinuer la  carrière  :  tous  les  déhaffemens  qui 
nous  en  éloignent ,  qui  nous  reculent ,  qui 
nous  découragent ,  qui  nous  infpirent  du 
dégoût  pour  nos  fondions  ,  l'Eglife  nous 
les  interdit  comme  des  indécences  ou  des 
crimes  :  la  chalfe  ,  le  jeu  habituel ,  les  ft)- 
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cîétés  de  la  table  ,  les  compagnies,  oiidan- 
gsreufes  ,  ou  fiîfpe^tes  ;  voilà  ce  que  les 
régies  de  TEglife  fur  la  modeftie  cléricale 
nous  ont  rigoureufemeut  interdit  ;  ce  ne 
font  pas  là  des  délafTemens  accordés  au  tra- 
vail ,  ce  font  des  occupations  indécentes 
qui  le  déshonorent  ôc  le  rendent  inutile. 
Car ,  mes  Frères ,  outre  rimmodeftie  infé- 
parable   d'une  occupation  au(îi  indécente^ 
pour  un  Prêtre  que  la  chafl'c  :  eft-ce-là  un 
exercice  convenable  à  la  douceur  8c  à  la 
gravité  de  notre  caraftère  ?  un  Prêtre  ,les 
armes  à  la  main  ,  ne  refpirant  que  le  fang 
Se  le  carnage  ,  rcpréfente-t'il  le  divin  Paf- 
teur  occupe  à  conduire  paifiblement  fou 
troupeau  ,  ou  le  loup  préparc  à  le  dévorer 
6c  à  le  détruire  ?  Les  armes  de  notre  mi- 
lice ,  dit  fnint  Paul ,  font  des  armes  fpiri- 
tuelles  ,  deftinées  à    combaître  l'orgueil  , 
l'avarice  ,  la  volupté  ,  &  toute  hauteur  qui 
s'élévc  contre  la  icience  de  Dieu  :  la  foi  efè 
notre  bouclief  ;  le  zèle  du  falut  des  âmes  , 
notre  glaive  ;  voilà  les  cirmes  que  l'Eglife 
nous  met  en  main  en  nous  allociant  au  Sa- 
cerdoce. Or  quelle  indécence  à  un  Prêtre 
8c  "  à   un  Palleur  ,  de  dépofer  ces    armes 
faintes  ,  8c  de  fc  revêtir  des  armes  de   la 
milice  du  ficclc!  Il  néglige  fon  troupeau  ; 
il  ne  daigne  [)as  aller  au  fecoiirs  de  celles 
de   fes    brebis    qui    périlfent  ;  £c  il  court 
comme  un  infcnfé  après  des  animaux  :  il 
s'attache  à  une  proie  vile;  Sc  il  mcprife  la 
proie  fainte  cVunc  urne  qu'il  pouiroit   ga- 
gner à  Jcfus-Chrift  bi  l'enlever  à  la  puif- 
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faiice  du  démon.  Mais  au  fordr  d'un  exer- 
cice fi  tumultueux  ÔC  fanguinaire  ,  eft-il 
plus  en  état  de  s'aller  recueillir  aux  pieds 
des  autels ,  d'aller  immolerla  viftime  de 
paix  &C  de  propitiation  ;  d'offrir  le  fang  myf- 
tique  de  rÀgaeau  ,  6c  de  lever  au  ciel  des 
mains  pures ,  des  mains  qu'il  vient  de  fouil- 
ler tant  de  fois  d'un  fang  profane  ?  le  re- 
cueillement ,  la  gravité  ,  le  refpeéi  ,  la  fer- 
veur fainte  nécelfaires  aux  fon£tions  ,  ne 
fouifrentellespas  deladiiîipacion  bruyante 
-qui  les  a  précédées  ?  ne  porte- t'il  pas  juf- 
qu'à  l'autel  faint,  jufqu'au  calme  refpefta- 
ble  du  Sanftuaire ,  cet  air  militaire  Sc  guer- 
rier dont  il  vient  de  dépofcr  les  marqwies  ? 
Quelle  vénération  peuvent  avoir  les  peu- 
ples pour  un  Paileur  qu'on  voit  tenir  en 
fes  mains  le  figne  8c  le  gage  de  notre  falut, 
le  pain  de  vie  ,  le  Sacrement  de  la  paix  ÔC 
de  la  réconciliation  ,  des  myftères  que  les 
Anges  ne  regardent  qu'en  tremblant  ,  ÔC 
que  la  piété  la  plus  recuellie  ne  fauroit 
toucher  avec  allez  de  révérence  ;  après 
avoir  vu  ,  il  n'y  a  qu'un  moment ,  ces  mains 
dcftinées  à  des  ufages  fi  divins,  employées 
à  manier  des  armes  meurtrières  ,  6C  dref- 
fées  à  porter  la  mort  6c  la  terreur  à  des  vils 
animaux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  chafTe , 
on  doit  le  dire  de  même  d':in  jeu  habituel. 
Un  Prêtre  joueur  de  proteilîon  efl  une  ei- 
pècc  d'opprobre  dans  l'Eglife  :  il  y  perd 
un  temsdeflinéaufalutôc  àlafanftification 
de  ion  peuple  ;  il  y  perd  un  argent  faint  qui 
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n'eft  pas  à  lui ,  6c  qui  appartient  aux  pau- 
vres ,  dès  qu'il  ne  lui  eft  pas  néceiïaire  ;  il 
y  perd  le  goût  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  faint 
6c  de  férieux  dans  fon  état  ;  il  y  perd  fon 
aine  par  les  pallions  inféparables  des  évc- 
nemens  du  jeu  ;  il  y  perd  le  refpeâ:  &  la 
confiance  de  fes  peuples  ;  il  y  perd  le  câl- 
ine &C  la  tranquillité  de  Vefprit  :  qi:e  dirai-je 
encore  ?  &C  que  n'y  perd-il  pas  ,  puifqu'il 
y  perd  l'efprit  de  la  vocation  ,  ÔC  tout  le 
fruit  de  fon  miniftère  ?  voilà  des  pertes 
qui  ne  peuvent  plus  fe  réparer  ,  6c  mille 
fois  plus  importantes  que  celles  de  fon  ar- 
gent. 

Pour  vous ,  mes  Frères  ,  fouffrez  que 
je  finifle  cet  entretien  avec  ces  paroles  de 
rApôtre  ;  pour  vous ,  dis-je  ,  qui  êtes  no- 
tre gloire  ÔC  notre  confolation  ,  ce  n'cft 
pas  ainfi  que  vous  déshonorez  votre  minif- 
tère  ;  ce  n'eft  pas  ainfi  que  vous  tournez 
en  fcandale  pour  les  peuples  ,  le  caraéière 
facré  que  vous  avez  reçu  de  Jefus-L  Irift 
pour  les  fauver  ;  ce  ne  font  pas  les  maxi- 
mes faintes  qu'il  a  gravées  dans  votre  cœur 
ÔC  dont  vous  avez  été  nourris  dans  ces 
maifons  de  retraites  :  Vos  aiitcm  non  ita  di-  Ep/uf.  ^. 
dicijlis  Chrijîum.  Continuez  donc,  mes  2</. 
Frères  ,  à  vous  conduire  devant  vos  peu- 
ples d'une  manière  digne  de  la  faintetc  ÔC 
de  la  gravité  de  votre  vocation  :  y'idcte  ita-  Ephef.  ;. 
çiie  y  fratrcs  ,  quomodo  cautè  dniiuleùs ,  non  '^'  ^^ 

qudji    in/ipicmcs  ,  Jcd  ut  fnyicntcs 

quoniam  dics  mali  fiint.  La  rclcrve  ,  la  cir- 
confpeétion  dans  toute  votre  conduite  ne 
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fauroient  être  exceflives  :  tout  ce  qui  peut 
vous  être  permis ,  n'eft  pas  toujours  expé- 
dient :  regardez  les  peuples  qui  vous  ea- 
vironnent ,  comme  autant  de  cenfeurs ,  qui, 
les  yeux  toujours  attachés  fur  vous  ne  vous 
pardonnent  rien  ,  &  font  bien  plus  portés 
à  vous  faire  un  crime  de  la  plus  légère 
difllpation  ,  qu'à  l'excufer  comme  un  dé- 
laiTement  nécellaire.  Nous  fommes  dans 
des  tenis  cù  la  foi  prefque  éteinte  parmi  les 
Fidèles  ,  où  les  fcandales  que  donnent  il 
fouvent  au  public  les  Minières  infidèles  , 
où  la  licence  des  mœurs  publiques,  ne  nous 
laiiïe  plus  pour  éviter  la  malignité  des  foup- 
çons  ÔC  le  mépris  d^s  peuples  ,  qu'une  vie 
férieufe  ,  facerdotale  ,  qu'une  piété  ,  une 
gravité  ,  une  modeftie  refpeciable  ,  fou- 
tenues  dans  tout  le  détail  de  nos  mœurs: 

yidete  quomodo  caïuè  ambuletls  , ^ 

quoniam  d'ies  mali  fiint.  L'irréligion  eft 
montée  à  un  point,  que  le  monde  eft  char- 
mé de  trouver  un  Prêtre  coupable  :  il  fem- 
ble  que  c'eft  un  gain  ÔC  une  viftoire  pour 
lui ,  quand  il  [)eut  fe  perfuader  que  nous 
foulons  aux  pieds  les  devoirs  de  notre 
état  :  Vidae  quomodo  camé  ambuletis  .... 
quoniam  d'us  muli  funt  :  il  ne  voit  pas  que 
le  dérèglement  des  Miniftres  confacrés  à 
la  Religion  ,  quand  il  eil  vrai ,  eft  le  plus 
terrible  fléau  dont  Dieu  punifTe  les  cri- 
mes des  peuples  :  ce  font  à&%  reflburces 
qu'il  leur  rend  inutiles  ;  ce  font  des  voix 
qu'il  rend  nuiettes ,  5c  qui  devroient  crier 
pgur  les  rappelier  à  la  pénitence  ;  ce  font 
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^es  médiateurs  devenus  inutiles  ,  qui  an- 
roient  pu  les  réconcilier  avec  Dieu  ,  ôt 
î^ppaifcr  fa  juftice  qu'ilsirritenteuxmêmes. 
N'augmentons  pas  ,  mes  Frères  ,  l'aveu- 
glement du  monde  en  le  confirmant  dans 
les  erreurs  par  nos  exemples  :  Vidcte  quo- 
modo  caiitè  ambuletis  .  .  .  çuoniam  dies  mail 
funt  :  ne  devenons  pas  des  pierres  d'achop- 
pement à  des  peuples  dont  nous  devons 
être  les  guides  dans  les  voies  du  falut,  ÔC 
ne  foyons  pas  la  playe  la  plus  douloureufe 
qui  afflige  l'Eglile  ;  nous  qu'elle  avoit  ho- 
norés de  fon  choix  ,  de  fon  autorité  6C  de 
fa  confiance  ,  pour  être  les  difpenfateurs 
de  fes  tréfors  ,  &  les  dépofitaires  de  les 
fccrets  ÔC  d€  fes  myftères. 
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DISCOURS 

SUR 

LA  MANIERE 

DONT     LES     ECCLESIASTIQUES 

DOIVENT    CONVERSER 

AVEC 
LES     PERSONNES     DU     MONDE 


Converfationem  veftram  inter  genres  habentes  bo- 
napi  ,  ut  in  eo  ,  quod  detreftant  de  vobis  tanqiiam  de 
malefaftoribus  ,  ex  bonis  operibus  vos  confiderantes  , 
glorifîcent  Deutn. 

Conduifei-vovs  parmi  les  perjonnes  du  monde  d'une 
manicrc  digne  de  la  falnteté  de  votre  caractère  ^  afin  qu'au 
lieu  qu'ils  font  naturellement  portés  à  mal  parler  de  wus  , 
les  bonnes  œuvres  qu'ils  yous  feront  faire  les  portent  à 
rendre  gloire  à  Dieu  ,  6-  à  rcfpecler  la  Religion  dont 
nous  fommes  les  Minifires.   I.  Pet.  a.   I. 

C'E  S  T    fur  cet  avis  de  l'Apôtre  faint 
Pierre   que  je  me  propofe  ,  mes  Frè- 
res ,  de  faire  quelques  réflexions  ;  rien  ne 
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nieparoiffaiit  d'une  plus  grande  conféquen- 
ce  pour  la  dignité  de  notre  miniftère  ,  que 
la  manière  dont  nous  devons  vivre  &.  coii- 
verfer  avec  les  perfonnes  du  ironde. 

Il  efl  vrai  ,  mes  Frères ,  que  notre  état  5C 
nos  fondions  nous  font  une  néccïTité  inévi- 
table de  vivre  au  milieu  du  monde.  C'étoit 
leprivilège  ÔC  laconfolation  de  ces  heureux 
folitaires  ,  que  leur  vocation  &.  leur  prenné- 
re  inftitution  confacroit  à  la  retraite  &<.  à  la 
pénitence  ,  de  vivre  féparés  cntiéreiiient  de 
lui.  Effrayés  des  iniquités  &.  des  contradic- 
tions de  cette  cité  perverfe,  ils  cherchoicnt 
un  -dillc  dans  la  lolitude  des  Cloîtres;  ôc  là 
fous  les  loix  d'une  dilcipline  fevère ,  &  i^ni- 
quement  occupes  des  miféricordes  du  Dieu 
qui  les  avoit  féparés  de  la  corruption  géné- 
rale ,  ils  lui  chantoient  enfemble  jour  &C 
nuit  des  Cantiques  d'aâ:ions  de  grâces  ,  Sv 
intercedoient  pour  tous  les  cnfans  de  TE- 
glife ,  expofés  aux  périls  6c  à  la  dépravation 
du  (iécle. 

Pour  nous  ,  mes  Frères  ,  dcflinés  à  être 
le  feldc  la  terre  ,  il  faut  que  nous  loyons  ^ 
pour  ainii  dire  ,  mêlés  avec  elle  ;  quenoiis 
ne  formions  qu'une  maffe  &L  qu'un  corps  de 
foeiétés  avec  ceux  qui  l'habitent  ;  6c  qu'au 
lieu  de  chercher  au  loin  un  ir/.ile  contre  la 
contagion  de  leurs  vices ,  nou.sleur  en  prc- 
fentions  fans  ccife  les  remèdes.  Cette  litua- 
tion  qui  devroit  avoir  de  (i  granaes  uti.'tcs 
pour  le  monde  ,  n'a  fouvent  que  des  périk 
pour  nous ,  £v  établis  })oi.r  noUi  oppolcr  au 
torrent  des  délordres  ÔC  des  erreurs  qui  i'î.- 

CÎ5 


ï§4  De    la    MANIERE 

noncîent ,  nous  nous  y  laifTons  fouventeiî* 
traîner  nous-mêmes.  Pour  éviter  donc  ce 
malheur  auquel  nous  fommes  tous  les  jours 
expofés ,  il  n'y  a  qu'a  établir  les  régies  de 
prudence  6c  de  Religion  que  nous  devons 
obferver  dans  notre  commerce  avec  les 
perfonnes  du  monde  ;  régies  dont  l'obfer- 
vation  peut  feule  en  fanC^ifîer  les  périls ,  6C 
dont  le  mépris  ne  peut  que  les  multiplier 
fans  ccfTe. 
Reflex.  -^^  première  régie  eft  le  choix  des  per- 
fonnes avec  qui  il  nous  eft  permis  de  lier 
quelque  fociété  ;  Sc  par-là  vous  fentez  d'a- 
bord que  la  fociété  de  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  compofent  ce  qu'on  appelle  le 
monde  ,  nous  eft  interdite.  Je  ne  parle  pas 
feulement  des  commerces  inutiles  &  fré- 
qiiens ,  avec  un  fexe  dont  la  bienféance  feu- 
le ,  Se  les  îoix  même  du  monde  doivent 
nous  éloigner.  Quand  nous  y  porterions  les 
intentions  les  plus  pures  ;  quand  nouspour- 
jions  nous  répondre  que  notre  œil  y  fera 
toujours  fimple  &.  fans  tache  ;  quand  nous 
croirions  n'a\'oir  rien  à  nous  reprocher  juf- 
qu'ici  là-defTus  devant  Dieu  ;  le  frivole  feul 
de  ces  fociétés  aflidues  convient-il  à  la  gra- 
vité d'un  Prêtre  6c  au  férieux  de  notre  mi- 
niitère  ?  De  plus  le  monde  qui  vous  voit 
déplacés  dans  ces  fociétés  ,  jugera-t'il  de 
vous  par  une  innocence  de  cœur  qu'il  ne 
voit  pas  ,  ou  par  une  coiiduite  indécente  qui 
le  bkile  ?  excufera-t'ii  une  imprudence  vi- 
ûble  fur  une  vertu  qui  lui  eft  inconnue,  lui, 
toujours  eacl  n  à  mal  peafer  de  uousjlui 
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qui  eryipoifonne  nos  démarches  les  plws  in- 
nocentes ,  &  qui  nous  fait  fouvent  un  crime 
de  nos  vertus  mêmes.  Or  ,  un  Prêtre  ,  un 
Pafteur  dont  la  réputation  eft  Ci  précieufe  à 
l'Eglife  ,  &  doit  être  fi  chère  à  lui-même , 
puifque  tout  le  fruit  de  fon  miniftèreen  dé- 
pend ,  peut-il  perfévércr  tranquillement 
dans  un  genre  de  vie  qui  la  flétrit  6c  la  rend 
fufpe^le  ?  doit- il  être  écouté,  quand  fur  les 
murmures  ÔC  les  clameurs  publiqwes  qui 
font  venus  jufqu'à  nous  ,  &C  que  nous  lui 
reprochons  ,  il  nous  répond  que  ce  font  des 
calomnies  inventées  par  fes  ennemis  pour 
le  perdre  ,  ÔC  qu'il  prend  Dieu  à  témoin  de 
fon  innocence  ?  De  fon  innocence  ,  mes 
Frères?  mais  quand  iln'y  auroit  quedeTim- 
prudence  ,  peut-il  être  innocent  ?  mais 
quand  i!  n'auroit  donné  lieu  qu'à  des  foup- 
çons  ,  feroit-il  excufablede  n'avoir  pris  au- 
cune précautionpourleverlefcandale?mais 
fuffit-il  à  un  Prêtre  d'être  exempt  de  crime, 
ne  doit-il  pas  l'être  de  l'apparence  6c  du 
foupçon?  maisellil  innocent  quand  il  facri- 
fic  l'opinion  publique  fi  refpecFhiblc  pour  un 
Pafteur  ,  &  l'honneur  de  l'Eglife  ,  à  des 
artlduités  dont  le  frivole  ,  l'indécence  6>C 
l'inutilité  font  toujours  le  moindre  crime? 
Mais  faut-il ,  dira-t'on  ,  fur  des  bruits 
ridicules  ,  6C  au  premier  mauvais  difcours 
d'un  libertin  ,  s'interdire  des  fociétés  que 
la  bienféance  ,  ou  des  liens  anciens  de  con- 
noilfance  ou  d'amitic  avoient  formées  r  ÔC 
n'eit-ce  pas  s'avouer  coupable,  6c  déclarer 
foi-même  au  public  que  ces  li.iifons  u  é^ 

G6 


1^6  De    la     MANIERE 

toient  pas  innocentes ,  de  les  rompre  au 
premier  bruit  qui  nous  en  vient  f  C'eft  ainfî 
qu'on  fe  fait  une  illufion  grofîiére  à  foi- 
méme  :  car  ,  mes  Frères  ,  n'eft-ce  pas  dé- 
jà un  grand  mal ,  ÔC  un  préjugé  honteux  à 
un  Prêtre  ,  que  ces  liaiions  ayent  été  d'une 
nature  à  donner  lieu  à  de  tels  difcours  ?  un 
faint  Prêtre  ,  un  bon  Paiteur  tout  occupé 
de  Tes  fondions  ,  ne  troui'e  pas  beaucoup 
de  tems  de  refte  pour  des  liaifons  afTidues 
6C  inutiles  ;  desbienféances  inévitables  feu- 
les ,  der  devoirs  de  charité  ,  bi  l'exercice 
de  fes  fondions  le  produifent  en  public  ;  le 
férieux  de  fon  miniftère  l'y  accompagne 
par-tout.  Les  inutilités  ÔC  les  afliduités  d'un 
commerce  dont  on  peut  parler ,  &  qui  peut 
paroître  fufpe<B:  ,  ne  conviennent  guéres 
qu'à  un  Pafteur  oifeux  ,  Sc  dont  la  vie  peu 
grave  Si  peu  facerdotaîe  ,  loin  de  prévenir 
la  témérité  des  foupçons  ,  y  donne  lieu  & 
les  fait  naître.  Mais  il  les  autorife  ,  dit-on  , 
en  y  ayant  égard,  6<:  fe  retirant  ;  c'eft-à-di- 
re  ,  qu'il  confond  la  malice  de  ceux  qui  ont 
été  capables  de  les  former  :  c'eft-àdire  , 
qu'il  ferme  la  bouche  à  la  calomnie  ;  qu'il 
iléclare  ne  tenir  à  rien  déplus  cher  qu'à  fou 
devoir  Sc  à  fa  réputation  ;  qu'il  ne  lui  en 
coûte  rien  d'arracher  l'œiJ  qui  fcandalife  le 
moindre  de  fes  frères  :  c'eft-à  dire  ,  en  un 
mot ,  qu'il  refpet^e  fon  caracSlère  ,  ÔC  qu'il 
force  à  les  refpefter  ceux- mêmes  qui  cher- 
choient  à  le  flétrir  :  voilà  comment  il  fe 
déshonore  en  faifant  celTer  Fcccafion  du 
fcandale.  Et  i  plût  à  Dieu  qu'il  iiefedèsho- 
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norât  pas  davantage  en  fe  roidiilant  contre 
les  bruits  publics  !  plût  à  Dieu  qu'en  per- 
févérant  dans  ces  liaiions  fufpe£les  ;  il  ne 
déclarâtpas  lui-même  tout  haut  qu'il  y  rient 
par  des  liens  où  il  n'eft  pas  pofTible  de  fup- 
})ofer  de  l'innocence  !  qu'il  ne  donnât  pas 
lieu  de  dire  qu'in  malheureux  penchant 
l'emporte  fur  la  fainteté  de  ion  état,  &.  fur 
l'amour  de  fa  réputation,  t<  qu'il  ne  mépri- 
fe  ,  6c  n'oublie  les  difcours  publics  ,  que 
parce  que  depuis  long-tcms  il  s'eft  oublié 
lui-mêm.e  ! 

Helas  }  mes  Frères  ,  qre  de  larmes  ont 
coûté  ,  6c  coûtent  encore  tous  les  jours  à 
l'Fglife  affligée  ,  les  Icandales  ê<  les  chûtes 
publiques ,  où  la  prérendue  innocence  de 
tes  fociétés  a  conduit  les  Miniftres  !  de  quel 
opjîrohrc  public  n'ont-ils  pas  couvert  cette 
chafie  F.poufc  de  Jelus-Chr-ft  !  quel  mépris 
humiliant  n'ont-ils  pas  attiré  fur  tout  le 
iaint  miniHère  !  6(  quelle  occafion  n'ont- 
ils  pas  donné  ai.x  fcétateurs  impies  du  vice, 
de  blafjyhémer  le  nom  du  Seigneur  ,  ô(  de 
s'en  prendre  à  la  Religion  même  des  défor- 
dres  de  fes  IViiniirres  !  Mais  laiflbns  un  voile 
éternel  lur  fes  horreurs  ;  6c  ne  renouvel- 
ions pas  notre  douleur  devant  des  IVlinfUres 
fidèles ,  qui  la  partagent  avec  nous ,  t\  dont 
la  préfence  nu  me  l'adoucit  6c  la  ccniole. 

Par  la  fuite  de  la  même  régie  ,  tou.te  fo- 
ciété  dans  le  m.ondc  avec  les  airateurs  pu- 
blics du  vice  ,  ti.  les  contempteurs  de  la 
vertu  ,  nous  cil  interdite  ;  avec  ces  hom- 
mes dont  le  plaifir  fait  l'unique  occupation, 
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6c  qui  fe  font  un  honneur  infenfé  cîe  leurs 
excès  6C  de  leur  intempérance.  Hélas  !  mes 
Frères  ,  quel  pourroit  être  le  prétexte  d'un 
Prêtre  ,  d'un  Miniftre  confacré  à  la  piété  6C 
à  la  défcnfe  de  fes  maximes ,  dans  de  pareil- 
les  ailemblées  ?  s'il  s'y  plaît ,  il  participe  à 
leurs  œuvres  de  ténèbres  :  s'il  ne  les  défap- 
prouve  que  foiblement  6c  comme  par  une 
efpèce  de  honte,  c'eft  un  hypocrite  qui  n'a 
honte  que  de  lui-même  ,  6c  non  des  excès 
dont  il  eft  témoin  ;  c'eft  un  déferteur  de 
l'Evangile  ;  &  fa  modération  lîmulée  t>L  con- 
nue pour  telle  ,  ne  fert  que  de  nouvel  ai- 
guillon à  la  débauche  ,  ÔC  à  attirer  de  nou- 
velles dérifions  à  la  vertu.  Quel  fcandale, 
mes  Frères ,  ÔC  quelle  honte  pour  le  Sacer- 
doce ,  qu'un  Prêtre  5c  un  Pafteur  puiiTe  être 
cité  dans  le  récit  d'une  aifemblée  ,  dont  la 
licence  ÔC  la  crapule  ont  fait  tout  Thonneur; 
qu'on  le  cite  peut-être  comme  celui  qui  s'y 
eft  le  plus  fignalé  ,  6c  qui  a  fait  des  excès , 
où  perfonne  que  lui  n'a  pu  atteindre  !  Car  , 
mes  Frères ,  tel  eft  d'ordinaire  le  fort  mal- 
heureux d'un  Prêtre  qui  fort  des  bornes  de 
fon  état ,  d'aller  toujours  plus  loin  que  les 
gens  du  monde  en  fait  de  licence  ,  Sc  de 
joindre  au  mépris  des  régies  ,  celui  même 
de  la  modération  ÔC  des  bienféances. 

On  nous  dira  fans  doute  que  toutes  les 
fociétés  avec  les  perfonnes  du  monde  ne 
font  pas  de  ce  caraâère  ;  qu'on  a  befoin  de 
délalfement^;  &  qu'il  s'y  trouve  des  gens 
fages  ÔC  réglés  avec  lefquels  on  peut  vivre 
ians  danger,  ôc  fans  que  la  Religion,  ni  les 
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jbienféances  du  caraâière  en  foulîrent.  J'en 
[conviens ,  mes  Frères  ;  mais  avant  de  vous 
lexpofer  les  régies  qui  doivent  vous  condui- 
re dans  ces  liaifons  mondaines ,  je  vous  dis 
que  dans  la  fociété  des  mondains  ,  fages 
mêmes  félon  le  monde  ,  on  y  refpire  tou- 
jours un  air  du  monde  8>C  de  fes  maximes  , 
qui  fe  répand  peu  à  peu  fur  tout  notre  exté- 
rieur ,  Se  qui  y  prend  infenlîblementla  pla- 
ce de  ce  maintien  facerdotal  fi  recomman- 
dé par  les  faints  Canons ,  &  fi  digne  de  no- 
tre miniftère  :  je  vous  dis  qu'en  vivantavec 
ice  monde  qu'on  appelle  fage  ,  on  s'y  nour- 
jrit  de  ces  maximes  que  la  faufle  fagelTe  du 
I monde  approuve ,  toujours  infiniment  éloi- 
gnée des  maximes  de  l'Evangile  ;  qu'on  y 
laifie  éteindre  peu  à  peu  le  premier  efprit 
de  fon  état ,  ÔC  qu'on  y  fubflitue  l'efprit 
faux  8C  étranger  du  fiécle  :  je  vous  dis  , 
qu'il  n'eft  que  la  conformité  des  goûts  6C 
des  penchans  qui  lie  lesfociétés  5c  les  com- 
merces ;  6c  que  fi  ceux  du  monde  vous  font 
néceffaires ,  c'eft  une  preuve  certaine  que 
fes  goûts  font  les  vôtres  ,  6c  que  vous  n'ê- 
tes à  votre  place  qu'avec  lui. 

Mais  on  a  befoin  de  délalfcment,  dites- 
vous ,  8>C  on  ne  peut  pas  toujours  vaquera 
des  occupations  lérieufcs.  Mais ,  mes  Frè- 
res ,  foulTrez  que  je  vous  réponde  ici  ce  que 
faint  Paul  reprochoit  autrefois  à  des  Difci- 
plcs  ,  qui  loin  de  s'adreifer  à  leurs  frères 
pour  finir  leurs  conteflations,  s'adrcfToient 
à  des  Juges  Gentils  :  Sic  non  cjl  imei  vos  ,,  ç^^ 
fafims  quifjuam  ?  Quoi  1  vous  ne  fauriez  65* 
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trouver  parmi  vos  Confrères  des  Minières 
fages  ÔC  aimables  pour  vous  délailer  avec 
eux  du  férieux  de  vos  occupations.  Sic  non 
cjl  inter  vos  Japicns  quïjquam  ?  Efl-il  pofli- 
ble  qu'au  milieu  de  tant  d'Eccléfiaftiques 
d'une  fociété  douce  ,  édifiante,  honorable 
pour  vous  ,  vous  ayez  beloin  d'appeller  le 
inonde  à  votre  fecours  ,  ÔC  chercher  des 
délalTemens  où  vous  ne  devriez  porter  que 
vos  fonctions  2>C  vos  peines  ?  Bélas  !  mes 
Frères  ,  un  bon  Prêtre  ,  un  Prêtre  rempli 
de  foi  ,  peut-il  aller  chercher  des  délafle- 
mens  au  milieu  du  monde  ?  &C  que  trobve- 
la-t'il  parmi  Tes  amateurs  ki  plus  rtgks  mê- 
mes  aux  yeux  du  monde  ?  des  erreurs  ÔC 
des  abus  que  Tufage  a  confacrés  6c  que  la 
Religion  détefte  ;  les  pafiions  honortes  des 
éloges  qu'on  refuTe  à  la  vertu  ;  Jelus-Chrift 
outragé  dans  fes  maximes  ,  dans  ton  culte, 
fouvent  dans  les  fervitf  urs  ;  la  charité  étein- 
te par  les  haines  ,  par  les  intérêts  ,  par  les 
jaloufies  ;  les  eiuretiens  fouilles  par  des  mé- 
difances  noires  &C  publiques  ;  Dieu  ofienfé 
6c  oublié  prefque  par- tout  ;  &.  le  monde 
entier  devenu  preique  auiïî  diilolu  ,  aufli 
plongé  dans  les  ténèbres  ,  aufll  payen  dans 
la  do6lrijie  ,  qu'il  étoit  avant  le  bienfait  de 
fa  convtrfîon  &.  la  lim>iére  de  1  Evangile. 
Voilà  le  monde  ,  mes  Frères  ,  6c  un  Mi- 
riftre  de  Jefus-Chriftchercheroit  un  delaf- 
lem.eiit  au  milieu  cie  ces  horreurs  ?  Mais 
pourroit-il  y  retenir  fes  larmes  ?  maisnefe 
îentiroit-il  pas  ,  corrim^e  Panl  au  milieu  des 
défordres  6c  des  fuperftitions  d'Athènes  ^ 
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déchirer  \e  cœur  par  les  plus  vives  imprei- 
fîons  de  l'Elprit  de  Dieu  ?  Incituhatur  fpi-  ^^'  '7« 
ritiis  ejiis  in  ivfo  ;  6c  feroitil  capable  d'un  '^* 
moment  de  joie  au  milieu  de  tant  d'objets 
fî  capables  de  l'accabler  de  douleur  ÔC  de 
triftelTe  ?  Non  ,  mes  Frères  ,  le  monde  ne 
peut  être  qu'une  vallée  de  larmes  pour  un 
Minière  de  Jefus-Chrift  :  il  éloigne  de  lui 
le  fpedlacle  affligeant  de  cette  multitude 
de  Fidèles  qui  y  périfî'ent  ;  il  en  fait  le  fu- 
jet  continuel  de  fes  gémiïïemens  &(.  de  Tes 
prières  :  6c  comment  iroit-il  chercher  à 
le  réjouir  fur  leurs  ruines  6c  la  déiblation  de 
I;i  fiinte  Jérufalem  ,  fur  les  cadavres,  pour 
amfi  dire,  de  fes  frères ,  qu'il  voit  tous  les 
jours  périr  aux  yeux  de  Dieu  ? 

Et  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  injufte  pour 
les  Miniftres  qui  nous  allèguent  l'inno- 
cence &  la  nécefTité  des  délalfemens  qu'ils 
vont  chercher  dans  le  monde  ;  c'eft  que 
d'ordinaire  ce  font  ceux  qui  en  ont  le 
moins  de  befoin  ,  &  qui  négligent  plus 
leurs  devoirs  ÔC  les  occupation;>  les  plus 
pénibles  attachées  à  leur  état.  Oiû  ,  ines 
Frères  ,  il  n'eft  que  les  Miniftres  oifeux  , 
ennemis  de  l'étude  ÔC  de  la  retraite  ,  peu 
fiddles  à  leurs  foné-l:ions  ,  qui  fe  traînent 
l;ins  le  monde  ,  non  pour  fe  délailcr  du 
travail  ,  mais  pour  le  fuir,  Sc  pour  y 
jL\.u{)cr  \\w  loiiir  ÔC  une  oiiiveté  qui  leur 
:\\  à  charge  :  ce  font  eux  feuls  ,  qu'on  voit 
I  îMiicr  à  des  commerces  oifeux  ,  &.  inuti- 

,  \\\\  tems  qu'ils  dérobent  à  leurs  peu- 
)Lo  ;  précipiter  la  faintc  gravité  de  leurs 


II. 

Reflex 
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fonctions  ,  B^  fe  hâter  d'aller  dépofer  au 
milieu  des  di/îipations  du  monde  ,  le  per- 
fonnage  férieux  de  Miniftre  qui  les  gêne. 
Toute  .leur  vie  eft  une  défoccupation  éter- 
nelle :  on  n'y  voit  rien  de  férieux,  pas  mê- 
me les  faintes  fondions  du  miniftère  ,  avi- 
lies prelque  toujours  par  un  air  d'ennui  , 
de  vîteile  8t  d'indécence  ;  ce  qui  devroit 
les  confoler ,  les  ennuie  6c  les  fatigue  ,  ÔC 
au  fortir  de-là  ils  courent  dans  le  monde  , 
fe  dclafler  d'une  prévarication  par  des  pré- 
varications nouvelles.  _ 

J  E  l'ai  déjà  dit ,  mes  Frères  ,  un  Pafleur 
fidèle  à  fes  devoirs  ,  qui  refpeâe  fon  état, 
qui  aime  fon  peuple  ,  ne  trouve  pas  bien 
des  mom.ens  de  refle  pour  les  aller  facrifier 
aux  inutilités  &  aux  dilîipations  des  com- 
merces du  monde.  Il  y  paroît  rarement , 
parce  que  les  occafions  inévitables  des  de- 
voirs &  des  bienféances  qui  l'y  engagent 
quelquefois,  n'étant  pas  multipliées  parle 
goût  ni  par  de  vains  prétextes ,  font  rares  ; 
ÔC  c'eft  ici  une  féconde  régie  auflî  effen- 
tielle  que  la  première  ,  la  rareté  de  nos 
communications  avec  le  monde.  Nous  ne 
pouvons  que  perdre  &L  nous  y  avilir  en 
nous  y  mettant  trop  fouvent  :  tout  cor- 
rompu qu'il  eft,  il  exige  de  nous  une  vertii 
fans  tache  ,  fans  nuages  ,  &  fans  même 
aucune  de  ces  foiblelfes  inféparables  de 
l'humanité. 

Plus  il  eft  indulgent  pour  lui-même,  plus 
il  devient  févère  à  notre  égard  :  il  croit 
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pouvoir  tout  Ce  permettre  ,  &  il  croit  auffi 
ne  devoir  rien  nous  pafler  :  il  a  fans  ceffe 
fur  nous  cîes  yeux  cenfeurs  &.  malins  ;  une 
parole  moins  mefurée  ,  une  fimple  inatten- 
tion ,  une  démarche  moins  décente  ,  une 
complaifance  accordée  fans  réflexion  ,  de- 
viennent pour  nous  des  crimes  qu'il  ne  par- 
donne pas  ;  il  les  groflit ,  il  en  tire  des  con- 
féquences  odieufes  ,  Sc  il  n'oublie  rien 
dans  les  momens  où  nous  femblons  nous 
relâcher  un  peu  en  fa  faveur  de  la  gravité 
de  notre  caractère  ,  pour  y  découvrir  plus 
de  goût  de  notre  part  que  de  condefcen- 
dince  pour  lui.  Il  nous  exhorte  à  l'imiter 
dans  la  licence  de  fes  joies  Sc  de  fes  plai- 
jfirs  ;  il  traite  de  minutie  &  de  petitcfTe  d'ef- 
Iprit  nos  précautions  là-deffus,  ÔC  nos  ré- 
ferves  ;  ÔC  pour  peu  que  nous  en  rabat- 
tions pour  lui  plaire  ,  il  retombe  au  fortir 
dc-là  fur  nous  ,  8c  nous  paye  de  notre 
complaifance  par  des  dérifions  outragean- 
tes ,  ÔC  par  les  jugemens  les  plus  infenfés 
2>C  les  plus  dèsnonorans. 

Ainli  ,  mes  Frères,  c'eft  fe  tromper  , 
de  croire  qu'on  s'affure  l'eftime  ÔC  la  bien- 
veillance du  monde  en  fe  familiarifant  avec 
lui  ÔC  s'y  montrant  fans  ceife.  Plus  il  nous 
roit ,  moins  il  nous  refpeèle  ôC  nous  ef- 
func  :  il  nous  méprife  ,  dès  qu'il  Cent  que 
Kuis  ne  pouvons  nous  paffer  de  lui  :dcve- 
uons-y  rares ,  alors  nous  y  paroîtrons  avec 
/lus  de  dignité  ,  ?v  il  nous  verra  avec  plus 
!c  rcfpcél  :  attendons  que  des  bicnféances 
ncvitables  ,  que  des  devoirs  de  charité  , 
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que  des  œuvres  faintes  ,  que  des  follicî-  ; 
tations  pour  le  foulagement  des  pauvres  \ 
nous  y  appellent;  paroilTons-y  environnés 
de  tout  lelaint  appareil  de  notre  caraftère, 
comme  des  envoyés  de  JefnsChrift,  com- 
me y  tenant  fa  place  ;  c'eft  alors  que  notre 
ininiftère  tout  feui  ,  &  Tordre  de  Dieu  , 
nous  y  tiendront  lieu  de  fauve  -  garde. 
Quand  on  cherche  le  monde  pour  le  mon- 
de même  ,  il  faut  fe  conformer  à  (es  goûts 
6c  à  fcs  manières  :  on  y  ferait  mal  reçu  ,  fi 
l'on  vouloit  y  porter  cette  gravité  ,  cette 
retenue  facerdotale  ,  qui  doit  toujours  nous 
accompagner  :  nous  dérangerions  Ces  Plai- 
fîrs  ;  nous  déconcerterions  fes  alTemblées 
&  la  licence  de  fes  entretiens;  nous  lui  fe- 
rions à  charge  ;  notre  préfence  feule  feroit 
pour  lui  un  contretems  ,  ÔC  il  diroit  de 
nous  ce  que  les  ennemis  de  la  vertu  di- 
fo: eut  autrefois  du  Jufte  dans  la  Sageffe  : 
Sap.  z.  Gravir  cjl  nohïs  ctiam  ai  vaîendam.  Ou  il 
»J'  ne  faut  pas  chercher  le  monde  ,  ou  il  faut 

vivre  comme  lui. 

TII.  A 
Reflex.  XXInCi ,  mes  Frères  ,  fi  nous  fommes  fi- 
dèles à  la  régie  qui  nous  prefcrit  d'y  pa- 
roître  rarement ,  il  nous  fera  facile  d'y 
porter  la  gravité,  l'édification  ,  6c  le  zèîe 
qui  forment  la  dernière  régie  fur  la  manière 
dont  nous  devons  converfer  avec  les  per- 
fonnes  du  monde  ;  car  ce  font  les  caraâè- 
res  qui  doivent  annoncer  aux  perfonnés  du 
monde  un  Minière  de  Jefus  Chrift. 
Je  dis   la  gravité.   Nos    manières  ,  nos 
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déinarcihes  ,  notre  langage  ,  tout  notre  ex- 
térieur doit  y  foutenir  la  fainte  dignité  de 
notre  état  :  les  dilaiïemens  les  plus  auto- 
rifés  dans  le  monde  ,  les  familiarités  les 
plus  ufitées  ,  les  difcours  de  joie  6C  de 
plaifanterie  les  plus  reçus  y  deviennent  pour  - 
nous  des  indécences  :  tout  ce  qui  a'eft  pas 
digne  de  notre  miniftère  ,  eft  indigne  de 
nous.  On  fe  perfuade  fouvent  qu'il  faut 
s'accommoder  au  goût ,  au  langage  ,  ÔC 
aux  maximes  du  monde  ,  pour  n'y  pas  pa- 
roître  de  mauvaifc  compagnie  ;  mais ,  mes 
Frères ,  un  Prêtre  uell  à  fa  place  6c  dé- 
cemment dans  le  monde  ,  que  lorfqu'il  y 
eft  ,  ce  qu'on  appelle  ,  de  mauvaife  com- 
pagnie pour  le  monde  :  dès  que  le  monde 
le  recherche  ,  Tadopte  ,  l'afTocie  ,  fe  plait 
avec  lui  ,  c'ell  une  preuve  dccifive  que  ce 
Prêtre  ne  refpefte  plus  les  bicnféances  de 
fon  état.  Elt-ce  que  nous  voyons  tous 
les  jours  ,  mes  Frères  :  tous  ces  ^Prêtres 
que  le  monde  recherche  ,  que  le  monde  ap- 
plaudit ,  avec  lefqucls  il  clï  vrai  d'être  en 
îociété  ,  font  des  Prêtres  mondains  qui  ne 
confervent  de  leur  état  que  le  nom  :  cet 
cfprit  du  monde  fort  de  tous  côtés  de  leur 
extérieur  :  il  fe  manifcfte  dans  l'indécence 
(1j  leurs  vêtetnens  ,  dans  la  légèreté  de 
leurs  difcours  ÔC  de  leurs  démarches  ,  £>C 
fouvent  même  dans  le  peu  de  gravité  de 
leurs  fondlions  les  plus  faintes.  Si  vous 
Ltiez  du  monde  ,  difoit  Jefus-Chrill  ù  Ces 
Apôtres  ,  le  monde  vous  ainuroit ,  vous 
c'urchcroit ,  parce  qu'il  n'aime  que  ce  qui 
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/»««..  ;;.  eft  à  lui  :  Quod  fuutn  erat  ydlUgeret  ;  mais  il 
'i'  vous  hait ,  parce  que  vous  ne  Taimez  point. 

Non  ,  mes  Frères  ,  le  m.onde  ne  court 
point  après  un  Prêtre  faint  6c  refpeâ:able  : 
il  ne  s'emprefle  point  de  ralTocier  à  fes  af- 
femblées.  C'eft  quand  il  a  befoin  de  con- 
folation  dans  les  affligions  dont  Dieu  le 
frappe  :  c'eft  quand  les  approches  de  la 
mort  lui  font  voir  de  près  l'éternité  ;  ah  ! 
c'eft  alors  qu'il  a  recours  à  un  faint  Prêtre. 
Il  lailTe  là  ceux  dont  il  paroilfoit  faire  tant 
de  cas  :  il  fent  bien  qu'ils  ne  font  d'aucun 
ufage  pour  lui  ,  6c  pour  les  feules  fonc- 
tions aufquelles  leur  état  les  defcinoit  ;  êC 
que  s'ils  étoienî  bons  pour  les  chofes  du 
monde ,  ils  font  ineptes  6c  inutiles  pour 
cellesdu  Ciel.  Défabufons-nous ,  mes  Frè- 
res ;  il  en  coûte  toujours  quelque  chofe  à 
la  dignité  8c  à  la  fainîe  gravité  de  notre  mi- 
niitère  ,  pour  acheter  l'amitié  ÔC  les  fuffra- 
ges  du  monde  :  ce  n'efè  pas  lui  qui  rabat 
de  fes  préjugés  5c  de  les  faulTes  maxim.es 
pour  s'unir  à  nous  ;  c'eil  nous  feulsqui  ra- 
battons de  la  févérité  des  régies  faintes 
pour  être  admis  à  (qs  fociétés.  Ne  dépo- 
fons  donc  jamais  aux  yeux  des  gens  du 
inonde  la  fainte  ^^avité  de  notre  état  ,  & 
le  perfonnage  refpcftable  de  Miniftre  de 
Jefus-Chriii:  :  qu'ils  ne  diitinguent  pas  le 
Miniftre  aux  pieds  des  autels ,  Sc  le  Mi- 
nière dans  le  commerce  des  hommes  : 
qu'ils  ne  méconnoilfent  point  dans  leurs  af- 
femblées ,  celui  qu'ils  viennent  de  quitter  \ 
dans  le  Temple  faint  ;  qu'ils  le  retrouvent 
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par-tout  le  même,  par-tout  refpe£i:aiit  fon 
caradlère  ,  &  le  faifant  refpeâer  aux  au- 
tres ;  par-tout ,  comme  dit  laint  Paul ,  an- 
nonçant la  piété  par  fa  feule  préfence  :  Fro-  '•  ^*«4[ 
mittentes  pietateni. 

Alors ,  mes  Frères,  fi  nous  fommes  té- 
moins de  ces  abus  que  l'ufage  juftifie  dans 
le  monde  ,  nous  fommes  en  droit  de  les  con- 
damner ;  alors  fi  on  permet  devant  nous 
de  ces  difcours  fi  ordinaires  où  la  charité, 
où  .la  pudeur  eft  ofFenfée  ,  notre  caraôère 
nous  autorife  à  les  blâmer  :  alors  le  monde 
lui-même  ne  trouve  pas  mauvais  que  nous 
tâchions  de  fanâiifier  fes  entretiens  par  des 
difcours  d'édification.  Car  ,  mes  Frères , 
comme  difoit  autrefois  lefaint  homme  To- 
bie  ,  le  Seigneur  ne  nous  a  difperfés  par- 
mi les  gens  du  monde ,  qui  ne  connoiifeut 
point  Dieu  ,  qu'afin  que  nous  leur  mani- 
leftions  les  merveilles  de  fa  loi  fainte:  Ideô  Toh.  jj. 
di/fcr^c  vos  inter  gcntes  ;  ut  enurretis  mira-  ^* 
éiiia  ejus.  Non  ,  mes  Frères  ,  il  ne  con- 
vient pas  à  un  bon  Prêtre  de  fortir  d'un 
entretien  avec  les  gens  du  inonde  ,  fans  y 
avoir  mêlé  quelques  paroles  d'édification  : 
quand  on  efl:  touché  des  vérités  de  la  foi  ; 
qu'on  les  médite  tous  les  jours  aux  pieds  de 
JefusChrill  ;  qu'on  cft  pénétré  d'un  faint 
délir  pour  le  falut  de  fes  frères  ,  il  eii  bien 
difficile  de  les  voir  s'égarer  ^  périr  ,  fans 
les  plaindre  du  moins  quelquefois  ,  fans 
prendre  occalion  de  leurs  erreurs  ÔC  de 
leurs  préjugés  pour  y  «lacer  à  propos  uno 
parole  de  falut  :  on  n'clt  pas  le  muitrc  de  fe 
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contenir  ,  ds  s'impofer  un  iilvince  de  tinmi- 
diîé  ou  d'indilîerence.  Et  que  lavez- vous 
il  une  réflexion  limple^ôc  édifiante  ,  placée 
dans  un  teins  où  Ton  ne  s'y  attendoit  pas  , 
ne  deviendra  pas  pour  votre  frère  une  pa- 
role de  vie  ou  de  falut  ?  Dans  les  inllruc- 
tions  publiques,  les  gens  du  monde  y  vien- 
nent, comme  en  garde  ,  ponrainfi  dire,  6C 
prévenus  contre  les  vérités  que  nous  leur 
allons  annoncer  ;  mais  dans  un  entretien 
familier  ,  la  vérité  prend,  pour  ain/i  dire, 
le  pécheur  au  dépourvu  ,  l'amitié  ,  la  dou- 
ceur ,  la  fimplicité  ,  donnent  à  la  vérité  ni 
préparée  ,  ni  attendue  ,  une  force  que  les 
autres  difcours  n'ont  pas  d'ordinaire  ;  c'eft 
un  trait  imprévu  qui  porte  plus  sûrement 
foa  coup  :  mais  d'ailleurs  quand  le  carac- 
tère de  ceux  qui  nous  écoutent  ,  le  ren- 
droit  inutile ,  nous  avons  du  moins  honoré 
notre  miniftère  ;  nous  avons  édifié  ceux 
que  nous  n'avons  pu  détromper  :  ôC  fidèles 
à  l'avis  de  1  Apôtre  ,  nous  avons  fanftifié 
I.  Pcrr.^oî^is  nos  entretiens  :  In  omni  converfatiom 

1.15-      fanai  JilIs. 

Mais  ne  doit-on  pas  craindre  de  fe  ren- 
dre importun  ,  ou  d'expoter  la  vérité  au 
mépris  ôc  à  la  dérilion  de  ceux  qui  nous 
^content.  Non  ,  mes  Frères  ,  un  Prêtre 
duTipé  6C  mondain  ,  auroitm.auvaiie  grâce  , 
je  l'avoue  ,  de  venir  porter  des  diicours 
d'édification  au  milieu  des  perfonnes  du 
monde  :  il  eft  déchu  de   ce  droit  par  fa 

^  conduite  ;  il  fe  rendroit  ridicule  de  venir 

rappcller  aux  a.itres  ,  des  vérités  qu'il  pa- 

roît 
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l'oit  avoir  oubliées  pour  lui-même.  La  doc- 
trine delà  piété  rougiroit  dans  fa  bouche  : 
on  l'écouteroit  avec  mépris ,  ÔC  on  fe  de- 
manderoit  encore  depuis  quand  Saùl  s'avife 
de  faire  le  perfonnage  de  Prophète  :  Num    ^-  ^' 
&  Saûl  inter  prophetas'i  Mais  un  faint  Prê- 
tre fait  refpecter  fes  avis  fages  6c  édifians: 
le  monde   lui-même  les  attend  de  lui  ;  il 
peut  en  être  ennuyé,  mais  il  n'en  cft  pas  fur- 
pris  ;  il  peut  rejetter  la  vérité  ,  mais  il  efti» 
me  en  fecret  celui  qui  l'annonce.  Je  con- 
viens que  la  prudence  doit  ici  conduire  la 
régie  ;  6C  qu'il  ne  faut  pas  rendre  la  vérité 
mépfifable  à  force  de  la  rendre  importune , 
ÔC  de  la  placer  à  contre-tems  :  la  charité 
qui  ne  cherche  qu'à  fe  rendre  utile  ,  veut 
qu'on  choifilfc  fes  momens  ;  Sc   combien 
s'en  préfente-t'il  à  un  faint  Miniftre  dans 
l'inutilité  des  entretiens  (\q$  pcrfonnes  du 
monde  ?  Ils  l'entretiennent  de  leurs  affai- 
res de  leurs  projets  ,  de  leurs  embarras   ^ 
de  leurs  fujets  de  plainte  contre  leurs  enne- 
nis  ou  leurs  concurrens ,  de  leurs  contre- 
te/ns  5c  de  leurs  chagrins  ;  or  l'Efprit  de 
Dieu  dans  un  Prêtre  ne  trouve-t'il  pas  en 
tout  cela  mille  occasions  de  déplorer  la  vie 
:rifte  &  agitée  de  ceux  qui  aiment  le  mon- 
de ;  de  leur  rappeller  la  p:iix  ,  la  douceur, 
es  confolations  d'une  vie  fainte  &  chré- 
\cj.mQ  ;  ÔC  de    les   plaindre  ,  fur  ce  qu'ils 
.ont  bien  malheureux  de  ne  jouir  d'aucun 
oonheur  en  ce  monde  ,  6c  de  fe  préparer  à 
[ravcrs  mille  agitations  §<:  mille  peines ,  un 
nrihcur  éternel  dans  Tautre  ? 
ConJ.    Tome  II,  H 


s.  Co 
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D'ailleurs  ,  mes  Frères  ,  il  eft  des  oc- 
cafious  où  il  ne  s'agit  plus  de  craindre  qu'on 
i*e  rende  importun  ,  &  où  le  zèle  Teul  doit 
tenir  lieu  de  prudence  à  un  faint  Miniftre  : 
dernier  caraaère  ;  le  zèle.  Oui ,  mes  Frè- 
res ,  un  Prêtre  eft  un  Miniftre  public  , 
chargé  des  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  , 
'Se  de  l'honneur  de  la  Religion  ,  parmi  les 
hommes  ;  il  ne  doit  jamais  foufFrir  que  de- 
vant lui  les  perfonnes  du  monde,  quelles 
qu'elles  puiffeut  être ,  fe  permettent  des  dif- 
cours  où  le  refpeft  dû  à  la  majefté  de  la 
■Religion  eft  bleilé,  où  les  maximes  de  l'E- 
l'angile  font  méprifées ,  où  les  doutes  im- 
pies fur  la  foi  font  propofés  avec  audace  , 
où  nos  plus  auguftes  Myftères  font  traités 
avec  dérifîon  ,  où  le  vice  eft  juftifié  ,  où 
la  vertu  eft  touniée  en  ridicule;  enfin  ,  où 
le  libertinage  ÔC  l'impiété  des  difcours  dés- 
honorent notre  préfence.  Ah  !  c'eft  alors 
que  la  piété  5c  la  dignité  d'un  Miniftre  ne 
doit  plus  fe  prefcrire  de  mefures  ÔC  de  bor- 
nes que  celles  de  fon  zèle  :  c'eft  alors  que 
chargé  par  fon  état  des  intérêts  de  la  Re- 
ligion ,  il  ne  doit  plus  connoître  perfonne 
félon  la  chair  ;  oublier  les  noms ,  les  ti- 
tres ,  les  diftindions  de  ceux  qui  s'oublient 
eux-mêmes  ;  fe  fouvenir  feulement  qu'il  eft 
établi  de  Dieu  ,  leur  maître  5c  leur  doc- 
teur ,  cC  qu'il  tient  de  l'Eglife  une  autorité 
qui  lui  donne  droit  d'abattre  ÔC  de  ter- 
ralTer  avec  une  fainte  fierté  tout  orgueil 
impie  &  méprifabie  ,  qui  veut  s'élever 
•  contre  la  fcience  de  Dieu  :  Z)ejlruentcs  01 -v 
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tiern    ahitudinem    extollentem    fe    adversus 
fcientlam  D^u  Quiconque  ne  ménage  point 
devant  nous  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeaable 
fur  la  terre  ,  ne  doit  point  kixo,  ménagé  ' 
nous  devons  l'écouter  avec  la  mêmeindi-* 
gnation  que  Dieu  l'écoute  :  la  vivacité  du 
zèle ,  im  faint  courroux  ,  font   alors  les 
leules  bienléances  que  notre caraûère  nous' 
impofe  :  il  ne  s'agit  plus  d'y    mêler  des 
adoucillemens  5C  de  politeiTes  :  il  faut  ré- 
pondre au   fou,  comme   nous  l'ordonne 
1  Efprit  de  Dieu    félon  fa  folie  ;  humilier 
Ion  oltentation  &  fon  ignorance  ,  ôc  ven- 
gerla  gloire  du  Dieu  très-haut,  des  ou- 
trages que  lui  fait  la  vile  créature  •  on  ne 
doit  plus  de  mcfures  à  à^%  pécheurs  qui 
n  en   connoiifent  plus  eux-mêm^s.   Eh   ' 
quoi    mes  Frères ,  on  fe  fait  un  honneur 
dans  le  monde  de  fouîenir  avec  vivacité 
les  intérêts  d  un  ami  qu'on  outrage  en  no- 
tre preience  :  on  impofe,  avec  fermeté 
lileiice  au  calomjiiateur  :  on  feroit  désho- 
nore ,  ôc  l'on  paiferoit  pour  un  faux  ami . 
^  pour  un  cœur  bas  6c  lâche,  fi  l'on  avol^ 
lailfe  outrager  fou  ami ,  fans  prendre  fa  dé- 
lenle  ;  §C  nous  n'aurions  pas  le  même  zèle 
pour  fermer  la  bouche  à  l'impie  ,  &  fou- 
tcnir  tout  haut  \^^  intérêts  de  Jefus-Chrift  ? 
ce  nous    croirions,  nous  qu'il  a  appelles 
les  amis,  en  nous  aifociant  au  faint  rninif 
tere  :  Jam  non  dicam  vos  fcrvos  ,  fcd  ami-    , 
cos^  ;  nous  croirions  avoir  rempli  tout  ce  f^''  '^' 
fi  un  titre  fi  tendre  de  fi  honorable  cxlr^e 
de  nous,  eu  dUlimulant,  en  nous  contca. 

H2 
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tant  d'éprouver  par  un  lâche  (ilence  les 
outrages  dont  on  le  charge  ,  ÔC  (acrifiant 
par  une  foiblelTe  déshonorante  ,  à  des 
égards  humains  ,  fon  nom  &  fa  gloire  ? 
Non  ,  mes  Frères  ,  nous  ne  fommes  plus 
les  amis  que  Jefus-Chrift  s'eft  choilis ,  &  ce 
titre  nous  déshonore  ,  quand  fon  nom  ou- 
tragé ne  réveille  plus  notre  amour  &.  notre 
zèle. 

Voilà  ,  mes  Frères ,  de  quelle  manière 
nous  devons  vivre  Sc  converfer  avec  les 
perfonne?  du  monde  ;  les  fociétés  qu'il  y 
faut  éviter  ;  la  rareté  de  nos  communica- 
tions avec  celles-mêmes  qui  nous  font  per- 
mifes  ;  la  gravité  ,  l'édification  ,  &.  le  zèle 
qui  doivent  nous  y  accompagner  par-tout. 

Ceft  ce  que  l'Apôtre  recommandoit  à 
fon  difciple  Timothée  :  il  s'élèvera  parmi 
nous  ,  lui  difoit-il ,  des  Minières  de  l'E- 
vangile ,  inquiets ,  diffipés ,  mondains  ,  plus 
occupés  d'eux-mêmes ,  que  de  l'œuvre  de 
l'Evangile  ;  ÔC  nous  en  voyons  déjà  de  ce 
cara(^ère ,  qui  fe  font  un  accès  familier  dans 
toutes  les  maifons  des  Fidèles ,  fe  montrent 
par-tout  ,  entrent  dans  tous  les  démêlés  ÔC 
toutes  les  affaires  de  nos  frères  ,  palfent 
tout  leur  tems  à  des  entretiens  ÔC  des  com- 
merces inutiles ,  parlent  fans  cefle,  6c  tou- 
jours mal-à-propos  ,  6c  de  ce  qu'ils  favent, 
Se  de  ce  qu'ils  ne  favent  pas  ;  abufent  de  la 
foibleife  d'un  fexe  toujours  prêt  àfe  lailTef 
gouverner,  ÔC  fe  rendent  maîtres  des  mai- 
fons qu'ils  fréquentent.  Pour  vous,  ô  hom- 
me de  Dieu  ,  ajoûtoit  l'Apôtre,  ne  fuivez 
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pas  des  exemples  fi  honteux  au  faint  miiiif- 
tère ,  ÔC  (î  capables  de  faire  blafphêmer  par 
les  Gentils  l'Evangile  du  falut  que  nous  an- 
nonçons :  Tu  aiitem  ,  6  homo  l)ei,  hœc  fijge.     ,   j.^ 

Et  je  finis ,  mes  Frères ,  en  vous  adrefTant  c.  1 1 . 
les  mêmes  paroles  :  Tu  autem  ,  6  homo  l)ci, 
hcBcfuge.  Si  vous  étiez  les  hommes  du  mon- 
de ,  fes  intérêts ,  fes  erreurs  ,  fes  préjugés  , 
fes  inutilités  devroient  être  votre  partage  ; 
vous  feriez  chargés  de  vous  conformer  à 
fes  maximes  &C  à  Ion  langage  ,  de  les  jufti- 
fier ,  Se  de  vous  élever  contre  tous  ceux 
qui  ofent  les  condamner.  Mais  vou?  êtes 
chacun  les  hommes  de  Dieu  fur  la  terre  : 
Tu  autem  ,  ô  homo  Dei  i  c'cfi:  à-dire  ,  char- 
gés au  milieu  du  monde  ,  des  intérêts  de 
Dieu,  du  foin  de  fa  gloire  ,  de  Thonneur 
de  fon  culte  ,  du  dépôt  de  fes  loix  ÔC  de  fa 
doftrine.  L'homme  du  Roi  parmi  les  peu- 
ples ,  ne  parle  qu'au  nom  de  fon  maître  ; 
fait  refpedler  fes  ordres  ;  ne  connoît  per- 
fonne  ,  quand  il  s'agit  de  l'autorité  6i.  des 
intérêts  du  maître  qu'il  repréfente  :  il  dé- 
pofc  l'homme  privé  ;  il  ne  montre  que 
l'homme  public  ,  que  Thomme  du  Roi.  Et 
nous ,  mes  Frères ,  qui  fommes  les  hommes 
de  Dieu  au  milieu  dn  monde  :  Tu  autem  ,  o 
homo  Vci  ;  nous  dépoferions  ce  caraftère 
faint  8c  public, dont  nous  fommes  revêtus, 
ce  caractère  qui  nous  élevé,  Sc  nousconfa- 
cre  ,  pour  devenir  les  houimes  du  monde  ? 
Fa  nous  ,  mes  Frères ,  nous  rougirions  de 
parler  le  langage  de  celui  qui  nous  envoyé; 
nous  le  laillcrions  outrager  à  nos  yeux  fans 
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foiitenir  fes  intérêts  ôc  fa  gloire  ;  fafis  ufer 
de  l'autorité  dont  il  nous  a  revêtus ,  pour 
nous  élever  avec   un  faint  zèle  contre  les 
contempteurs  de  fon  nom  ,  de  fes  loix  ,  6C 
de  fon  culte  ?  Tu  autem  ,  6  homo  Dei.  Et 
nous ,  mes  Frères ,  oubliant  la  majefté  de 
celui  que  nous  repréfentons ,  6c  l'honneur 
qu'il  nous  a  fait  de  nous  confier  fon  autori- 
té, nous  autoriferions  même  par  notre  con- 
duite, les  maximes  du  monde  fon  ennemi, 
&.  nous  paroîtrions  d'intelligence  avec  lui 
pour  faire  prévaloir  fes  erreurs  Sc  fes  pré- 
jugés ,  fur  les  loix  Sc  fur  les  maximes  fain- 
tes  dont  il  nous  a  chargé  d'être  les  dépofi- 
taires  publics  &  les  détenfeurs  ?  Tu  autem  > 
6  homo  Dei.  Non  ,  mes  Frères  ,  portons  cô 
titre  augulie  fur  notre  front  5>C  dans  tout: 
Je  détail  de  notre  conduite  :  foyons  par- 
tout les  hommes  de  Dieu  :  que  nos  actions 
ies   plus  communes ,  nos  entretiens ,  nos 
fociétés  ,  nos  commerces  foient  ennoblis  ÔC 
fandtifiés  par  ce  cara^ière  faint  6c  honora- 
ble inenousaviliiïbns  jamais  en  le  dépouil- 
lant ;  6c  fouvenons-nous  que  le  monde  le 
refpe^era  toujours  en  nous ,  tant  que  nous 
îe  refpeâierori§  nous-mêmes. 


DISCOURS 

SUR 

LA  NÉCESSITÉ 

OU    SONT    LES    MINISTRES 
D  E 

SE    PvENOUVELLER    DANS    L'ESPRIT 

DE    LEURVOCATION. 

Renovamini  fpiritu  mentis  veftrae. 

Renouveller  -  vous  dans   l^efprit  de  votre 
A/ocation.  Eph.  4.  5. 

A  Quels  hommes  ,  mes  Frères  ,  l'Apô- 
tre adreflbit-il  autrefois  cette  parole 
d'exhortation?  à  des  Miniftres  de  l'Evangi* 
le  qui  mouroient  tous  les  jours  pourcekii 
qui  les  avoit  envoyés  ,  à  qui  la  mort  paroif- 
foit  un  gain  ,  perfécutcs ,  humiliés ,  foulés 
aux  pieds  ,  Sc  fouffrant  tout  avec  joie  pour 
les  Elus  ;  aux  premiers  Prédicateurs  de  l#t 
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foi  parmi  lefquels  les  uns  étoient  Apôtre?  ; 
les  autres  Prophètes  ,  les  autres  avoient  re- 
çu le  don  des  langues  8c  des  miracles  ;  ÔC  à 
la  fainteté  defquels  ,  l'univers  entier  ,  avec 
toute  fa  vaine  oftentation  dq  fcience  ,  de 
iageiîe,  de  philofophie,  d'incrédulité,  n  a- 
voit  pu  réfifter. 

Voilà  les  hommes  à  qui  l'Apôtre  recom- 
mandoit  autrefois  de  fe  renouveller  dans 
l'cfprit  de  leur  vocation  ;  eux  qui  étoient 
encore  remplis  des  prémices  de  cet  efprit 
depuis  peu.  defcendudu  Ciel;  eux  qui  com- 
me leur  m.aître  ,  lerépàndoient  de  leur  plé- 
nitude fur  les  peuples  ôc  fur  les  nations. 

Tant  il  eiï  vrai  que  les  dépériifemens  5C 
les  diminutions  de  ce  premier  efprit  de  no- 
tre miniilcre  ,  font  la  plus  grande  playe  de 
l'Eglife  ,  &  la  fource  de  la  perte  ÔC  de 
l'aviliifement  de  fes  Minières. 

C'eft  cette  même  parole  que  je  voiîs 
adreile  ,  6c  que  je^m'adrelle  à  moi-même 
aujourd  hui  ,  mes  Frères  ;  à  nous  ,  qui  ap- 
pelles au  miniftère  dans  la  décadence  ÔC  le 
relâchement  des  (iécles  ,  en  avons  ,  pour 
ainfi  dire  fuivi  l'efprit  &  la  deftinée  :  à 
nous  qui  dans  le  refroidiifement  général  de 
ia  foi  ,  à  peine  nous  foutenons-nous  enco- 
re, loin  de  donner  la  main  à  ceux  qui  pé- 
rilfent. 

Souffrez  donc  que  dans  ces  commence- 
nieus  de  mon  Epifcopat ,  dont  vous  devez 
être  toute  la  confolation  ôc  la  force  ,  je  vous 
exhorte  ,  en  m'exhortant  moi-même  ,  à 
nous  rappeller  au  premier  eiprit  de  notre 
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vocation.  Ranimons-nous  enfemble  com- 
me chargés  du  même  fardeau  :  ÔC  puifque 
la  Providence  par  des  jugemens  peut-être 
rigoureux  fur  moi  ,  Sc  fur  les  peuples  qui 
me  font  confiés  ,  m'a  établi  fur  cette  Eglife 
fi  refpeâ:able  ,  £<.  vous  a  aflbciés  à  moi 
comme  les  coopérateurs  de  mon  Epifco- 
pat  ÔC  de  mon  miniftère  ;  allons  à  la  fource 
de  nos  maux ,  6c  tâchons  d'en  découvrir 
les  remèdes. 

JLjA  première  fource  de  nos  affbibliiïe-  J- 
mens  dans  les  fonâ:ions  du  miniftère  ,  c'eft  eflej* 
que  fouvent  fans  confulter  la  voix  du  Ciely 
nous  nous  y  fommes  appelles  nous-mêmes: 
c'.efl;  un  vil  intérêt ,  c'eft  l'ambition  ,  e'eit 
une  deltination  domeftique  ,  c'eft  la  chair 
61  le  fang ,  ce  font  des  mains  humaines, qui 
nous  ont  ouvert  les  portes  terribles  du 
fanftuaire  ;  c'eft  elles  qui  nous  ont  inftallé 
dans  le  lieu  faint  :  nous  n'y  fommes  plus" 
les  envoyés  de  Dieu  ;  nous  n'y  fommes  que 
l'ouvrage  des  paflîons  ,  ôc  nous  en  deve* 
nons  bientôt  les  jouets  Sc  les  miniftres^ 

De  quel  œil  ,  mes  Frères ,  Dieu  peuf» 
il  regarder  les  ufurpateurs  de  fon  Sacerdo- 
ce ÔC  de  fa  gloire  ?  quel  aGcroift"ement  peut- 
il  donner  aux  travaux  des  ouvriers  qu'il- ne* 
connoît  point ,  6c  qu'il  réprouve  ?  Tout  fera 
pour  eux  un  ccueil  ;  l'autel  faint,  les  myftè- 
res  redoutables ,  la  confiance  d^s  Fidèles  „ 
l'autorité  du  miniftère,lcs  revenus  du  Sanc- 
tuaire ,  les  talcns  môme  de  la  nature  ^  ils, 
abufcroiit  de  tout  :  la  fource  empoifoiuiéa 
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répandra  fon  venin  fur  tout  les  cours  de  leurS 
fouftions.  Ils  n'étoientpas  ,  dit  l'Ecriture, 
de  la  race  de  ces  hommes,  par  leminiftère 
defquels  Ifraël  devoit  être  fauve  ;  ils  n'a- 
voient  point  été  deftinés  de  Dieu  pour  con- 
duire ftc  défendre  fon  peuple  :  le  premier 
choc  les  a  renverfés  ,  ils  font  devenus  le 
jouet  8>C  la  dérifion  des  ennemis  du  peuple 
laint  ;  Ils  ont  fait  blafphêmer  fon  nom  par 
le  fcandale  de  leur  vie  ;  ils  ont  été  Téeueil 
des  âmes  dont  ils  auroient  dû  être  les  gui- 
des 5c  les  fai!veurs  ;  ÔC  n'étant  point  entrés 
par  Jefus-Chrift  qui  eft  la  voie  &  la  vie» 
leur  minitlère  a  été  un  miniftère  d'égare- 
I.  MacA.'""^^* ,  de  mort  6C  de  condamnation  :  Ipji 
5, 62.  autent  non  erant  de  femine  vivorurn  illorum 
per  quos  falus  facla  ejl  in  Ifra'él, 

Que  de  Miniftres  l'Eglife  nourrit  dans 
fon  fein  ,  que  l'ordre  de  Dieu  c'avait  pas 
deftinés  pour  elle  ?  A  cela  quelle  reffour- 
ee?  les  remèdes  font  rares  ;  6c  il  eft  diffi- 
cile qu'une  voie  qui  n'eft  pas  la  vôtre ,  de- 
vienne pour  vous  une  voie  de  falut.   ' 

Mais  les  talens  utiles  aux  Fidèles ,  fem- 
bloient  êtrelavoiede  Dieu  qui  vous  appel- 
îoit  à  les  conduire  ?  Ce  n'eft  pas  à  vous  à 
régler  l'ufage  de  vos  talens  ;  c'eft  au  père 
de  famille  qui  vous  les  a  confiés  :  ils  devien- 
dront eux-mêmes  la  fource  6c  Toccafion  dç 
vos  chûtes.  Le  premier  &  le  grand  talent  y 
dit  l'Apôtre  ,  c'eft  la  piété  qui  eft  utile  à 
tout  ;  &  vous  n'étiez  pas  de  la  race  de  ces 
hommes  par  le  miniftère  defquels  ïfraèl  de*  ■ 
VQÎt  être  fauve  :  IpJi  autem  non  erant  de  /i* 
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mine  vivorum  lllorunt'  fer  quos  falus  faâa 
ejl  in  îfraël. 

Mais  le  fuccès  dans  les  fondions  ne  peut- 
il  pas  ratifier  le  défaut  des  motifs  qui  ont  pu 
nous  y  conduire  ?  En  vain  prophêtiferiez- 
vous  au  nom  du  Seigneur  ,  dit  Jefus-Chrift;: 
en  vain  chafTeriez-voiis  les  efprits  impurs 
de  l'ame  des  Fidèles  par  le  miniftère  de  la 
parole  ;  en  vain  vous  verroit-on  opérer  des 
prodiges  ,  6c  auriez- vous  les  fuffrages  de- 
tous  les  hommes ,  le  Seigneur  ne  vous  con- 
noît  pas  :  ces  louanges  elles-mêmes  cor- 
rompront votre  cœur  :  elles  deviendront  la 
vaine  récompenfe  de  vos  vains  travaux». 
Vous  êtes  des  ouvriers  d'iniquité  ,  dit  l'E- 
vangile :  la  chair  ÔC  le  fang  ont  pu  vous  ou- 
vrir les  portes  de  l'Eglife  ,  de  ce  Royaume: 
de  Dieu  ;  mais  elles  ne  le  poflederont  ja- 
mais à  jufte  titre  ,  &  vous  n'êtes  pas  de  la 
race  de  ces  hommes  par  le  miniftère  àei^- 
quels  Ifraël  devoit  être  fauve  :  Jpfi  autem 
non  erant ,  d^c 

Que  conclure  de  cette  première  réfle- 
xion ?  qu'il  faut  rendre  fa  vocation  certaine 
par  fes  bonnes  œuvres  ;  que  la  fainteté  de 
la  vie  eft  la  marque  la  plus  décifive  d'une 
fainte  vocation  ;  6C  que  la  grâce  qui  nous; 
foutient  dans  le  miniftère  ,  elt  toujours  l'ef-^ 
fet  heureux  6c  prcfque  infaillible  de  la  grâ- 
ce qui  nous  l'a  confié. 


HÔ 
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Reflex.  1-  Remiére  fource  de  nos  affoibliiîe- 
mens  ,  le  défaut  de  vocation.  Mais  je  la 
fiippofe  légitime  ;  ôc  je  dis  que  la  fami- 
liarité des  chofes  faintes  devient  pour  nous 
une  féconde  fource  de  relâchement  ÔC  de 
ehiite. 

La  première  fois  que  les  Prêtres  8c  les 
Lévites  virent  dans  le  défert  le  Tabernacle  [| 
faint  que  Moyfe  venoit  de  conftruire  ,  la 
nuée  miraculeufe  qui  le  précédoit ,  la  ma- 
jefté  de  Dieu  qui  couvroit  ce  lieu  terrible, 
les  oracles  qui  fortoient  du  fond  du  Sanc- 
tuaire ,  la  magnificence  6c  l'appareil  auguf- 
te  des  facrifices  &C  des  cérémonies  ,  ils  n'en 
approchoient  qu'avec  une  fainte  Irorreur  : 
rien  n'étoit  omis  des  purifications  &.  de  tous 
les  autres  préparatifs  que  la  loi  prefcrivoit 
aux  Miniflres.  Mais  peu  à  peu  la  vue  jour- 
nalière du  Tabernacle  les  familiarifa  avec  ce 
Jieu  faint  ;  les  précautions  ceiTerentavec  le 
refpeâ  ;  le  prodige  de  la  colornne  de  feu 
que  Dieu  y  opéroit  tous  les  jours ,  s'avilit 
par  le  long  ufage;  les  profanations  fuivirent 
de  près  :  des  Miniûres  téméraires  oferent 
préfenter  un  feu  étranger  ;  d'autres  ufurpe- 

^  rent  desfonâ:ions  réfervées  au  feul  Pontife; 

enfin  ,  les  filles  de  Madian  leur  devinrent 
bientôt  une  occafion  de  chute  ÔCde  fcanda- 
le  ;  6c  à  peine  dans  toute  la  Tribu  deLévi 
fe  trouva-t'il  un  Phinéès ,  un  feul  Prêtre 
faint  6C  zélé  ,  qui  osât  venger  l'honneur  du 
Sacerdoce  ÔC  la  fainteté  de  la  Loi ,  indi- 
gnement dèshouorée  devant  un  peuple  iji' 
fidèle. 
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Voilà  notre  hiftoire.  Dans  ces  jours  heu- 
reux ,  où  nous  commençâmes  à  approcher 
de  l'autel  faint,  la  majefté  des  myftères  ter- 
ribles ,  le  prodige  qui  s'opère  entre  les 
mains  du  Prêtre  ,  la  préfence  du  Dieu  qu'on 
immole  ,  le  filence  &  la  terreur  des  Anges 
mêmes  qui  environnent  le  Sanctuaire ,  tout 
cela  frappoir  nos  cœurs  d'un  faint  faifîiïe- 
ment  ;  nous  tremblions  fous  le  poids  des 
vêtemens  facrés ,  6c  de  l'hoinieurdu  Sacer- 
doce ;  les  taches  les  plus  légères  nous  cou- 
vroient  de  confuHon  ;  nous  croyions  voir 
comme  autrefois  l'Ange  du  Ciel ,  le  glaive 
de  feu  à  la  main  ,  qui  nous  défendoit  l'en- 
trée de  ce  lieu  faint  ;  l'appareil  des  plus  lé- 
gères cérémonies ,  nous  paroilfoit  myflé- 
rieux  ÔC  refpeâable. 

Mais  infenfibleinent  nous  nous  fommes 
ralTurés  :  le  reipefi:  a  diminué  avec  la  crain- 
te :  nous  nous  fommes  familiarifés ,  &.avec 
nos  foiblelfe^  ,  6c  avec  les  myftères  terri- 
bles qu'elles  déshonorent  :  la  prière  ,  le  re- 
cueillement ,  la  fuite  des  occaiions  ne  nous 
o;it  plus  paru  des  précautions  utiles  ;  une 
confcience  doutcufe  ,  embarrallée  ,  fouil- 
lée par  conféquciit ,  ne  nous  a  plus  effrayé  , 
&  nous  l'avons  portée  dans  le  Sanâuaire  : 
lés  fpnâious  les  plus  faiiites  &C  les  plus  ter- 
ribles ,  n'ont  plus  été  pour  nous  que  <\c$ 
fonctions  vulrjaires  ;  à  peine  onteihw-s  ré- 
vpillé  notre  attention  ,  loin  de  réveiller  nos 
frayeurs  &  notre  foi  :  l'ennui  même  ,  ledé- 
ppût  criitiinel ,  a  été  la  difpolition  la  plus 
ittçioccme  qiii  les  ait  précédées  i  &  fautcl. 
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qui  aiiroit  dû  être  le  lieu  de  notre  cotiFb- 

lation   Se  de    notre  force ,  eft  devenu  le 

lieu  ÔC  la  fource  de  nos  malheurs  ÔC  de  nos 

crimes. 

Et  delà  tant  d'indécence  dans  les  fonc- 
tions les  plus  (aintes  de  notre  miniftère  ;  de- 
là tant  deMiniftres  paroiiTent  à  l'autel ,  ou 
au  milieu  du  Temple  faint ,  avec  moins  de 
férieux  ÔC  de  précaution  que  dans  une  af- 
femblée  profane  :  delà  les  louanges  du  Sei- 
gneur ,  ces  cantiques  facrés  qui  font  le  lan- 
gage de  la  foi  ÔC  de  la  piété  de  tous  les  fié- 
cles ,  fe  chantent  avec  autant  d'irrévérence 
&  d'immodeftie  ,  que  les  chants  mêmes 
de  diflblution  6C  de  débauche. 

Aufli  la  piété  des  fidèles  fe  refroidit ,  SC 
ne  les  raffemble  plus  qu'avec  peine  dans  nos 
temples.  Ces  aflemblées  feintes  où  les 
louanges  du  Seigneur  étoient  célébrées 
avec  tant  de  fai ,  de  componftion  ÔC  de  ma- 
jefté  ,  faifoient  toute  la  confolation  des  pre- 
miers Chrétiens  :  ils  partageoient  avec  les 
Miniftres  les  heures  du  jour  par  ces  chants 
divins  ;  &  au  milieu  des  perfécutions  y. 
c'étoit  la  plus  douce  relfource  de  leurs 
peines. 

Aujourd'hui  hélas  \  les  jours  les  plusfo- 
lemnels  mêmes,  les  attirentà peine  au  pied 
des  autels  :  ils  n'entendent  plus  qu'avec  en- 
nui des  cantiques  faints  que  l'ennui  êC  le 
dégoût  ,  plutôt  que  la  religion  6c  la  piété, 
femblent  chanter. 

Ceux  deBabylone  autrefois,  malgré  leur 
idolâtrie,  2>C  quoiqu'ils  ne  connwff&ntpas  1* 
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Dieu  d'Ifraèl ,  touchés  de  la  majefté  des 
cantiques  du  peuple  faint  ,  captif  fur  les 
bords  de  leurs  fleuves ,  venoient  les  prier 
de  chanter  les  cantiques  de  Sion  :  Bymnum  Pf-  ifél 
cantate  nvbis  de  canticis  Sion.  Dégoûtés  des  2* 
chants  fabuleux  6c  bizarres  de  leurs  Prê- 
tres ,  pénétrés  de  la  magnificence  &  de  la 
fubiimité  des  louanges  du  Seigneur,  ils  ne 
pou  voient  fe  lafTer  d'entendre  le  récit  de 
fes  merveilles  ÔC  de  fes  grandeurs ,  publiées 
par  la  fainte  haniionie  des  hymnes  &  des 
cantiques  :  ces  cmints  facrés  attiroient  en 
foule  les  idolâtres  fur  les  bords  de  leurs 
fleuves  ,  où  gémiflbient  les  tributs  ;  &  ils 
venoient  pleurer  avec  elles  fur  les  malheurs 
de  Jérufalem  :  Hymnum  cantate  nobis  de 
canticis  Sion. 

Et  le  peuple  de  Dieu  lui-même  aujour- 
d'hui fuit  ces  cantiques  divins  ;  6c  la  nation 
fainte  lailTe  fans  regret  les  Miniftres  facrés 
dans  la  folitude  de  nos  Temples  ,  chanter 
les  louanges  du  Dieu  de  leurs  pères  ;  ÔCce 
devoir  fi  confolant  eft  devenu  un  devoir  vit 
&  vulgaire  ,  qu'on  regarde  comme  le  par- 
tage du  fimple  peuple. 

D'où  vient  ce  malheur ,  de  l'indécenca 
&  du  peu  de  recueillement  des  Miniftres  : 
les  louanges  du  Seigneur  ,  mes  Frères ,  fe 
font  avilies  dans  nos  bouches.  Mais  vous, 
n'en  êtes  pas  plus  excufables  ,  gens  du 
monde  :  la  fainteté  du  miniftcre  n'eft  pa$ 
attachée  à  celle  des  Miniftres  :  les  paroles 
(èe  la  vie  éternelle  dans  des  bouches  mêmes^ 
profanes  ,  foiii  toujours  dignes  de  votXA 
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amour  &  de  votre  refpeâ:;  &.  dans  cette 
EgliTe  principale  fur-tout  ,  où  la  majefté 
des  cérémonies  ,  &C  le  recueillement  des 
Miniftres  femble  encore  rappeller  la  piété 
ÔC  la  gravité  des  premiers  tems  ,  6c  devroit 
aufli  rappeller  la  foi ,  le  zèle  ,  ÔC  la  ferveur 
des  premiers  Fidèles. 

Voilà  où  nous  mène  la  familiarité  des 
chofes  faintes  :  au  relâchement ,  à  l'ennui  ; 
à  traiter  les  myftèresfaints  fans  précaution, 
fans  foi ,  fans  aucune  des  difpofitions  néçef- 
faires  ;  ÔC  de-là  le  crime  de  l'abus  devient 
inévitable.  Dernière  fource  de  nos  aftbi- 
blilfemens  Sc  de  nos  malheurs  :  l'abus  des 
chofes  faintes. 

III.  A  n  r 

R.EFt.Ex.  /^Bîme  affreux  ,  d  ou  le  retour  eft  pref- 
que  impoiTible  :  un  mauvais  Prêtre  s'eil-il 
encore  converti  ?  auffi  le  PropJiête  appelle 
lesplayes  du  S3n<ftuaire  ,  des  playes  défef- 

Mich.  I-  pérées  :  Pefperata  ejl  plaga  ejus. 

'*  Et  de  quoi  n'abule  pas  un  Miniftre  in- 

fortuné ,  quand  une  fois  il  en  eft  venu  à  ce 
point  d'abandon  £>C  de  malheur  ?  l'autel 
faint  devient  le  lieu  de  fes  profanations  ÔC 
de  fes  crimes  ;  la  difpenfation  des  Sacre- 
"  mens  8c  des  Myftères ,  un  trafic  honteux 
d'avarice  6c  de  cupidité  ;  l'autorité  du  mi- 
niftère  ,  un  piège  dont  il  fe  fert  pour  fur- 
prendre  la  Religion  ÔC  l'innocence  des  Fi- 
dèles ;  l'inftruè^ion  des  peuples  un  avilif- 
fement  public  de  la  parole  fainte ,  ÔC  fa 
propre  condamnation  prononcé  par  fa 
bouche.  Allant  de  crime  en  crime,  à  me- 
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fnre  qu'il  pafle  de  fonftion  en  fonftion 
c'eft  un  homme  de  péché  dans  le  Tem- 
ple de  Dieu  ;  ce  que  la  Religion  a  de 
plus  faint  ,  confomme  tous  les  jours  fa 
réprobation  6c  les  remèdes  deviennent 
fes  maux  les  plus  affreux  6c  les  plus  incur 
râbles. 

Et  de-là  quel  fcandale  pour  les  Fidèles  ! 
la  foi  des  peuples  s'éteint  ;  la  piété  des 
Jiiftes  chancelle  ;  les  foibles  n'ont  plus  rien 
qui  les  foutienne,- les  libertins  s'autorifent 
de  nos  exemples  ;  la  Religion  s'avilit  avec 
ceux  qui  en  font  les  dépofitaires. 

Malheur  au  peuple  infidèle  auquel  Dieu 
dans  fa  colère  a  donné  de  tels  Pafteurs  !  il 
faut  que  les  crimes  du  peuple  ayent  bien 
irrité  hi  juftice  divine,  lorlqu'elle  permet 
que  ces  loups  entrent  dans  la  bergerie. 

Vous  en  triomphez  fouvent  ,  gens  du 
moYide  ;  vous  faites  des  chûtes  £c  des  foi- 
blelfes  des  Minières ,  le  fujet  le  plus  vif 
&  le  plus  ordinaire  de  vos  dérifions  ÔC  de 
vos  cenfures  :  ÔC  vous  ne  voyez  pas  que 
leur  dérèglement  eft  la  peine  de  vos  cri- 
mes :  vous  ne  voyez  pas  que  la  plus  ter- 
rible punition  que  Dieu  pu iffc  exercer  en- 
vers un  peuple  ,  c'cft  de  lui  fufciter  im 
Pafteur  infidèle  ,  &C  des  Minières  fcanda- 
leux. 

Il  avoit  puni  autrefois  les  prévarications 
des  Juifs  par  la  captivité  ,  par  hi  prifc  &  la 
défolation  de  Jérulalem  ,  par  des  calamités 
publiques ,  par  la  flérilitè  des  faifons, parles 
tributs  exceflifs  que  l'Egypte  ÔC  l'Affyrie 
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impofoient  fur  le  peuple  de  Dieu  ;  tous  dts 
fléaux  ne  les  rappelloientpas  àrobéiffance 
de  la  loi  :  il  fembloit  que  la  juflice  de  Dieu 
étoit  épuifée  ,  ÔC  qu'elle  n'avoit  plus  de 
châtiment  à  exercer  fur  fon  peuple  ;  mais 
elle  s'en  réfervoit  un  plus  terrible  que  tous 
*les  autres. 

M  Puifque  j'ai  vifité  en  vain  Ifraël  dans 
»  ma  colère  ,  dit  le  Seigneur  ,  ôt  que  tous 
»  mes  châtimens  lui  ont  été  inutiles  ;  je 
»  lui  fufciterai  de  faux  Prophètes  ;  je  lui 
»  fufciterai  des  Pafteurs  qui  le  féduiront 
))  par  leurs  exemples  ,  ôc  qui  lui  feront 
))  une  occalion  de  fcandale  :  ma  colère  ne 
a  fauroit  aller  plus  loin. 

Tremblez  ,  Chrétiens  ,  que  Dieu  ne 
tienne  à  votre  égard  la  même  conduite.  Il 
vous  a  châtiés  par  des  calamités  publiques, 
par  le  fléau  des  guerres  ÔC  le  dérangement 
des  faifons ,  par  les  charges  exceflives  qua 
la  néceffité  des  affaires  publiques  vous  im- 
pofoit ,  par  une  misère  prefque  générale  ; 
tous  ces  fléaux  ne  vous  ont  pas  rappelles 
au  Seigneur  ;  vos  crimes  ont  femblé  croî» 
tre  avec  vos  malheurs:  Quel  nouveau  châ- 
timent ,  dit  le  Seigneur,  pourrois-je  exer* 
cer  fur  mon  peuple  ,  puifqu'il  ne  ceiTe  d'a- 
jouter de  nouvelles  prévarications  aux  an- 
V'  '•  /•  ciennes  ?  Super  çuo  percutiam  vos  ultra  >  ad- 
dentés  prœvaricationem  ?  je  lui  fufciterai  des 
Chefs  fans  vigueur,  des  Pafleurs  infidèles, 
des  Miniflres  fcandaleux  ou  mercenaires  , 
qui  leur  aideront  à  fe  perdre  ,  ÔC  à  m'ou- 
^_   '  *    blier  tout-à-fait  :  Oz/zne  caput   languidum  » 
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principes  tui  infidèles  ,  focil  Jurum  ,  omnes 
diligunt  munera  j,  Jequuntiir  retributiones  ? 
C'eft  la  dernière  vengeance  que  Dieu  dans 
fa  fureur  exerce  fur  les  crimes  de  la  terre  , 
8c  dont  il  eft  peut-être  fur  le  point  d'ufef 
à  notre  égard. 

Mais  non  ,  grand  Dieu ,  vous  ne  l'exer* 
cerez  pas  fur  cette  Eglife  ,  que  le  fang  de 
tant  de  martyrs  qui  en  ont  jette  les  ion- 
démens ,  qui  repofent  fous  ces  autels  ,  ÔC 
qui  crient  fans  ceiTe  vers  vous  en  faveur  de., 
leurs  frères  ,  vous  rendra  toinours  chère. 
&  précieufe.  Si  l'indignité  du  Pafteur  prin- 
cipal ,  que  vous  avez  peut-être  dans  votre 
colère  fufcité  à  cette  Eglife,  armoit  votre, 
bras  contre  le  peuple  fidèle  ,  la  foi  de  tant 
de  faints  Evêques  qui  l'ont  autrefois  gou-» 
vernée  le  retiendroit  :  vous  vous  fouvien- 
dricz  toujours  de  vos  ferviteurs  ,  de  ces 
hommes  vénérables  qui  ont  fan<ftifié  la  terre 
que  nous  habitons  :  les  pierres  de  nos 
Temples  ,  où  leurs  cendres  repofent ,  par- 
ieroient  pour  nous  ;  ÔC  vous  ne  permettrez 
pas  que  votre  héritage  qu'ils  ont  acquis  par 
leur  fang  ,  ou  fanétifié  par  leurs  travaux , 
devienne  jamais  la  proie  de  l'infidélité  ou 
du  libertinage. 

Grand  Dieu  !  regardez  donc  du  haut  du 
ciel  ;  Se  jettez  des  yeux  de  miféricordefur 
cette  Eglife  ,  fur  cette  vigne  fi  chérie  que 
votre  main  elle-même  a  plantée  ;  foycz-en 
toujours  jaloux  comme  de  votre  plus  ancien 
héritage ,  renouveliez  en  elle  ces  premiers 
Jours  de  ferveur  6c  de  beauté  y  qui  la  ren- 
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dolent  fi  agréable  à  vos  yeux  ;  réparez  ce 

que  les  tems  ÔC  les  années  lui  ont  fait  per- 

•P/  10'   dre  de  fon  ancienne  fplendeur  :  R.efpice  de 

^^'  '^'      cœlo^  &  vide  ,  &  vïjîta  vineam  ïflam  i&per- 

fice  eam  quam  planravit  dextera  tua. 

Purifiez  fes  Miniftres  ici  affemblés  :  re- 
nouveliez en  eux  les  prémices  de  cet  efprit 
qui  vous  les  a  confacréspar  l'onâiionfainte: 
animez-les  d'un  feu  nouveau  ;  6c  qu'au  for- 
tir  de  ce  Temple  ,  comme  d'un  autre  Cé- 
nacle ,  ils  en  aillent  embrafer  les  peuples 
qui  leur  font  confiés  :  Et  perjîce  eam  quam 
plant avit  dextera  tua. 

Etendez  fur-tout  le  bras  de  votre  pro- 
teftion  fur  le  Fils  de  l'homme  que  vous 
vous  êtes  choifi  ,  fur  le  premier  Pafteur 
qui  vous  adrelTe  ici  fes  fupplications  6(.  fes 
prières  :  Et  fuper  jïlium  hominis  quem  con- 
firmajll  tibi.  Fermez  les  yeux  à  fes  foiblef- 
fes  ;  revêtez-le  de  force  ÔC  de  vertu  ;  fou- 
tenez-le  afin  qu'il  foutienne  ïcs  frères  :  fai- 
tes-en le  modèle  du  troupeau  dont  vous 
l'avez  déjà  établi  le  condufteur  &  le  guide: 
Et  fuper  Jïlium  hominis  quem  confirmafli  ti- 
bi. Afin  que  marchant  tous  dans  vos  voies, 
nous  puiffions  tous  arriver  à  cette  patrie  , 
où  nos  pères  6c  nos  premiers  Pafteursnous 
ont  déjà  précédés. 

Ainji  foit'il. 


DISCOURS 

SYNODAUX- 


9S 


PREMIER   DISCOURS 

De  tïnjlitutlon  des  Synodes. 

JE  n'ajouterai  qu'un  mot  aux  inftru6lIons 
fàges  que  vient  de  vous  donner  M.   le 
Promoteur. 

Il  feroit  fans  doute  à  fouhaiter  que  dans 
ces  AfTemblées  fynodalcs  nous  n'eufllons 
qu'à  nous  animer  enfcmble  ,  ÔC  nous  con- 
foler  des  travaux  du  faint  miniftère  ,  en 
racontant  ,  comme  les  premiers  Difci- 
ples ,  les  grâces  &C  les  merveilles  que  la 
parole  de  l'Evangile  opère  parmi  les 
peuples  dont  le  falut  nous  eft  confié.  Ce 
devroit  être  ici  le  fpcftacle  édifiant  ÔC 
le  témoignage  public  du  zèle  des  Paf- 
teurs  ,  6c  non  pas  la  cenfurc  affligeante 
de  leurs  infirmités  ÔC  de  leurs  défordres  ; 
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êc  ces  Aflemblées  faintes  ont  été  plutôt  éta- 
blies pourpourvoirauxbefoins  des  Fidèles, 
que  pour  remédier  aux  foiblelTes  &  aux 
prévarications  des  Miniftres  Oui  ,  mes 
Frères  ,  nos  faints  PrédeceiTeurs  appel- 
loient  auprès  d'eux  en  certains  tems ,  com- 
me le  remarque  faint  Cyprien  ,  les  Prêtres 
répandus  dans  les  campagnes  ,  ôc  ceux  qui 
dans  la  Ville  épifcopale  travailloient  fous 
îeurs  yeux,  pour  fe fortifier eufemble con- 
tre les  féduftions  &  les  perfécutions  du 
monde,  contre  les  ennemis  de  la  foi,  con- 
tre les  périls  dont  ils  étoient  environnés  : 
ils  les  appelloient  pour  délibérer  avec  eux 
fur  les  befoins  de  l'Eglife  ,  pour  écouter 
leurs  fages  avis ,  pour  éclaircir  leurs  dou- 
tes ;  de  forte  que  c'étoit  le  même  efprit 
qui ,  du  premier  Paileur  ,  fe  répandoit  fur 
tout  le  miniftère  ,  ÔC  gouvernoit  tout  le 
troupeau. 

Le  zèle  s'eft  refroidi  ;  les  abus  fe  font 
multipliés  ;  le  relâchement  des  Fidèles  , 
loin  de  ranimer  les  Miniftres  ,  les  a  aftoi- 
blis  ;  5c  raffoibliiTement  des  Miniftres  a 
achevé  la  corruption  des  Fidèles. 

Je  dis  raftbibliirement  des  Miniftres  , 
6c  je  ne  dis  pas  allez  ;  car  plût-à-Dieu  que 
nous  n'eufTions  qu'à  ranimer  leur  tiédeur, 
6c  non  pas  à  déplorer  leurs  chûtes. 

On  vient  de  vous  marquer  la  première 
fource  de  leurs  infidélités ,  c'eft  un  vil  in- 
térêt. Dès  que  vous  regardez  le  faint  mi- 
niftère comme  une  occafion  fordide  de 
gain  ;  que  vous  faites   fervir  le  don  de 
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Dieu  â  une  infâme  avarice  ;  que  vous  êtes 
plus  touchés  d'un  profit  mercenaire  ,  que 
du  falut  des  âmes  ;  que  vous  exigez  de 
vos  peuples  avec  une  baiTe  âpreté  au-delà 
de  ce  qui  vous  eft  dû,  en  oubliant  tous 
les  jours  ce  que  vous  leur  devez  vous- 
mêmes  ;  que  vous  mefurez  les  fruits  de  vo- 
tre miflion  fainte  ,  non  par  raccroiiTement 
de  la  foi  ÔC  de  la  piété  dans  vos  Eglifes  , 
mais  par  celui  ds  vos  indignes  profits  ;  que 
vous  ne  diftinguez  pas  l'art  des  arts  ,  un 
miniftère  redoutable  aux  Anges  mêmes  , 
leâ  fonâiions  faintes  ÔC  terribles  du  facer- 
doce ,  d'une  profefiion  vile  6c  mercenaire  ; 
en  un  mot,  que  vous  êtes- de  ces  ven- 
deurs infâmes  que  Jefus-Chrift  chaiTa  du 
temple  :  vous  n'êtes  plus  les  Miniftres  des  ' 
miféricordes  du  Seigneur  envers  les  peu- 
ples ;  vous  anéantifiez  autant  qu'il  eft  en 
vous  les  fruits  de  fes  myftères;  vous  êtes  de 
Ces  nuées  fans  eau,  dont  parle  un  Apôtre, 
de  ces  hommes  de  chair  ÔC  de  fang  auf- 
quels  un  jugement  févère  eft  réfervé. 

Et  delà,  tant  de  chûtes  qui  nous  affli- 
gent ,  ÔC  qui  fcandalifent  les  Fidèles  ;  de- 
là ,  tant  de  prévarications  dans  le  miniftè- 
re ;  delà  ,  les  plus  faintes  ordonnances  de 
nos  Prédecefîcurs  violées  ,  ÔC  toutes  les 
régies  méprifées.  Dès  que  le  cœur  eft 
corrompu  ,  les  œuvres  en  manifefteut  bien- 
tôt la  corruption  :  dès  que  la  fource  eft 
fouillée  ,  la  mauvaife odeur  fe  répand  bien- 
tôt fur  toute  la  conduite.  Vous  en  êtes  té- 
moins ,  vous ,  mes  Fjeres,  qui  êtes  fidqlc» 
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dans  le  mlniftère  ;  vous  en  gémiirez  avec 
nous  ;  &.  vos  exemples  ,  s'ils  ne  corrigent 
pas  le  mal ,  du  moins  ils  le  confondent  ÔC 
le  condanuient. 

C'eft  une  confolation  que  je  ne  faurois 
vous  refufer  ,  ni  me  refufer  à  moi-même  ; 
la  multitude  des  Pafteurs  édilSans  ÔC  zèles 
que  j'ai  trouvé  dans  mes  vifîtes  ,  m'a  infi- 
niment adouci  l'amertume  de  l'infidélité, 
d'un  petit  nombre.  J'ai  fenti  que  le  fang  , 
que  les  mérites  de  tant  de  me-i  faints  Pré- 
décefieurs  dont  nous  honorons  la  mémoire, 
protégeoient  ÔC  gouvernoient  encore  cette 
grande  Eglife  ;  que  leur  efprit  vivant  en- 
core dans  leur^  cendres  facrées  ,  ne  s'étoit 
pas  encore  éteint  ;  6c  que  la  main  ôC  la 
protection  de  Dieu  ne  s'étoientpas  encore 
retirées  de  defTus  nos  peuples. 

Confervons  ,  mes  Frères,  les  reftes pré- 
cieux de  ce  premier  efprit  ;  6c  tâchons  de 
le  tranfmettre  à  n©s  Succelleurs  ,  comme 
nous  l'avons  reçu  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés. 

Parmi  les  principaux  abus  que  nous  avons 
remarqués  dans  nos  vifites ,  il  y  en  a  deux 
aufquels  nous  fommmes  réfolus  de  remé- 
dier. Le  premier  ,  ce  font  les  perfonnes 
d'un  fexe  différent  que  vous  employez  à 
votre  fervice  ,  ÔC  dont  l'âge  n'efl:  point 
conforme  aux  régies  des  Canons  ÔC  aux 
Statuts  de  ce  Diocèfe.  Le  fécond  ,  c'eft  lé 
peu  de  précaution  qu'on  apporte  à  confefTer 
lur-toutles  perfonnes  du  fexe.  Il  feroit trop 
affligeant  de  dévoiler  ici  la  hoate  du  Sanc. 

tuaire  , 
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tuaire  ,  Sc  vous  marquer  en  détail  les  rai- 
fons  triftes  que  nous  avons  de  renouveller 
fur  ces  deux  points  les  Ordonnances  de  nos 
Prédécefleurs ,  6c  même  d'en  ajouter  de 
plus  févères.  Ce  font- là  de  ces  plaies  qu'il 
faut  guérir  en  les  cachant  :  il  fuffit  de  vous 
dire  que  le  bon  ordre  du  Diocèfe  ,  l'hon- 
neur de  l'Eglife,  l'édification  des  peuples^ 
exigent  de  vous  cette  précaution. 
'^J    Nouç  ordonnons  donc  ,  SCc. 
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DISCOURS 

De    lameur    des    Pajleurs    pour 
leurs    troupeaux. 

VOus  venez  d'entendre  ce  que  M.  le 
Proinoteiir  vient  de  vous  dire  avec 
beaucoup'de  zèie.  Les  fautes  des  Prêtres 
ne  fauroient  être  légères  ;  la  négligence 
dans  vos  devoirs ,  6c  TeadurcilTement  fc 
fuivent  de  près.  Dès  que  vous  avez  perdu 
cette  piété  tendre  qui  fait  qu'on  e/l  elîrayé 
du  miniflère  terrible  *,  6c  qu'on  ne  s'y  croit 
jamais  allez  difpofé  ,  vos  fouulions  devien- 
nent vos  crimes  ;  Sc  l'abus  des  fouirions 
faintes  mène  à  tout ,  excepté  au  repentir. 
L'Autel  ,  où  les  Fidèles  trouvent  d'ordi- 
naire une  reffource  ,  eft  l'écueil  où  n  ous 
achevez  de  périr  \  bi.  tout  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  établi  dans  TEglife  pour  le  falut  , 
n'elt  plus  que  votre  jugement  6c  le  fceau  de  , 
votre  réprobation.  Et  de-là,  tantdefcanda- 
les  qui  nous  affligent  ,  qui  déshonorent 
l'Egpiife  ,  qui  font  blaiphémer  le  jjom  di» 
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Seigneur ,  6c  autorifent  les  dérifions  des 
impies  contre  fon culte;  de-là,puifqu'il faut 
le  dire  ici  ,  le  mépris  des  Miniftres  &  du 
minilière.  Nous  voyons  tous  les  jours  avec 
douleur  les  brebis  révoltées  contre  leur 
Pafteur  ;  elles  qui  devroient  être  ,  comme 
dit  faint  Paul ,  votre  confolation  ÔC  votre 
couronne  ,  deviennent  vos  témoins  ÔC  vos. 
accufateurs.  Il  fe  peut  faire  que  le  zèle  qui 
cenfure  le  vice  ,  vous  attire  quelquefois  la 
haine  des  méchans  ;  c'ell  une  perfécutioa 
qui  a  toujours  été  la  récompenfe  ÔC  la 
gloire  des  Minillres  fidèles  ;  nous  devons 
la  partager  avec  vous  ,  ÔC  notre  autorité 
alors  doit  être  votre  foutien  6c  votre  azile  ; 
nous  ne  vous  la  refufcrons  jamais ,  ÔC  nous 
nous  croirons  même  trop  heureux  ,  quand 
il  fe  préfentera  dei  Pafteurs  de  ce  carac- 
tère qui  viendroit  l'implorer  :  nous  avons 
la  confolation  d'en  compter  plufieurs  par- 
mi vous  ,  &  leur  fidélité  nous  adoucit  la 
peine  que  caufe  toujours  à  un  premier 
Pafteur  la  négligence  &  l'infidélité  de* 
Pafteurs  fubaltcrnes.  FaiiTez  donc  le  trou- 
peau qui  vous  eft  confié  ,  avec  la  tendreffe 
d'un  père  ,  avec  la  vigilance  d'un  guide  , 
avec  le  délintérelfement  d'un  difciple  des 
Apôtres  ,  avec  la  décence  ÔC  la  fainteté 
d'un  Miniftre  de  Jefus-Chrift  :  inftruifez- 
.  les  de  leurs  devoirs  ;  que  vos  exemples  af- 
furent  le  fruit  ÔC  le  fuccès  de  vos  inftruc- 
tions  ;  ne  paroilfez  occupés  ÔC  touchés  que 
(le  leur  falut  ;  oubliez  vos  intérêts  tempo- 
rels ,  ÔC  lie  les  mettez  jamais  en  balance 
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avec  rintérêt  de  leurs  âmes  :  ne  faîtes  pas 
un  gain  fordide  d'un  miniftère  faint  :  n'a- 
biifez  pas  de  votre  autorité  pour  fatisfaire 
vos  animoiités  perfonnelies  ,  ÔC  que  la  dif- 
penfation  des  Sacremens  qui  doit  être  l'e- 
xercice de  votre  charité  ,  ne  le  foit  pas  de 
vos  vengeances.  C'eft  déjà  un  fcandale  , 
qu'un  Pafteur  foit  aliéné   de  fes  brebis   ; 
mais  c'eft  une  profanation  ÔC  le  comble  du 
défordre  ,  qu'il  s'autorife  là-deffus  à  leur 
îefufer  les   faints   mylières  :  nous  fommes 
jéfolus  d'arrêter  &.   de  punir  un  abus  il 
criant  ÔC   fi    odieux  que  nous  avons    re- 
anarqué  en  gémillant  ,  dans  nos  vilites  ;  ÔC 
les    plaintes  journalières  nous  font  juger 
qu'il  n'eft  que  trop  commun  dans  ce  Dio- 
cèfe.  Jugez-les  au  Tribunal ,  à   la  bonne 
heure  ;  &C  fi  vous  les  trouvez  indignes ,  fui- 
Vez  les  régies  de  l'Eglife  ,  £>C   éloignex-les 
pour   quelque-tems  de  la  Table  fainte  ; 
mais   ne  refufez   pas  de  les  recevoir  à  la 
pifcine  myftérieufe.   Jefus-Chrift  y  fit  en- 
trer un  Paralytique  de  trente-huit  ans.  L'E- 
glife ouvre  ce  bain  facré  aux  pécheurs  les 
plus  invétérés  ;  ÔC  de  quel  droit  le    leur 
lermeriez-vous  ,  vous  qui  n'êtes  là  que  fes 
Miniftres  ,  Sc  qui  n'avez  d'autre  autorité 
que  celle  qu'on  vous  confie  ,  8c   qu'ell» 
ne  vous  confie  que  pour  le  befoin  des  Fi- 
dèles ?  Vous  êtes  à  eux  ;  votre  vocation  , 
votre  million  ,  vos  fondrions  ne  font  que 
pour  eux  :  donnez-vous  donc  tout  à  eux, 
puifque  vous  n'êtes  que  pour  eux.  La  foi , 
^f!à  déjà  que  trop  éteinte  dans  les  FidéleS;^ 
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le  culte  trop  avili,  les  Sacremens  trop  né- 
gligés ,  fiiîïs  que  vous  les  aidiez  encore  à 
s'endurcir  dans  cet  état',  bL  que  vous   les 
autoriliez  à   confondre  le  mépris  du   mi- 
niftère  avec  celui  du  Miniilre  :  nous  ne 
fommes  pas  furpris  après  celadu  peu  de 
fruit  que  vous  faites  dans  vos  F.glifes.  On 
voit  des  Pafteurs  vieillir  dans  le  miniftère, 
fans  avoir  tiré  une   feula   ame  de  l'égare- 
ment ,     Sv    aller    paroitre  devant   Jefus- 
Chri{l  non-feule:ucnt  les  mains   vuides   , 
mais  chargés  de  leurs  iniquités  &  de  celles 
de  leurs  peuples.  Rendez  la  piété  refpec- 
table  en  vous  le  rendant  vous-mêmes  ;  inf- 
pirez  la  crainte  6c  la  terreur  des  faints  myf- 
tères  par  le  profond    recueillement  dont 
vous    le   traiterez  ;  rendez  les  devoirs  ai- 
mables en  les  pratiquant.  Q:.ieîleque  puiiTe 
être  la  groûièreté  de  vos  peuples  ,  la  vie 
fainte  d'un  Pafteur  fait  toujours  fou  eiFet  ; 
plus  même  ils  font  grofliers,  plus  un  exem- 
ple qu'ils  ont  fans  celf^  devant  les  yeux, 
les  frappe  ;  toute    leur  religion  cft  dans 
leurs  fens  ;  les  nations  les  plus  fauvages  ont 
quitté  toute  leur  férocité  devant  des  hom- 
mes Apofloliques.  Il  n'arrive  guères  qu'un 
Pafteur  fidèle  ne  s'attire  l'amour  ,  le  ref- 
peét  ,  la  confiance  defon  troupeau  ;  ficfans 
ce  refpeft  ;  5c  cette  confiance  votre  minif- 
tère devient   inutile.  Ne  vous  en  prenez 
donc  qu'à  vous-même  ,  fi  vous    ne  l'avez 
pas  ;  méritez-la  par  une  vie  irréprchenfible, 
par  une  charité  tendre  ,   par  un  zèle  pru- 
dent ,  par  une  gravité  affable ,  par  unecoa- 
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duite  toujours  foutenue  :  ne  vous  aviliflez 
pas  jufqu'à  imiter  la  groiHereté  de  leurs 
mœurs  ;  foyez  leur  modèle  ,  ÔC  non  pas 
leur  compagnon  ;  en  un  mot ,  ne  leur  ref- 
femblez  point  ,  5c  vous  les  rendrez  fem- 
biables  à  Jefus-ChrilK 
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De    la    néçeffltè    des    Retraites 

pour  fe  renouvclUr  dans  la 

grâce  du  Saardocc. 

IL  fcroit  inutile  de  faire  de  noiu'elles  i7*5" 
réflexions  fur  les  vérités  que  vous  ve- 
nez d'entendre  :  ce  n'eit  pas  pour  vous  inf- 
truire  ,  mes  Frères ,  que  nous  vous  par- 
lons ici  :  c'efl:  pour  vous  rappcller  à  vos 
propres  lumières  :  tout  ce  que  nous  vou- 
lons vous  apprendre  de  nouveau  ,  c'eft  de 
feire  plus  d'ufage  pour  vous-mêmes  dece 
que  vous  apprenez  aux  autres.  Ce  ne  fera 
pas  rignorance  des  devoirs  de  notre  état, 
qui  noU'S  perdra  ;  ce  fera  de  les  avoir  tou- 
jours connus  ,  8c  de  les  avoir  toujours  né- 
gligés ;  ce  fera  de  nous  être  familiarifé  de- 
puis les  premiers  tcms  de  notre  mitudèrc 
avec  les  plus  grandes  vérités  de  la  Reli- 
gion ;  Se  à  force  de  les  avoir  connues  ÔC 
annoncées  aux  autres ,  de  n'en  avoir  prcf-« 
que  plus  été  touchés  nous-mêmes. 
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Autrefois  le  Prêtre  &C  le  peuple  vîvoient; 
dans  une  ignorance   égale  de  nos  devoirs! 
&.   de  nos  myilères  :  c'étoient  des  aveu- 
gles qui   conduifoient  d'autres   aveugles  ; 
ê<.  le  miniftère  n'étoit  preTque  plus  dans' 
l'Eglife  ,  qu'une  occafion  de  chute  pour  fes 
enfans ,  ÔC  de  fcandaie  &  de  dérifion  pour 
fes  ennemis.  La  lumière  a  depuis  reparu 
ûyr  le  San£iuaire  :  de  longues  épreuves  de 
fcience  5c  de  piété  ont  feules  conduit  au 
Sacerdoce  :  les  premiers  Pa/leurs  n'ontim- 
pofé  légèrement  les  mains  à  perfonne  ;  ÔC 
les    lèvres. du  Prêtre  fout  redevenues   les 
dépofitaires  de  la  doôrine.   Mais  cet  ac- 
croilfemiSnt  de  lumière  dans    le  miniftère 
n'a  pas  été  fuivi  long-tcms'  d'un  accroille- 
merit  de  zèle  ÔC  de  ferveur  parmi  les  Mi^- 
nifères  :  nous  avons  la  confolation  de  les 
trouver  plus  inftruits  ;  mais  nous  ne  l'a- 
vons pas  toujours  de  les  voir  plus  fidèles,- 
2>C  d'autant  plus  que  rien  n'eft  plus  à  crain*. 
drù  que  de  connoitre  la  vérité  ,  de  rom-j 
pre  ce  pain  célefte  à  nos  frères ,  6(.  de  n!> 
Dass'en  nourrir  foi-même. 

C'eft  cette  féchereife  ÔC  cette  infenfibi- 
lité  qui  fe  forme  &C  s'augmente  chaque, 
jour  au  milieu  de  toutes  les  lumières  bi.  de 
toutes  les  erreurs  les  plus  capables  de  ré- 
vfiiller  la  piété  ,  qui  fait  la  fituationla  plus, 
ilangereufe  t<.  la  plus  ordinaire  de  notre 
état.  Le  Fidèle  qui  vit  dans  l'ignorance  6C 
dans  l'oubli  de  Dieu,  trouve  dans  nos  inf- 
tru£lions  ÔC  dans  les  vérités  qu'il  ignoroit, 
m^e  reilpujce  cjui  le  rappelle  à  kii-même  .* 
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nous  n'y  trouvons  nous  qu'un  lan^^age  ac- 
coutumé ,  qui  fort  de  notre  bouche  fans 
que  le  cœur  y  ait  aucune  part ,  qui  nous 
laifTe  tels  que  nous  fommes ,  6C  qui  par-là 
achève  de  nous  endurcir  :  nous  nous  per- 
dons par  les  mômes  fecours  dont  nous  nous 
fervons  pour  facilrter  le  falut  à  nos  frères. 
Aufii  nous  voyons  tous  les  jours  de  fim- 
ples  Fidcîes  touches  de  Dieu  fe  convertir  ,. 
&  mener  une  vie  plus  régulière   S>C  plus 
fainte  ;  mais  avons-nous  fouvent  la  confo- 
lation  de  voir  un  Prêtre  fcandaleuxôc  dé- 
réglé revenir  à  lui  ,  ÔC    édifier   par   une 
converlion  fincère  l'Eglife  qu'il  avoitfcan- 
dalifée  ?  Nous   avons  beau  dans  le   cours 
de  nos  vilites  leur  indiquer  des   maifons 
de  retraite  ,  pour  y  reprendre   l'efprit  de 
leur  vocation  :  ils  en  fortent  comme  ils  y 
étoient  œiatrés  ;  ce  font  pour  eux  des  jours 
d'ennui ,  de  contrainte  ,  d'hypocrifie  fou- 
vent  ;  mais  jamais  de  repentir  ;  ils  regar- 
dent le  remède  com.mc  uïïq  peine  ;  ils  ont 
plus  de  honte  de  l'expédient  charitable  , 
dont  nous  ufons  pour  les  retirer  de  leurs 
déréglemens  ,  que  de  leurs  dèrcglemcns 
mêmes  :  ils  fout  punis  ;  ils  ne  font  pas  chan- 
gés. ?v1ais  que  nous  fcrt  de  les  punir  SC  de 
les  affliger,  comme  difoit  autrefois  l'Apô- 
tre ,  fi  cette  affliéfion  ne  les  conduit  pas  à 
-une  fincère  pénitence  :  Gaudco ,  non  guia 
contrïjlad  eflls  ,  fed  qxt'ia  contrijhiti  ejïis  ad     ^' 
panitent'uim.  C'cft  faire  mi  ufage  bien  trifte      ^' 
de  notre  autorité,  que  de  l'employer  con- 
tre ceiui  qui  en  font  les  coopèrateurs  6c  les 
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foutiens  ;  qui  devroient  la  partager  avec 
nous  y  en  partageant  nos  follicitudes  ,  Sc 
être  notre  confolation  6c  notre  force.  Et 
cet  ufage  eft  d'autant  plus  trifle  pour  nous , 
qu'ils  ne  Tentent  d'ordinaire  que  le  çou^ 
qui  les  aigrit ,  ÔC  qu'ils  ne  font  pas  touchés- 
de  la  difpofition  6c  de  la  tendreffe  du 
cœur  qui  ne  cherche  qu'à  les  guérir  ÔC 
à  les  ramener. 

D'où  vient  ces  malheurs  ,  mes  Frères  ?• 
c'eft  que  nos  infidélités  ,  toujours  fuivies. 
de  l'opprobre  de  la  religion  ÔC  dufcandale 
des  Fidèles ,  arment  contre  nous  toute 
l'indignation  de  Dieu,  ÔC  nous  attirent  tou- 
jours le  châtiment  le  plus  terrible  dont  il 
frappe  ici-bas  les  hommes  dans  fa  colère  ,, 
je  veux  dire  ,  l'endurciiTement.  Et  ne 
croyez  pas  qu'on  n'eu  vienne-là  que  par 
des  excès  grolTiers  ÔC  un  dérangem.ent  ab- 
folu  de  conduite  ;  ce  ne  font  pas  les  grands 
Grimes  y  qui  font  le  plus  à  craindre  pour 
nous.    L'éducation  pieufe  ôC  eccléliaftique 

le  Se-  que  vous  avez  reçue  dans  cette  maifon  ,. 

inaire.  ^  j^  fainteté  des  miniflères  que  vor.s  exer- 
cez tous  les  jours ,  vous  défendent  la  plu- 
part contre  ces  chûtes  marqiiées,  où  l'in- 
nocence St  la  piété  font  un  déplorable  nau- 
frage -i  ce  que  nous  avons  le  plus  à  crain* 
dre  ,  c'eft  cette  négligence  dans  les  de- 
voirs y  cet  ufage  familier  ÔC  infru£t:ueux 
des  chofes  les  plus  faintes  ;  c'eft  cet  abus 
des  fonî^ions  par  la  tiédeur  des  difpofitions 
qui  nous  y  accompagr.ent ,  cette  infipidité 
au  n^ilieu  de  tout  ce  qui  feroit  le  plus  c%- 
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pable  de  ranimer  notre  piété  ;  c'cfl  enfin 
cette  habitude  de  Sacremens  8c  de  fonc- 
tions divines  ,  &  en  même-tems  de  vie 
àifîipée  ,  tonte  humaine  ,  toute  dans  les 
fens  ;  c'eft-à-dire  ,  un  état  où  l'on  allie  les 
miniftères  les  plus  fiihlimes  2v  les  plus 
faints  avec  les  mœurs  les  plus  communes  , 
les  plus  bailement  attachées  à  toutes  les 
choies  d'ici-bas ,  les  plus  éloignées  de  ces 
fentimens  nobles  de  zèle  ?v  de  ferveur  ^ 
qui  font  toute  la  sûreté  de  notre  état  ^ 
tout  le  fruit  de  nos  fon£^ions.  ' 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  ce  nui  eu  de  plus 
à  craindre  pour  nous  ,  &C  d'autant  plus  que 
nous  nous  trouvons  îa  plupart  dans  cette 
dangercufe  fituation  fans  inquiétude  ,  fans 
remords  ,  fans  en  connoitrc  le  danger. 
Les  chiites  «^rofiières  alîarmcnt ,  5c  peu- 
vent quelquefois  rappcllcr  au  repentir  i 
mais  cet  état  d'inattention  fur  nous  6c  fur 
nos  devoirs  ,  cette  habitude  d'indolence 
dans  l'exercice  de  ncs  fon£tions  ne  nous 
frappe  point ,  ne  nous  effraye  point ,  n'ûHre 
x'ien  de  marqué  qui  jette  le  trouble  &C  les 
remords  dans  la  confcicncc  ,  t\  nouslailfe^ 
d'autant  moins  d'efpéra^ice  de  retour  , 
.qu'elle  nous  lailTe  plus  tranquilles. 

Pour  éviter  donc  de  retoti^.ber  dans  ce 
jnajheur^  ou  pour  en  fortir,  l\  nous  fom. 
'mçsaifez  malheureux  que  d'y  être  tombés, 
fe  ne  vois  qu'un  remède  ;  c'e/t  de  vertir  tous 
Ji^s, ans  dans  cette  maifon  de  retraite  vousl 
rendre  cotnpte  à  vous-mêmes  de  vous- 
jnêmes  i  c'eâ  d'y  venir  examiner  devant 
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Dieu  fi  vous  rempliiTez  les  devoirs  donc 
on  vous  y  a  autrefois  inftruit  ;  fi  vous  êtes 
fidèles  aux  réfolutions  que  vous  y  formâtes, 
quand  vous  fûtes  aflbciés  au  faintminiftè- 
re  ;  fi  vous  n'êtes  pas  déchus  depuis  de  cet 
efprit  de  zèle  Sc  de  ferveur ,  dont  vous  étiez 
alors  embrafés  ;  en  un  mot ,  û  vous  n'avez 
pas  violé  Falliance  folemnelle  que  vous 
contractâtes  ici  avec  Jefus-Chrili  &  avec 
fon  Eglile  ,.  en  vous  coiifacrant  à  {qs  mi- 
iiiftères.  La  triiîe  diftance  que  vous  trou- 
verez entre  vos  fentimens  pafTés  ÔC  votre 
fituatiou  préfente  vous  allarmera  ,  s'il  vous 
refte encore  de  la  fol:  les  murs  tout  feuls 
de  cet  édifice  faint ,  témoins  autrefois  de 
vos  promelfes ,  vous  reprocheront  totit  bas 
votre  infidélité  ;  tout  vous  rappellera  aux 
premières  effufions  de  refprit  du  Sacer- 
doce que  vous  reçûtes  ici  aux  pieds  dès 
autels. 

Oui,  mes  Frères ,  il  y  a  un  efprit  de 
dilTîpation  inévitable  dans  les  fondions  pu- 
bliques ,  qui  conduit  toujours  à  l'infenfihi- 
lité  ,  fi  la  prière  Sc  le  recueillement  ne 
préviennent  ce  malheur  :  il  y  a  même  un 
dégoût  attaché  à  ce  qui  fe  trouve  de  gê- 
nant ,  de  continuel  ,  d'afil^ujettifiant  dans 
nos  miniftères ,  q-ui  aboutit  toujours  à  un 
cloignement  criminel  des  devoirs  ,  fi  un 
renouvellement  dans  Tefprit  de  notre  vo- 
cation ne  vous  rend  le  goût  ÔC  la  confoîa?' 
tion  ,  qui  non-feulement  adoucît  les  péineç 
dfe  notre  état ,  mais  qui  nous  les  rend  ai- 
mables. Ce  ibnt-U  Igs  4€Uji;  éçudls^o^ 
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viennent  toujours  échouer  les  plus  faintes' 
difpofîtions  que  vous  aviez  d'abord  appor- 
tées au  miniftére  ,  Sc  qui  nous  faifoient  ef- 
pérer  de  trouver  en  vous  des  coopérateurs- 
fidèles  de  notre  Epifcopat ,  6c  une  relTour- 
ce  dans  les  befoins  infinis  de  ce  grand  Dio- 
cèfe.  Ne  rendez  donc  pas  inutiles  ,  mes 
Frères  ,  ces  efpérances  de  grâce  qui  ac- 
cotnpagnerent  votre  ordination  ;  Venez  les 
refTufciter  ici  de  tems  en  tems,  6c  les  tirer 
de  cette  létargie  ÔC  de  cet  airoupiffement  , 
qui  n'eft  jamais  loin  de  la  uTort  ,  ôc  de 
l'extinftion  entière  de  Tefprit  faint.  L'A- 
■pôtre  craignoit  ce  malheur  pour  fon  Dif- 
ciple  Timothée  lui-même  ;  ce  Difciple 
idont  Tenfance  avoit  été  fi  fainte  ,  la  jeu- 
ne iTe  fi  pure  ,  Se  accompagnée  des  témoi- 
ariâgcs  fi  publics  &  fi  honorables  des  Fi- 
dèles ;  il  l'exhorte  cependant  à  refTufciter 
^e  tems  en  tems  la  grâce  qu'il  avoit  reçue 
par  l'impofition  des  mains. 
'  Non  ,  mes  Frères  ,  quelque  pure  qu'ait 
été  votre  vocation  ,  quelques  innocentes 
"qu'ayent  été  les  mœurs  qui  ont  précédé 
Vptre  ordination  ,  quelques  faintes  qu'ayent 
■pit  être  les  difpofitions  qui  vous  ont  con- 
duit au  minillère  ,  vous  ne  vous  y  foutien- 
drez  pas  ;  vous  fentirez  toutes  ces  réfo- 
'lutions  s'affoiblir  ,  s'effacer  ,  B<.  de  nou- 
veauît  fciitimcns  plus  humains ,  plus  char- 
nels ,  prendre  la  placç  de  f:cs  premiers 
fentimcns  de  gnice  ?C  de  ferveur,  fi  vous 
^tie  vous  rappeliez  de  tems  entem:  Vvous- 
*  mêmes.  Ce  fcia  dans  ces  joiirs  de  fileucft- 
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6c  de  retraite  ,  que  vous  fentirez  vos  per-. 
tes  palFécs  ,  que  vous  reconnoîtrez  com- 
bien vous  êtes  déchus  de  votre  première 
charité  ,  les  voies  qui  vous  ont  conduit  à 
cet  afFoiblilTement ,  Sc  celles  que  vous  de- 
vez prendre  pour  vous  rétablir.  Hélas  î 
mes  Frères ,  il  n'eft  que  trop  vrai  qu'en 
travaillant  à  fauver  les  autres ,  nous  avons 
prefque  toujours  le  malheur  de  nous  ou- 
blier nous-mêmes.  Cependant  notre  tra- 
vail deviendra  infruftueux  pour  nos  frè- 
res ,  il  nous  ne  fommes  pas  remplis  de  cet 
efprit  de  foi  ,  de  piété  ,  de  ferveur  ^  qui 
fait  tout  le  fuccès  de  nos  fonâ:ions  ;  nous 
fémerons  ,  8c  Dieu  ne  donnera  pas  Tac- 
croillement  ;  nous  inllrulrons  ,  ôc  nous  ne 
ferons  qu'un  airain  fonnant  ;  nous  cultive- 
rons le  champ  ,  6c  nous  n'y  verrons  croî- 
tre que  des  ronces.  Il  faut ,  à  l'exemple 
de  JsfusChriiî  ,  que  nous  donnions  de 
notre  plénitude  :  fi  le  cœur  cft  vuide,  nos 
-difcours  &i  nos  inltruiElions  le  feront  auf- 
fî  ;  fi  nous  ne  fentons  pas  ce  zèle  &'cet 
arnour  du  bien  ,  ceux  qui  nous  écoutent 
n'y  feront  pas  plus  fenfibles  :  en  uni  mot , 
fi  l'efprit  de  Dieu  eft  comme  éteint  au-4e- 
dans  de  nous ,  comment  le  ranimerons- 
nous' dans  le  cœur  de  nos  frères  ?  Un. 
Fafteur  tiède  &.  infidèle  répand  ,  pour  ain(i 
.dire ,  cette  îiéde.ur  ÔC  ce  découragem.eat 
fur  tout  fon  peuple  ;  il  inftruit  froidement 
&  par  habitude  ,  ÔC  on  l'écoute  de  mêma: 
rien  ne  le  réveille  ^  ni  fes.  fondions,, .ni  la 
faiat€té  de  fe$  minières  ^^  liea  as.  fé* 


SYNODAUX.  IGJ 

reîlle  fon  troupeau ,  ni  fes  exemples  ,  ni 
fes  inftruâions  :  il  n'a  pas  de  grands  vices  ^ 
je  le  veux  ;  mais  n'eft-cepas  un  grand  vice 
pour  un  Prêtre  de  n'avoir  point  de  vertu  ? 
On  pourroit  dire  qu'il  ne  fait  pas  de  grands 
maux,  fi  ce  n'étoitpas  un  grand  mal  pour 
un  Pafteur  de  ne  faire  aucun  bien.  Nous 
ne  recevons  pas  contre  lui  de  plainte  mar- 
quée dans  le  cours  de  nos  vifites  ;  mais 
quelle  pbinte  plus  trifte  Sc  plus  honteufe 
pour  un  Minière  de  la  Religion  ,  que  de 
ne  s'attirer  aucune  louange?  On  nous  rend 
témoignage  qu'il  n'efi  point  fcandaleux  y 
&  qu'il  n'y  a  rien  à  dire  dans  fa  conduite  ;. 
mais  n'eii-ce  pas  un  fcandale  qu'hl  n'y.  ait 
rien  à  en  dire  d'édifiant,  que  le  filence 
fur  fa  conduite  foit  le  feul  éloge  dont  il 
foit  digne  ?  ÔC  qu'y  a-t'il  de  plus  fcanda- 
leux pour  un  homme  confacré  à  Dieu  ,  que 
fa  plus  grande  vertu  fe  termine  à  ne  don- 
ner aucun  fcandale  ? 

Vous  donc  ,  ô  homme  de  Dieu  ,  évitez 
ce  malheur  :  Tu  autem  y  ô  homn  Dei  yhœc 
fuge*  Vous  l'homme  de  Dieu  fur  la  terre, 
fon  minière  ,  fon  envoyé  ,  fon  coopérateur 
dans  le  falut  des  âmes  !  rempliiiez  toute  la 
fublimité  de  ces  titres  augulUs.  Vous  étcs^ 
rhomme  de  Dieu  ;  ne  foyez  pas  l'homme 
de  la  terre  ,  l'homme  de  la  chair  6C  du 
iang  ,  un  homme  femblable  aux  autres  en- 
fans  deshommes  :  ÔC  pour  cela  vcnc^  vous 
rappeller  ici  quelquefois  à  tout  ce  qu'exige 
la  fainteté  de  votre  confécration  ÔC  le  mi- 
niflcre  que  Dieu  vous  a  cou£<L  11  a  mi> 


t.TùH 
6^  iw 


2o8  Discours 

dans  la  plupart  d'entre  vous  des  inclinations 
louables  &C  dignes  du  Sacerdoce  ;  ne  les 
lailTez  pas  éteindre  dans  la  diiUpation  6C 
dans  la  négligence  ;  cultivez  ces  femences 
de  grâce  Sc  de  vocation  ,  avant  querhom- 
me  ennemi  les  étouffe  :  vous  en  avez  vu  , 
ÔC  vous  en  voyez  tous  les  jours  de  triftes 
exemples  parmi  vos  confrères  :  rendez- 
vous  leur  malheur  utile  par  les  précautions 
que  vous  prendrez  pour! 'éviter  :  Tuautem, 
6  homo  Dei  y  hcec  juge.  Vous  ferez  d'au- 
tant plus  coupable  que  par  des  mœurs  ré- 
gulières ,  par  les  principes  de  foi  6c  de 
religion  qui  font  en  vous  ,  par  les  talens 
mêmes  propres  au  miniftère  ,  vous  étiez 
plus  en  état  de  fervir  5c  d'édifier  l'Eglife  , 
ôc  que  faute  de  précaution  vous  aurez  ren- 
du tontes  ces  efpérances  de  bien  inutiles. 
Les  affcibliffemens  font  inévitables  dans 
les  fondions  ;  je  vous  l'ai  àé]h  dit  :  venez 
donc  reprendre  de  nouvelles  forces  dans 
la  retraite  ;  je  fuppléerai  avec  plaifir  aux 
befoins  de  ceux  qui'n'alléguent  point  d'au- 
tre excufe  que  leur  pauvreté  :  mais  Je  ne 
ceiferai  de  vous  exhorter  à  cette  pratique, 
&  ce  confeil  doit  d'autant  plus  faire  im- 
prefTion  fur  vos  cœurs  ,  qu'il  vous  eft  plus 
honorable  ,  qu'il  part  d'un  fonds  d'eftime 
hL  de  tendrelîe  pour  vous ,  ÔC  qu'il  fuppofe 
que  vous  êtes  la  plupart  capables  d'en  re- 
tirer tout  le  fruit  ^ue  nous  fouhaitons. 
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X)es   divi/ions    entre  Tes   Curés   Ô" 
Icj/Prètres  des  FaroiJJes. 

S 'Il  étoit  néceffhîre  d'ajoiiter  quelque  .. 
chofe  aux  fages  avis  qu'on  vient  de  vous 
donner.,  mes  Frères  ,  ce  feroit  pour  vous 
rendre  ce  témoignage  ,  que  plus  je  con- 
rois  par  moi-même  l'état  des  Eglifes  que  la 
Providence  m'a  confiées ,  plus  je  fuis  édi- 
fié de  la  fouminîon  6c  du  zèle  delà  plûparl 
des  Pafteurs  qui  les  gouvernent. 

Tout  ce  qui  refleroit  àfouhaiter ,  ce  fe- 
ïoit  que  cet  cr])rit  d'ordre  £»C  de  fubordina- 
tion  fe  réj^andit  fur  les  Prêtres  alfemblés 
dans  vos  ParoiiTes  ,  établis  pour  travaillel 
fous  votre  conduite,  plutôt  que  pour  par- 
tager votre  autorité  ;  pour  fubvcnir  aux 
Bçfoins  des  Eglilés  ,  6C  non  pour  vous  en 
flifputer  les  droits  ;  pour  être  votre  Iccours 
^  votre  confolatiou  ,  ck.  non  vos  concur- 
rens  ,  ôc  fouvcnt  la  plus  affligeante  croix 
^e  votre  miiiillgrc. 
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Nous  nous  réfervons  de  rétablir  les  ré- 
gies de  la  difcipline  fi  renverfées  fur  ce 
point  dans  ce  Diocèfe  ;  de  rendre  aux  Paf- 
teurs  toute  l'autorité  inféparable  de  leur 
ininiflère  ,  ÔC  fi  néceliaire  pour  le  fuccèsde 
leurs  fonéiions  ;  ÔC  en  remettant  chacun  à 
fa  place  de  conferver  cette  harmonie  6C 
cette  fubordination  ,  qui  feule  peut  rendre 
les  membres  de  tout  le  corps  utiles  les  uns 
aiix  autres ,  ?>C  fans  quoi  tout  eft  fcandalo 
&  confulion  dans  lEglife. 

Il  eft  déjà  très-affîigeant ,  mes  Frères  , 
comme  ie  difoit autrefois  faint  Paul, qu'il 
y  ait  entre  nous  des  contentions  Sc  des  dif- 
putes  fur  les  droits  ÔC  fur  les  préféances. 
Hélas  !  le  droit  dont  noiîs  devrions  être 
plus  jaloux,  eft  celui  de  nous  facrifierpour 
le  falut  des  peuples.  Notre  miniftère,  vous 
le  favez  ,  n'eft  pas  un  miniftère  de  domina- 
tion ,  mais  de  travail  ,  de  douceur  2>C  de 
charité.  Les  titres  de  notre  apoftolat,  di- 
foit l'Apôtre  ,  ne  font  pas  notre  autorité 
fur  les  Èglifes ,  mais  les  peines  ÔC  les  tra- 
vaux que  nous  fupportons  par  l'accrciiTe- 
ment  de  l'Evangile  :  nous  ne  fommeséle» 
vés  au-delfus  des  autres,  que  pour  leur 
être  plus  redevables  ;  notre  autorité  n'eft 
qu'une  fervitude  plus  univerfelle  ;  nos  ti- 
tres font  nos  fonctions  ,  ÔC  nos  fondions 
font  toutes  renfermées  dans  la  charité.  Or 
la  charité  eft  douce  ,  patiente  ,  modefte  ; 
elle  n'envie  pas  la  gloire  de  fes  frères,  qui 
devient  h  gloire  propre  ;  fon  émulation  fe 
borne  à  imiter  les  vertus  ;  elle  ne  cher- 
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ehe  que  les  intérêts  de  Jcfus-Chrift  &  de 
fon  Eglife  ;  &  la  place  la  plus  honorable 
pour  elle ,  eft  celle  où  elle  peut  rendre 
plus  d'honneur  à  Dieu  ,  &  devenir  plus 
utile  à  fon  peuple. 

Si  cet  eiprit  nous  animoit  tous  ,  nous 
verrions  bientôt  tomber  toutes  les  diflen- 
tions  qui  divifent  i\  fcandaleufement  les  Paf- 
teurs  5c  les  Prêtres  de  la  plupart  de  nos 
FaroilTes  ;  on  ne  verroit  plus  le  trouble  6C 
les  contsftations  fe  perpétuer  parmi  ceux 
qui  font  deftinés  à  porter  la  paix  aux  Fidè- 
les ;  les  divifîons  du  Sanctuaire  n'en  avili- 
roient  plus  les  fondions  5\  Tautorité:  nous 
ne  gémirions  plus  de  voir  des  Prêtres  faire 
éclater  jufqu'aux  pieds  des  Autels  ,  en  la 

Ï>réfence  des  peuples  ,  leurs  animofités  ÔC 
eurs  querelles  ;  profaner  la  décence  ÔC  la 
majefté  du  culte  public  ;  troubler  le  filence 
&  la  fainte  gravité  des  myitères  redouta- 
bles ;  faire  du  Temple  faint ,  du  Temple  de 
la  paix  5c  de  la  réconciliation  ,  un  théâtre 
de  haine  6c  de  fureur  ;  &  par  ces  fcanda- 
leufes  profanations,  ne  compter  pour  rien 
de  perdre    les   amcs  6c  de  déshonorer  la 
Religion  ,  pour   conferver  des  droits  qui 
ne  font  établis  que  pour  la  gloire  de  la  Re- 
ligion &.  la  fiui édification  des  Fidèles.  F.h  1 
qu'importe  à  l'Eglife  des  droits  infenfésqui 
la  couvrent  de  confufion   R.  d'opprobre  , 
qui  renvcrfent  l'ordre  bi  la  difciplinc  ,  qui 
troublent  les  fondions  du  faint  miniftère  , 
qui  profanent  fon  culte  £>C   fes   autels  ,    SC 
qui  lon^  uu  fujct  de  fcandalc  ôC  de  chute  à 
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fes  enfans  dont  l'édification  2>C  le  faîut  eft 
le  feul  objet  de  tous  les  droits  qu'elle  nous 
confie  ? 

Nous  ne  parlons  qu'avec  une  profonde 
douleur  d'un  abus  prefque  univerfel  daos' 
ce  Diocèfe.  Plus  les  Prêtres  fe  njultiplient 
dans  les  ParoilTes  ,  plus  le  fcanriale  de  la 
dilTenfion  augmente  :  la  multitude  dts  ou- 
vriers devient  un  oblracle  à  l'ouvrage  de  la 
foi  ;  6c  ce  qui  devoit  être  un  nouveau  fe- 
cours  pour  les  peuples  eR  une  nciivella 
confolation  pour  rEglife  ,  cft  un  nouveau 
piège  poiir  eux  ,  5c  un  nouveau  fujet  dç 
donleur  5c  de  confufion  pour  elle  :  Sc  ce 
qu'il  y  a  ici  de  plus  déplorable  ,  c'eft  qu'on 
voit  la  plupart  de  ces  Prérres  vivre,  pour 
ne  rien  dire  de  plus ,  dans  «ne  oifiveté  in- 
digne du  Sacerdoce  ;  n'avoit  ni  goût  ,  ni 
amour  pour  les  fondions  ;  être  infenfibles 
aux  befoins  des  Eglifes  6c  à  la  perte  des 
âmes  ;  ÔC  ne  montrer  de  zèle  ÔC  de  viva- 
cité que  pour  de  vaines  prérogatives ,  dont 
leurs  mœurs  feules  devrcient  les  dégrader, 
quand  les  loix  de  TEglife  èi.  l'ordre  de  la 
hiérarchie  ne  les  rendroient  pas  infoute- 
nables. 

En  attendant  que  nous  ayons  remédié  à 
un  défordre  fi  commun  ÔC  fi  honteux  à  no- 
tre minifière  ,  fiDUvenez-vous  ,  vous  mes 
Frères  ,  que  vos  exemples  font  tout  le  fuc- 
ces  ds  vos  fonctions.  Souvent  dans  les 
Eglifes  où  le  Pafteur  efi:  feul ,  6c  où  la  con- 
currence des  Prêtres  ne  trouble  pas  fes 
foulions ,  il  trouve  avec  les  PgrQifiîcns  me- 
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Thes  des  fujets  de  trouble,  de  procès  5c  de 
querelle  :  l'erprit  de  douceur  ÔC  de  déiinté- 
refleineiit  fur-tout  eft  la  grande  vertu  que 
Vous  devez  montrer  à  vos  peuples  :  rendeï 
Vous  aimables ,  fî  vous  voulez  vous  rendre 
titiles  ;  ayez  pour  les  Fidèles  ,  dont  vous 
êtes  chargés  ,  une  tendrelTe  de  père  ,  8c  ils 
vous  aimeront  comme  des  enfans.   L'hu- 
meur ,  la  hauteur  ,  la  dureté  que  vous  leur 
lailTez  fouvent  paroître ,  leur  rend  vos  inf- 
truâ:ions  odieufes ,  comme  vos  perfonnes  : 
Tâprété  pour  vos  intérêts  fi  ordinaire  &  fi 
ineiTéante    à  des   Pafteurs  :  fait  que  vous 
croyant  plus  touchés  d'un  gain  terreftre  , 
que  du  gain  de  leurs  âmes ,  ils  penfentplus 
à  vous  contefter  vos  droits ,  qu'à  fe  défaire 
de  leurs   vices  ;  tout  devient  un  obftacle 
dans  l'efprit  de  ces  peuples  grofllers  au  fruit 
de  votre  miniftère  ;  ÔC  n'eft-il  pas  affligeant 
pour  un  Pafteur  à  qui  il  refte  encore  de  IsL 
foi ,  de  voir  que  fa  conduite  anéantit  tou- 
tes fes  fondions  ;  que  l'éloignement  qu'on 
a  pour  lui  ,  éloigne  de  Dieu  tout  fon  peu- 
ple ;  5c  qu'il  eft  lui-même  It  grand  écueil 
de  fon  miniftcre  ? 

C'eft  ce  que  nous  avons  vii  fouvent  avec 
douleur  dans  le  cours  de  nos  vifites  ;  les 
brebis  foulevées  contre  le  Pafteur  ,  ÔC  le 
miniftère  fans  fruit  ,  parce  qu'il  étoit  fans 
confiance.  Eh  !  pourquoi  ne  fouffrez-vous 
pas  le  tort  qu'on  vous  fait  ,  plutôt  que  de 
fcandalifer  l'Eglife  de  Dieu  ?  Quare  non  j- 
magis  fraudent  patimini  ?  C'eft  ce  que  faint^,  j,. 
,f  aul  difoit  à  des  fimplcs  fidèles  j  que  ii'au- 
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roitil  pas  dit  à  des  Pafteurs  ?  Ce  faint  Apô- 
tre vouloit  être  anathême  pour  fes  frères  , 
6c  vous  ne  voudriez  pas  fouffrir  la  plus  lé- 
gère lézion   pour  les  empêcher  de  périr  , 
oC  ne  pas  leur  rendre  vos  fondrions  inuti- 
les. On  a  beau  dire   qu'on   eft  obligé  de 
Soutenir  fes  droits  ;  eh  !    quels    font  vos 
.droits  les  plus  précieux  £c  les  plus  facrés, 
que  le  falut  de  vos  frères  ?  édifiez-les;  6C 
ils   refpectcront   vos  droits  comme  votre 
pêrfoaae  ;  ne  paroilîez    touchés   que   de 
'leurfalut  ;  S<.  ils  remettront  même  entre  vos 
mains  leurs  intérêts  ,  comme  à  leur  père  : 
donnez-vous  tout  à  eux  ;  ÔC  loin   de  vous 
ôter  ce  qui  vous  appartient ,  ils  fc  donne- 
ront <à  vous  eux-m.émes  :  ayez  pour  eux  le 
^2èle  6C  la  tendreife  d'un  Pafteur  ;  ÔC    vous 
^^aurez  bientôt  fur  eux  l'autorité  d'un  maî- 
'tre  :  l'amour  ÔC  le  refpeâ:  des  peuples  eft 
toujours  le  prix  de  la  piété  d'un  bon  Paf- 
teur.  Je  fais  qu'il  fe  trouve  toujours  des  pé- 
cheurs fcaudaleux  qui  le  haiilent  :  mais  en 
,1e  haïiTant ,  il  font  forcés  de  le  refpeâ:er 
en  fecret  ;  Sc  la  haine  qu'ils  ont  pour  leMi- 
iiiftre,  honore  alors  le  miniftère.  Ne  vous 
rendez  odieux  qu'aux  méchans  ;  ne  faites 
éclater  votre  zèle  que  contre  les  fcandales  : 
en  un  mot ,  aimez  le  falut  de  vos  peuples  j 

'  ÔC  vous  faurez  bientôt  comment  il  faut  s'y 
prendre   pour  les  fauves.  Souvenez-vous 

"  qu'un  Pafteur  occupé  à  plaider  fon  peuple, 
eft  un  père  barbare  qui  loin  d'élever  ÔC 
d'inftruire  Cqs  enfans ,  ne  s'étudie  qu'à  les 
dépouiller  &  à  les  perdre  ;  ôC  ce  qui  renia 
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Cet  abus  pius  honteux  à  notre  caraâ:ère  , 

'  -c'eft  que  prefque  toujours  ces  procès  ÔC  ces 

j'j.contellations  roulent  fur  des  intérêts  fi  lé- 

.  gers  ,  qu'il  faut  avoir  une  idée  bien  balTede 
fon  minilière  ,  6t  du  prix  des  âmes  dont 
nous  fomines  chargés  ,  pour  les  facrifier  à 
des  gains  li  minces  5c  il  fordides. 

Ayons  donc  ,  mes   Frères  ,  des  penfées 

,  plus  hautes  Sc  plus  dignes  de  la  fublimité 
de  r|os  fon6lions  :  nous  tenons  la  place  de 
Jefus-Chrift  auprès  des  Fidèles;  nouscon- 

.  tinuous  parmi  eux  fa  miîliou  ÔC  fon  minif- 
tère  ;  nous  fomimcs  les  Vicaires  de  fon 
amour  pour  eux  ,  comme  dit  un  Père  ;  me- 
furons  là-delTus  nos  obligvitions  :  quelle  ten- 
drelfe  ,  quelle  élévation  ,  quel  défintéref- 
fement,  quel  zèle  peut  jamais  fuflire  pour 
les  remplir  !  Lailloas  aux  morts  le  foin  de 
leurs  morts  ;  laiilons  au  monde  les  follici- 
tudcs ,  les  procès ,  les  conteftations  pour 
les  chofes  du  monde.  Pour  nous ,  mes 
Frères  ,  nous  fommes  appelles  à  un  genre 
de  milice  ,  plus  faint  bi  plus  élevé  ;  nous  n'a- 
vons à  combattre  que  les  vices  ;  nous  n'a- 
vons à  aggrandir  que  le  patrimoine  ÔC  le 
royaume  de  Jefus-Chrifl:  ;  nous  ne  devons 
que  lui  gagner  des  âmes  :  tous  les  autres 
gains ,  nous  devons  les  regarder  avec  l'A- 
pôtre ,  comme  de  la  boue ,  6C  comme 
une  véritable  perte  pour  nous.  Méditez, 

'  mes  Frerefi  ,  ces  vérités  faintes  ,  dont  on 
vous  a  nourri  autrefois  dans  cette  mailon 
de  retraite  ;  venez  les  y  puifer  encore,  ÔC 

i.les  faij;;^^ /evivre  dans  votre  cœur  j  ajoutex 
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cette  nouvelle  confolation  à  toutes  les  au- 
tres que  nous  recevons  dans  nos  vifite's 
de  votre  bonne  conduite  ;  que  les  Fidèles 
loin  de  fe  plaindre  de  vous ,  trouvent  ei 
vous  une  refTource  toujours  sûre  &  une 
confolation  à  leurs  peines  ;  foyez  leurs  fe- 
cours  8c  leur  appui  ,  5c  non  pas  leurs  con- 
currens  6c  leurs  parties  ;  vainquez  par  vo- 
tre charité  pour  eux  la  dureté  que  leu: 
donne  une  balle  naiflance  ÔC  une  éducatior 
egrefte  ;  &  ayez  pour  vos  peuples  les  mê- 
mes fentimens  de  paix  ,  de  douceur ,  d'af 
fabilité  ,  enfin  de  tendreile,  que  nous  avon; 
|30ur  vous. 
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.^.  jours  les  phis  vifs  ôcie/JfiiTafdei?  pour 
loutenir  de  vaines  prétént/ons  qu'un  long 
,abus  avôit' introduites  :c'eft  le  feul  point 
'  de  leur  miniftèi^e  qui  les  intéreiTc.  Peu  oc- 
cupés d'ailleurs  d'honorer  le  Sacerdoce  par 
'•^^^-In^^S'^^'M^  vie,  quifeulc  honore  un 
.JVJimftrèjde  Jéfiis-Chrift.ils  cherchent  à 
,,  Ihdnôrer  pur"  des  prérogatives  ufurpées  , 
»:  dont  mcmû  lis  fcroient'indignes  ,  quand 
elles  feroient  attachées  à  leur  état.    Ainfi 
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roifiveté ,  l'orgueil ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  ,  font  de  la  part  des  Prêtres  les  feules 
fources  de  ces  difputes  fcandaleufes  :  les 
devoirs  eilentiels  font  négligés  ;  l'honneur 
du  Sacerdoce  ÔC  lefcandale  des  Fidèles  ne 
font  cornptés  pour  rien  :  ôÇ  dans  un  tems 
fur-tout  où  le  Clergé  de  ce  Diocèfe  vient 
de  recevoir  une  humiliation  {a.)  fi  publique 
6C  fî  douloureufe  ;  où  nous  devrions  nous 
réunir  ÔC  nous  ranimer  pour  effacer  par  un 
faint  concours  de  piété ,  de  zèle  ,  de  con- 
corde ,  d'édification,  le  fouvenir  d'un  évé- 
nement fi  trifle  6c  fi  honteux  ,  nous  les  ré- 
veillons tous  les  jours  par  des  diffenfions 
&  des  animofités  fi  publiques  ,  qu'elles 
partagent  même  5C  troublent  les  Villes  6C 
les  ParoifTes ,'  £c  qu'on  les  porte  devant 
des  Tribunaux  laïques ,  où  la  honte  du  Sa- 
cerdoce ÔC  du  miniflère  n'ont  déjà  que  trop 
éclaté. 

■^  Notre  intention,  mes  Frères,  a  été  de 
'rétablir  l'ordre  6c  la  paix  dans  nos  Eglifes: 
l'ordre  qui  y  étoit  renverfé  :  le  Pafteur  n'é- 
toit  plus  le  père  de  fon  peuple  ,  ni  le  chef 
des  Miniftresfubalternes  ,  établis  pour  tra- 
vailler fous  fes  yeux  :  la  paix  qui  ne  peut 
fubfifter  que  dans  Tordre,  y  étoit  fansceffe 
troublée  ;  5C  dans  cet  état  de  confufion  , 
les  fonctions  étoientfans  fruit ,  le  Miniiière 
fans  honneur  ,  les  Fidèles  fans  fecours,  ÔC 
tous  nos  foins ,  pour  remédier  à  un  abusj 

fa)    Un    Curé  venoit   d'ètri  «ondamné  au  feu  pa$, 
Jktît  du  FKrlçfnm^ 
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^  iiniverfel ,  inutiles.  Il  ctoit  donc  elTentiel 
d'y  pourvoir  par  un  règlement  général  , 
où  l'autorité  du  Prince  a  concouru  avec  la 
nôtre  :  mais  le  même  efprit  qui  l'a  diùé 
doit  le  faire  obferver;  c'ell-à-dire, comme 
©n  vient  de  vous  le  reprércnter  avec  tant  de 
zèle  ,  que  les  Pafteurs  qu'il  rétablit  à  leur 
place  ,  ne  doivent  pas  en  abufer  ;  que  les 
'Prêtres  aurquels  il  aligne  celle  que  les  ré- 
gies de  h  hiérarchie  leur  donnent ,  doivent 
penfer  qu'elle  leur  fera  plus  honorable  ,  à 
mefure  qu'ils  fc  rendront  plus  utiles   aux 
peuples  ;  ÔC  qu'ils  feroient  inexcufables  s'ils 
perpétuoient  encore  des  divi/îons ,  dont  le 
icandale  retomberoit  fur  eux  feuls,  &C  dont 
ils  porteroient  aufli  feuls  laconfufion  ÔCla 
peine. 

Nous  ferions  bien  plus  confoîés ,  fi  à  la 
fl^^f^de  ces  diifenfions  fi  meiréantes  aux 
Mmiftres  de  la  paix  6c  de  la  charité,  nous 
voyions  par-tout ,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  difïérens  cantons  de  ce  Diocèfe  ;  les 
trctres  &  les  Curés  de  plulicurs  Paroiifes 
voihnes  ,  s'unir  enfemble  par  une  faintcaf- 
lociation  ,  s'allembler  une  fois  l'année  pour 
S  animer  a  la  pratique  de  leurs  devoirs  ,  ÔC 
s  obliger  par  des  deréglcmens  que  nousap- 
prouverons  toujours  avec  plaifir  ,  à  fe  don- 
ner des  avis  mutuels  &  charitables,  à  ex- 
clure même  ceux  qui  fe  feront  dans  la  fuite 
rendus  indignes  d'une  fi  édifiante  fociété 
1  le  fccourir  dans  leurs  maladies  ,  à  veil- 
erlur  les  befoms  temporels  &  fpiritucls  de 
eura  coatrcrcs  niourans ,  à  mettre  â  cou- 
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vert  de  Tavidité  ôc  de  l'ufurpation  de  leurs 
proches  ,  ÔC  leurs  propres  effets  ,  &  les 
Titres  ôc  les  Regiftres  de  leurs  Eglifes ,  £>C 
enfin  à  les  aider  dans  ce  dernier  moment  , 
où  plufieurs  meurent  fans  fecours  6c  fans- 
confolation  ,  de  tous  les  foins  que  la  cha- 
rité êv  Tunité  du  même  miniftère  doivent 
inipirer. 

Si  ces  aiïbciations  édifiantes  s'établif- 
foientdans  tout  leDiocèfe  ,  nous  n'aurionr. 
pas  befoin  de  faire  des  Ordonnances,  com- 
me nous  en  allons  publier  ,  pour  prévenir 
la  dillîpation  5c  Tenlévement  des  Titres  ÔC 
des  Regiftres  des  Eglifes  après  la  mort 
des  Curés  ;  tout  demeureroit  dans  Tordre 
requis  ;  les  parens  ne  fe  regarderoient  pas 
comme  héritiers  des  monumens  publics  des 
Eglifes  j.d'où  dépend  la  tranquillité  publi- 
que 6c  la  sûreté  des  mariages ,  des  baptê-f 
mes  Se  des  familles  ;  ôC  les  ParoilTes  n'a- 
joûteroient  pas  à  la  douleur  d'avoir  perdu 
leur  Pafteur,  celle  de  voir  difparoître  avec 
lui  tous  les  Titres  autentiques  &  tous  les 
témoignages  facrés  de  leur  état  6c  de  leur 
Religion. 

Mais ,  mes  Frères ,  afin  que  ces  Titres 
puilTent  fe  conferver  §C  fe  tranfmettreà  vos 
fuccelTeurs  ,  vous  devez  veiller  vous-mê- 
mes pendant  votre  adminiftration  à  les  met- 
tre en  état  d'être  tranfmis  ÔC  confervés. 
■Nous  avons  été  ,  dans  nos  vifites  ,  fcanda* 
lifés  de  la  négligence  de  plufieurs  Curés 
fur  un  point  aufli  eltsntiei  :  les  Statuts  du 
Di<Kèfe,  les  Ordonnaiaces  de  nos  Rois^; 
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Tes  peines  rigoureiifes  qui  y  font  portées 
contre  les  contrevenans  ,  rintirct  même- 
public  neles  touchent  point:  les  Baptêmes , 
les  Mariages  ,  les  Certificats  mortuaires  ; 
c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  iacré  , 
6c  qui  fait  toute  la  sûreté  de  l'Etat  6<.  delà 
Religion ,  tout  cela  n'eft  écrit  que  fur  des 
feuilles  volantes  ,  fans  ordfe  ,  fans  foin  , 
fans  précaution  ;  des  Titres  fi  auguftes.  &C 
fi  faints  font  difperfés  à  l'aventure  comme- 
dès  papiers  de  rebut:  5c  tandis  qu'il  n'y  a 
point  de  père  de  famille  qui  ne  tienne  les 
Titres  de  fa  maifon  &.  de  fes  enfans ,  5c  l'é- 
tat journalier  de  fes  affaires  temporelles  , 
dans  un  ordre  fcrupuleux  &C  dans  des  Re- 
gifîres  sûrs ,  qui  fubfiiî-eront  après  fa  mort, 
des  Curés ,  les  pères  des  Fidèles  ,  laiffent 
dans  un  défordre  affreux  la  filiation  fpiri- 
tuelle  de  leurs  enfans  félon  la  foi  ;  les  té- 
moignages publics  de  leur  origine  chré- 
tienne, ÔC  tous  les  Titres  qui  leur  donnent 
droit  à  l'héritage  des  enfans  de  Dieu.  Il 
faut  être  Jncn  peu  touché  ,  m.es  Frères  j- 
de  la  grandeur  &.  de  la  fainteté  de  la  Reli- 
gion ,  bien  peu  pénétré  des  devoirs  de  fou 
miniflère  ,  bien  infenfible  même  au  falut  &C 
à  l'intérêt  des  Fidèles  ,  pour  être  capable 
d'une  négligence  fi  criminelle  ,  ^  y  perfé- 
vérer  même  ,  après  en  avoir  été  averti.  Et 
en  elîet ,  qu'efl-ce  qui  peut  intérelfer  un 
Pafleur  ,  fi  la  majefté  de  la  Religion  ,  fi  le 
relpeél:  dû  à  ce  qu'elle  a  de  plus  faint  ,  fi 
la  sûreté  publique,  la  tranquillité  des  fa- 
niilles  ,  &.  fon  propre  honneur,  le  trouvent 
infen/iblc  ?  K  3 
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Que  pourroisje  ajouter  à  cela  poiTP 
"Vous ,  mes  Frères  ,  que  ces  avis  ne  regar- 
dent point ,  que  vous  adrelfer  les  belles  pa- 
roles que  faint  Paul  adreiloit  autrefois  aux 
Prêtres  ÔC  aux  Fidiles  de  TEgliie  de  Phi- 
lippes  ?  elles  renferment  tout  ce  que  je 
pourrois  vous  dire  de  plus  utile  ÔC  de  plus 
touchant.  Au  refte  ,  mes  Frères  ,  confer- 
vez  le  dépôt  de  la  foi  &  de  la  vérité  qui 
vous  a  été  confié  ;  puifez  dans  les  fources 
pures  ,  dans  l'Ecriture  S>i  dans  les  Pères 
les  principes  des  mœurs ,  fuivant  lefquels 
vous  devez  vous  conduire  6c  condrire  vos 
peuples  ;  banniflez  les  pratiques  fuperfti- 
tieufes  de  vos  Eglifes  ;  ne  vous  départez 
jamais  des  régie-  de  la  vérité  ,  fans  laquelle 
tout;  ce  qui  porte  le  nom  de  piété ,  eft  tou- 
F.hUip.  ^.  jours  un  abus  ,  ou  un  fcandale  :  l)e  ex- 
^'  tero  ,  Fratres  ,  {juacumque  funt  rcra. 

Montrez  de  la  retenue  dans  vos  m.csurs 
&,  dans  vos  difcours;  qu'il  ne  vous  cchappeJ 
jamais  rien  d'indécent  à  la  faintete  de  vo- 
tre miniflère  ;  portez  fur  votre  vifare  une- 
iaintc  pudeur  ,  £c  Qcii<i  gravité  iaccrdotale^ 
qui  fait  refpeiler  la  Religion  de  ceux  mê- 
me qui  ne  l'aiment  pas;  évitez  les  familia-» 
rites  fufpcftes  ;  ôC  fouvenez-vous  que  Iq 
foupçon  ieul  là-defTus  pour  un  Prêtre  ,  eft 
un  crime  que  l'innocence  même  ne  peut- 
juftifier  :  ÇJucscumçue  pudica. 

Faites  paroitre  une  équité  inviolable  dans 
votre  conduite  ,  du  délintérelTement  dans 
vos  fondions ,  de  la  prudence  Sc  de  la  cha- 
xité  dans  votre  zèle  ,  une  égale  aifedioA; 
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f)Ollr  tous  les  fidèles  qui  vous  font  con- 
fiés ,  puifque  vous  êtes  également  le  père 
de  tous  ;  point  d'animofité  que  contre  le 
vice  ,  point  de  prédilefbion  que  pour  la 
vertu  ,  point  d'acception  de  perfonnes ,  ÔC 
que  les  befoins  feuls  de  vos  ouailles  rè- 
glent les  foins  6c  les  attentions  du  Pafleur  : 
QuacunK^ue  jiifîa, 

Infpirez  aux  peuples  du  refpeâ  pour  les 
chofes  faintes ,  en  les  traitant  vous-mêmes 
faintement  :  paroIlTez  aux  pieds  des  autels 
comme  les  vieillards  devant  le  trône  de 
l'Agneau,  frappés  de  la  majefté  du  Dieu 
qui  y  réfide  ;  Û.  que  la  modeflie  ,  la  ter- 
reur ,  la  profonde  Religion  ,  dont  vous  ac- 
compagnerez ces  fondions  redoutables  ^ 
apprennent  aux  Fidèles  avec  quelles  difpo- 
■  fitions  faintes  ils  doivent  y  aflifter  :  Quce- 
cumque  fana  a. 

Rendez- vous  aimables  à  vos  peuples  , 
fi  vous  voulez  leur  devenir  utiles  ;  aima- 
bles ,  non  par  des  familiarités  indécentes , 
en  partageant  avec  eux  leurs  excès  ;  &C 
devenant  les  compagnons  de  leurs  phiifirs  j 
mais  en  partageant  leurs  affligions ,  5c  de- 
venant les  confolateurs  de  leurs  peines  : 
commencez  par  gagner  les  cœurs  ,  pour 
attirer  les  âmes  à  Jefus-Chrifl  ;  ne  rendez 
point  le  faiiit  miniftèrc  odieux  par  larudelfe 
&  la  bizarrerie  de  vos  humeurs ,  ou  mè- 
prifable  par  la  bailefle  de  vos  fentimens  ; 
ne  refufez  pas  aux  Fidèles  ,  qui  vous  font 
commis  ,  votre  afliftance  ÔC  vos  confeils , 
puifque  vous  leur  devez  même  votre  vie: 
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foycz  leur  confolation  ,  5c  ils- feront  la'v'ô- 
tre  ;  amiez-Ies  comme  vos  enfans  ,  i5c-  ih' 
vous  aimeront  comme  leur  père  Qu(Z' 
cwnque.  amabilia.  '     ' 

Ne  négligez  rien  de  tout  ce  qui  peut 
conferver  votre  réputation  pure  5c  fans 
radie  dans  Tefprit  des  Fidèles  ;  abftencz- 
vous  des  chofes  mêmes  les  plus  permifes 
dès  qu'elles  peuvent  devenir  un  fujet  de 
fcandale  à  vos  frères  ;  fouvenez-vous  que 
tout  le  fruit  de  votre  rs.iniftère  efl:  attaché 
à  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  de  vous  ;  n'a- 
vilifFez  pas  la  Religion  ,  en  vous  aviliflant 
vous-mêmes  ;  que  vos  exemples  prépa- 
rent le  fjccès  à  vos  inftru6lions;  qu'on  ne 
puiil'e  rien  vous  reprocher  de  ce  que  vous 
êtes  obligé  d'interdire  aux  autres  ;  ÔC  que 
la  bonne  odeur  de  votre  vie  répandue  dans 
vos  Paroiffes  ,  devienne  toute  feule  une 
ccnfure  continuelle  des  vices  de  vos  Pa- 
ro:iT]ens  :  Quœcwnque  bonœ  famx. 

Enfin  ,  mes  Frères ,  continue  l'Apôtre  , 
il  le  fouvenir  de  ces  premiers  Minières  qui 
nous  portèrent  la  foi  ,  ÔC  dont -le  fangde- 
^"îtit  la  fenience  de  tant  de  Fidèles  ,  vous 
touche;  iî l'exemple  même  de  tant  de  faints 
Pafteurs  qu.e  la  miféricorde  du  Seigneur 
conferve'  encore  à  ce  Diocèfe,  6c  qui  por- 
tent le  joug  avec  vous  ,  ne  vous  trouvé  pas 
infenfibles';  s'ilvous  reile  encore  quelque 
defir  de  vertu  , '-ÔC  que  toute 'foi  ^  tout 
principe  de  bien-ne  foient  pas'éteints  dans 
vos  cœurs  :  Si  gua  virtus  :  fi  les  éloges 
que  l'ancienne  Églife  d'Auvergne  a.tpu-- 
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jours  mérités  par  une  difcipline  plus  exaèle 
ÔCpar  robfervation  plus  régulière  des  an- 
ciennes Loix,  vous  infpire  une  fainte  ému-* 
lation  ;  s'il  vous  paroît  honteux  de  dégé- 
nérer de  la  vertu  de  vos  pères  6c  de  dés- 
honorer une  Eglife  ,  de  tant  de  inonu- 
rnens  illuftres  ont  publié  les  louanges  danà 
tous  les  fîécles  ÔC  les  publient  encore  de 
nos  jours  :  Si  qua  laiis  di/cipUnœ  :  reparez 
par  de  nouvelles  mœurs  ÔC  par  une  nou- 
velle application  à  vos  devoirs  les  défauts 
paffés  de  votre  miniftère  ;  occupez-vous 
fans  cefTe  des  avis  que  nous  venons  de 
vous  do-iner;  fanôifiez  par  eux  toutes  vos 
fonâiiri'i  :  vous  honorerez  votre  miniftè- 
re]  vrjs  fanftifierez  vos  peuples,  ôc  lé 
Die'  •  ie  paix  fera  avec  vous  :  De  ccttero  , 
Fr/  ■  es ,  qiicecumque  funt  vera  ,  quœcumque 
p.  ca  3  quœcumque  jujla. ,  quœ-cumquc  J^inc- 
ta  ,  qucecumque  amabilia  ,  quœcumque  bonci 
famœ  \fi  qua.  virtus  ,  Ji  qua  Uus  difcivli'- 
nœ  ,hœc  cogitate ,  hac  agite  ,  &  l)eus  ^a^- 
fis  erit  vobijcum. 
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SIXIÈME 

DISCOURS 

JPes  fuites  Junejles    du    dérèglement 
des    Pajleurs.. 

Rien  de  plus  édifiant ,  mes  Frères  ,  que 
les  vérités  que   vous   venez  d'enten- 
dre :  ôc  nous  avons  cette  confiance  ,  que- 
ces  vérités  ont  toujours  été  -anQ  régie  de 
conduite  pour  la  plupart  de  ceux  quin^ii» 
écoutent  ;  mais  nous  ne  pouvons  aufîi  dif- 
iimuler  ,  que  parmi  tant  de  Pafteurs  fidè- 
les ,  ÔC  qui  font  l'exemple  &  l'édification 
lie  leur  troupeau  ,  il  ne  s'en  trouve  qui 
tlèshonorent  leur  cara£lère  ;  &  qui  fcan-- 
dalifent  leurs  peuples ,  par  des  mœurs  pro- 
fanes 6c  fort  éloignées  de  la  fainteté  de 
leur  état.  Ce  défordre  fi  affligeant  pour 
l'Eglife  ,  fi  honteux  pour  le   Sacerdoce,, 
eft  d'autant  plus  digne  de  notre  douleur  ÔC 
de  nos  attentions ,, qu'il  a  toujours  été  la 
il»urce    de   la    dépravation    générale   des 
mœurs  6c  de  l'extiadian.  de  la  foi  parnaL 
Î9# .  Fidèles^ . 
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Oui,  mes  Frères  ,  vous  le  favez  ,  tant 
que  les  Miniftres  ont  été  fiiints ,  FEglife  a 
vii  avec  joie  rinnocence  6c  la  fainteté  ré- 
gner parmi  les  Fidèles  :  la  pureté  du  Ciirif- 
tianifme  n'a  commencé  à  décheoir  ,  qu'a- 
vec la  décadence  du  miniftère  :  les  mœurs 
publiques  n'ont  commencé   à  fe  corrom- 
pre ,  qu'avec  la  corruption  des  Prêtres  ;  ÔC. 
le  défordre  ,  comme  dit  l'Efprit  faint  ,^  a 
commencé  par  la  maifon  de  Dieu.  Ainfi  ,, 
c'eft  nous  feuls  qui  décidons  ,  pour  ainfî 
dire  ,  de  la  perte  ou  du  falut  des  peuples  ; 
c'eft  fur  nous  feuls  ,  que  roule  l'aggran- 
diiïement  ou  la  diminution  du  règne  de- 
Jefus-Chrift  fur  la  terre  ,.la  confommation-: 
ou  la  deftruftion  de  fon  œuvre  ,  le  fruit  ou 
l'inutilité  de  fon  fang  6c  de  fa  miflion  ,  la 
gloire  ou  l'opprobre  de  la  religion  ,.le  pro- 
grès ou  l'affoiblilfement  de  la  foi  ,  ÔC  tout 
le  fuccès  des  deffeins  de  Dieu  fur  le  falur 
des  hommes. 

Dès  que  nous  fommes  établis  dans  le" 
faint  miniftère  ,  nous  devenons  ou  des  co- 
liannes  faintes  pour  foutenir  lesfoibles  .  ou- 
des  pierres  de  fcandale  ,  où  les  forts  mê- 
mes viennent  fe  brifcr  ;  nous  devenons  ou 
des  ferpens  d'airain  élevés  pour  guérir  les. 
playes  de  la  multitude  ,  ou  des  veaux  d'or" 
placés  dans  le  c-amp  du  Seigneur  pour  lui. 
être  une  occafion  de  chiite  ,  de  dilTolutioa 
&  d'idolâtrie  :  nous  ne  pouvons  plus^  ni 
tomber,  ni  demeurer  fermes  tout  feuls  :: 
&  la  dettinée  des  amcs  fur  Icfquclies  nous^ 
fommes  prépofés ,  eft  attachée  à  la  nôtre;. 
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Or  ,  mes  Frères  ,  quoi  de  pins  intérêt' 
fant  pour  nous  rappeîîer  aux  devoirs  d« 
notre  état ,  fi  nous  étions  a:iTez  malheureux 
que  de  nous  en  être  écartés  ?  Quelle  af- 
freufe  fîtuati-on  pour  un  Pafteur  infidèle  , 
de  pouvoir  Te  dire  fans  ceile  à  lui-même  : 
•Je  ne  fuis  établi  dans  TEglife  que  pour  dé- 
truire ,  2>C  non  pour  édifier  :  je  deviens  le 
tentateur  &  le  meurtrier  des  âmes  donî 
j'aurois  du  être  le  fauveur  &  le  père  :  j« 
ne  fuis  chargé  de  la  difpenfation  du  fang 
;.de  Jefus-Chrift,  &:  des  grâces  deTEglife , 
que  pour  faire  fervir.à  la  perte  des  Fidèles 
tout  ce  qui  devoitîeur  faciliter  le  falut;  js 
•ne  fais  devenu  dépoiitaire  de  la  doûrine  , 
de  Ja  foi ,  de  la  piété ,  que  pour  les  anédutit 
-6c  les  corrompre  ;  6(,  j'employe  contre  îa 
Rehgion  tout 'Ce  que  la  Religion  m'avoîf 
confii  de  plus  faint  pour  la  maintenir  65. 
pour  la  défendre. 

Voilà  ccpendajit ,  fans  outrer  le  dif.= 
cours  ,  voilà  l'état  d'un  mauvais  Pafteur  ; 
il  eft  d'avance  cet  homme  de  péché  ,  dont 
parle  S.  Paul ,  affis  dans  le  temple  deDieii 
pour  déclarer  la  guerre  à  Jefus-ChTiil ,  Ô4 
venir'lui  enlever  les  amei  jufqu'aux pieds 
•  des  autels  élc^-és  pour  ies  fan£tifier. 

Car  de  bonne-foi  ,  mes  Frères  ,  que 
peut:  devenir  au  milieu  des  campagnes  un 
pauvre  peuple  groffier  &  ignorant,  con- 
duit par  unPrêtrefcandaieus  ÔC  corrompu? 
cette  fèiûc  image  me  toucJie  &.  méfait  hor- 
reur. 6é  peuple  ne  connoît  point  d'autr* 
£;'angiiô    que  vos,  mifiyrs ,  poJai  d'aïUi;*». 
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Religion  que  votre  refpe^  pour  les  chofes 
iaintes ,  point  d'autre  devoir  que  vos  exem- 
ples ;  vous  êtes  pour  eux  leur  loi  ,  ÔCtout 
leur  chriftianifine.  Hélas  !  les  Palpeurs  les 
pjus.jfidéles  ,  à  force  de  zèle  6c  d'inftruc- 
tion  ,  ont  encore  bien  de  la  peine  à  ram^ 
ner  leitr  ignorance  6c  leur  grofliereté  â 
J'efprit  de  la  vie  chrétienne ,  à  les  défabufes 
;d'un  culte  indécent  6c  fuperftitieux  ,  à  le^ 
•rappeller  d'une  vie  toute  animale  ÔC  fauva^ 
,ge  à  des  mœurs  plus  faintes ,  ou  du  moinf 
plus  raifonnables  :  il  faut  qu'ils  travaillent 
-à  en  faire  des  hommes  ,  pour  ainfi  dire  >.. 
iivant  que  d'en  former  des  Chrétiens. 

Que  deviendra  donc  ce  peuple  grofîiel 
&   infortuné  e-nire  les   mains   d'un   Curé 
fcandaleux  ?  toutes  les  reflburces  de  la  Re- 
ligion lui  deviennent   inutiles  ,  &  mémo 
pernicieufes.  Plus  d'inftni<ftion  ;  car  com? 
nient  inltruire  un  peuple  que  vous  fcanda*» 
iifcz  tous  les  jours  ?  Plus  de  Sacremens  5 
car  comment  leur  npprendrez-vous  à  ap» 
procher  faintemcnt  des  chofes  faintes  que 
vous  profanez  fans  ceffe  à  leurs  yeux?  plus 
de  foi  ;  car  comment  croiront-ils  ce   que 
vous  paroiifez  ne  pas  croire  vous-même  î 
plus  d'horreur  pour  le  vice  ;  car  que  peit 
vent-ils  voir  de  criminel  à  ce  que  vous  aih 
torifez  par  vos  exemples  ?  Il  faudrpit  dej6 
miracles  de  la  grâce  pour  préferver  unf 
ieule  amc  dans  une  Eglife  il  mulheureu»- 
it:ment  partagée.  N'étes-vous  doue  né  qusi 
pour  le  m.ilheur  de  vos  frères  ?  oC  ne  vous» 
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faint  miniftère  ,  que  pour  mettre  le  loii^ 
dévorant  dans  une  portion  du  troupeau  qui 
nous  a  été  confié  ?  Non  ,  mes  Frères  ,  un 
mauvais  Prêtre  eft  un  des  plus  grands  fléau», 
que  la  colère  de  Dieu  puiiTe  faire  naître  fur 
la  terre. 

Mais ,  mes  Frères ,  plus  la  fituation  d'utî- 
Pafleur infidèle eft  déplorable,  plus  la  fidé- 
lité d'un  Miniflre  irrépréhenfîble  efl  pleine 
de  confolation.  Il  continue  fur  la  terre  la 
miffion  6c  le  miniflère  de  Jefus-Chrifl  :  il. 
coopère  avec  lui  à  la  confommation  des 
Saints  ;  à  l'édification  de  fon  Corps  myfli- 
que  ,  à  raccompliiTement  de  tous  fes  def- 
leins  de  miféricorde  fur  les  hommes  ;  il  efl 
ici-bas  ,  en  un  fens  ,  comme  Jefus-Chrifl, 
le  fauveur  de  fon  peuple  ,  le  réconciliateur 
du  ciel  &C  de  la  terre  ;  il  pcurra  avec  con- 
fiance, en  paroiffantun  jour  devant  le  Père 
célefle  accompagné  de  tous  les  fiens  ,  lui 
dire,  comme  Jefus-Chr4ft  :  Voilà  les  Fi- 
dèles que  vous  m'avez  con£és  ;  je  n'en  ai 
perdu  aucun  :  ils  étoient  à  vous  avant  la 
nailTance  du  monde  ;  &  je  vous  les  rends  ^ 
parce  que  vous  ne  mêles  aviez  donnés  que, 
pour  les  fanébifîer  dans  là  vérité ,  ÔC  afin 
qu'ils  pufrent  chanter  avec  tous  vos  Elufc 
les  louanges  éternelles  de  votre  grâce. 

Que  notre  vocation  eil  fublime  ,  meïP 
Frères  !  mais  nos  devoirs  le  font  autant  qua 
aiotre  vocation.  Animons-nous  donc  tous 
cnfemble  ,  6c  par  i'éminence  de  nos  fonc» 
tions  6c  par  les  fruits  confolans  qui  y  fonfe 
ittachés  ;  ae  négligeons  au&un  des  moY^a» 
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^iie  l'es  loix  de  l'Eglife  ,  5c  celles  en  parti- 
culier de  ce  Diocèle  ,  nous  foLiruiilent  pour 
nous  conferver  dans  l'efprit  de  notre  voca- 
tion. 

Pour  cela ,  fouiFrez  que  je  vous  recom» 
mande  : 

Premièrement  ,  une  afîiftance  plus  ré* 
gulière  à  nos  Synodes  :  ce  doit  être  une 
confolation  pour  vous  de  venir  nous  con- 
fier vos  difficultés  ÔC  vos  peines  ;  de  vous, 
retrouver  ici  avec  vos  frères  ,  6c  puifer 
dans  la  fource  des  régies  de  conduite  ,  afin 
que  ce  foit  le  même  efprit  qui  fafle  mon-» 
voir  tout  ce  grand  corps. 

Secondement  ,    plus  d'exaôitude  poul- 
ies Conférences  que  nous  avons  établies  ; 
elles  maintiennent  parmi  vous  l'union  ,  le- 
goût  de  l'étude  ,  l'amour  des  fondions,  ÔC 

Î préviennent  l'ignorance,  Toifiveté  ,  la  vie 
blitaire  &.  fauvage ,  ÔC  bien  d'autres  incon« 
véniens  à  craindre  dans  les  campagnes. 

Troifiémement ,  enfin  les  retraites  an- 
nuelles dans  notre  Séminaire  ;  nous  vous 
lés  recommandons ,  ôC  vous  y  exhortons, 
autant  qu'il  eft  en  nous. 

Nos  fonétions  entraînent  toujours  avec 
elles  une  diflipation  inévitable  ;  en  travail* 
lant  pour  les  autres ,  nous  dépériflons  nous- 
mêmes  ;  nos  forces  ,  notre  ferveur  s'épui^ 
fent  ,  ce  femble  ,  ÔC  fe  rallentiflent  à  me- 
fure  que  nous  les  employons  pour  nos  fre» 
Tes  ;  l'ufjge  même  journalier  des  chofea 
faintes  nous  en  fait  une  efpèce  d'habitiida.- 
^  ne  réveille  plus  iiQtre  foi  &.  uotrcpiétéf 
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les  avions  les  plus  redoutables  de  la  Reîr* 
gion  deviennent  infenfiblement  pour  nous, 
yar  une  longue  accoutumance,  comme  les 
avions  les  plus  communes  ÔC  les  plus  ordi* 
naires  de  la  vie. 

'  Ainfi  peu  à  peu  le  premier  efprit  de  fer» 
veur  s'éteint ,  le  zèle  fe  relâche  ,  le  goût 
des  fondions  fe  perd  ,  la  piété  s'endort  ; 
Se  nous  tombons  dans  un  état  d'indolence , 
de  parefle  ,  de  dégoût ,  de  dilTipation  ^ 
de  familiarité  avec  l'Autel  faint  2>C  les  fonc- 
lions  les  plus  terribles  du  miniftère  ;  dans 
-lin  état ,  dis- je  ,  qui  n'eft  jamais  loin  delà 
profanation  5c  du  précipice. 

Nous  avons  donc  beioin  de  reiîufcitery 
de  tems  eu  tems  cette  première  grâce  du 
Sacerdoce  ;  de  venir  nous  recueillir  dans 
une  maifon  fainte  pour  réparer  nos  pertes , 
pour  y  reprendre  de  nouvelles   forces   , 
pour  y  rappeller  ces  proteftations  de  fidé» 
îité  que  nous  y  avions  faites  aux  pieds  des  - 
autels  dans  ces  premières  années  où  nous 
nous  y  difpolions  au  faint  miniftère  ;  enfin  , 
pour  y    nourrir  &  rallumer  ce  feu  facré  ■ 
dont  nous  étions  alors  embrafés  ,  ÔC   qui 
eit  fi  nécelTarre  pour  le  fuccès  de  nos  fonc» 
tions.  Nous  efpérons  que  ces  avis  ne  vous  ; 
feront  pas  inutiles  :  &  nous  vous  conju* 
rons  de  faire  encore  moins   d'attention   à  ; 
2'autorité,  qu'à  la  tefldrelTe  dç  celui  q^idi 
fOU»  les  donng^. 
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SEPTIÈME 

DISCOURS 

De  V excellence  du  Minifière.  * 

VOus  nttendez  de  moi  fans  doute  ,  mes  ifi^». 
Frères ,  quelque  parole  d'inftruftioa 
6c  de  confolation  :  je  me  contenterai  ce- 
pendant aiijourd'liul  de  vous  conjurer  de 
méditer  fouvent  ces  paroles  de  l'Apôtre 
dans  fon  Epitre  aux  Romains  ;  elles  ren- 
ferment tout.  Les  Pafteurs  fidèles ,  8>C  ceux 
qui  ne  le  font  pas ,  y  trouveront  également 
les  uiis  de  quoi  s'édifier  ,  6c  les  autres  de 
quoi  fe  confondre. 

Tu  qui  gloriaris  in  Dco  ,  Ô'  nofli  volnnta-  Rom.  at> 
tcm  ejus  ,  &  probas  miLiora  ,  injlruclus  per'i-  ^ 
Icgeni  ,  coJifidis   te  iyfum  cjjc   duce  m    cisco-'^"^** 
riim  ,  lumen  corum  gui  in  tend) ris  junt ,  ctu- 
ditorem    injîpiemium    y    magiflrum    injan- 
■tiutn  ....  qui   ergo  alium  doccs  ,  te   ipfurît 
non  doccs  ,  &C  le  refte.  Revenons ,  mes  Frè- 
res ,   fur  ces  paroles  que  nous  ne  faurioits 
jniuais  trop  méditer  devant  Dieu. 

Tu  qui  ^hriaris  in  T>iQ'   Nous    donc  ,, 
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mes  Frères  ,  dont  la  plus  grande  gloire 
ici-bas  même  eft  d'être  les  Miniftres  de 
Dieu  ;  nous  qui  devons  à  la  Religion  toute 
feule  les  diftinftions  dont  nous  jouiflons 
parmi  les  hommes  ;  nous  que  l'honneur 
du  Sacerdoce  tout  leul  a  tirés  la  plupart 
d'un  état  vil  6c  obfcur ,  felcn  le  monde, 
&  rendus  refpe£iables  aux  peuples  ;  nous 
qui  ibmmes  fi  jaloux  des  honneurs  &  des 
prérogatives  attachées  à  noire  état ,  ôc  qui 
nous  en  glorifions  tous  les  jours  :  Tu  çiii 
floriaris  in  Deo  '■,  n'r.fFoibîifTons  donc  point 
par  nos  mœurs  la  vénération  due  à  notre 
confécration  :  n'accoutumons  point  les  peu- 
ples à  féparer  notre  perfonne  de  notre  ca- 
ractère ,  ou  plutôt  à  faire  retom.ber  fur  la 
fainteté  de  notre  caraftère  les  mépris  &  le$ 
opprobres  qui  ne  devroient  être  attachés- 
qu'à  notre  perfonne.  Honorons  en  nous  le 
Sacerdoce  ,  fi  nous  voulons  qu'il  nous  ho- 
nore :  l'onction  fainte  qui  nous  a  confa- 
crés ,  doit ,  il  efl  vrai ,  nous  attirer  du  ref- 
peâ:  ;  mais  la  piété  toute  feule  peut  noua 
rendre  refpe<Stables  ;  ÔC  dès  que  les  peu- 
ples ne  la  retrouvent  plus  en  nous ,  leur 
mépris  augmente  à  proportion  du  refpeéi 
qui  nous  étoit  dû  ;  6c  ce  qui  devoit  nous 
attirer  leur  vénération  &L  leurs  hom.mjages. 
De  fert  plus  qu'à  aggraver  notre  honte  6C 
notre  opprobre.  Le  monde  ne  connoit 
rien ,  &.  il  n'cft  rien  en  effet ,  de  plus  mé- 
prifable  qu'un  mauvais  Prêtre. 

Tu  cjUL  gloriaris  in  Deo ,  &  nojli  voluTtr 
tatem  ejuS  ^  &  probas  utiliora  ,  inftruâu* 
^er  hgem». 


\ 
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Nous  qui  avons  été  nourris  depuis  notre 
enfance  des  plus  faintcs  vc:rités  de  la  Loi  ; 
nous  qu'une  éduciition  eccléfiaftique  a  inf- 
tjuits   de  bonne  heure  ,  non-feulement  des 
régies  communes  de  la  Religion  ,  mais  des 
devoirs  fublimes  attachés  à  la  fainteté  de 
notre  état ,  que  répondrons-nous  à  Dieu  , 
fi  nos  jnœurs  n'ont  pas  répondu  à  nos  lu- 
mières ;  (i  avec  plus  de  connoilTance  que 
le  peuple  ,  nous  fommes  peut-être  moins 
religieux  ,  moins  charitables  ,  moins   dé- 
finterelTés ,  moins  tempérans  ,  moins  mo- 
cieiles  ,  moins  refpec^ucux   pour  tout    ce 
qui  re-;nrde  les  chofes  faintes  ,  que  lui  ? 
Urîe  icule  vérité  annoncée  à  un  fimple  Fi- 
dèle li:i  ouvre   fouvent  les  yeux  ,  le  tou- 
che ,  le  rappelle  à  Dieu  ;  &.  nous  qui  les 
annonçons  toutes  ,  nous  perlcvcrons  dans 
notre  Jcthargie  ÔC  notre  endurcilfcment  : 
notre  aveuglement  femble  croître  &.  s'af- 
fermir au  milieu  de  nos  lumières  ;  6c  nous 
nous  égarons  en  portant  le  flambeau  qui 
moiitre  la  voie  ,  Sn.  nous  périlTons  en  fau- 
vant  nos  frères. 

Et  yrcbas  utiliora  ,  injîrucliis  per  Icgem» 
Nous  quifiivons  jufqu'où  l'Evangile  pouf- 
fe la  pcrfeftion  de  la  vie  chrétienne  ,  la. 
mortification  des  fens ,  la  b.aine  du  monde, 
le  détachement  bi.  le  mépris  de  tout  ce 
quipafle  ,  le  deiir  continuel  des  biens  éter- 
nels ,  nous  fommes  plus  attachés  à  la  terre  , 
à  des  intérêts  fordides ,  plus  avides  ,  plus 
efclaves  de  nos  fens  ;  nous  vivions  moins^ 
de  la  foi  &  de  l'efprit ,  que  le  peuple  gro£- 
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fier  qui  difcerne  à  peine  le  bien  du  niai  , 
mais  à  qui  un  fonds  de  religion  5c  de  crainfe 
de  Dieu  tient  lieu  defcience  &C  de  luniière. 
Hélas  !  mes  Frères  ,  nous  regardons  quel- 
quefois ce  pauvre  peuple,  &  fa  grofllèreté 
fur  les  choies  de  la  Religion  ,  avec  une  for- 
te de  mépris  :  l'ignorance  ,  il  eil  vrai  ,  les 
mène  aifément  à  la  fuperilition  ;  mais  du 
moins  cette  fuperftition  elle-même  n'eft 
qu'un  excès  de  religion  :  la  fimplicité  de 
leur  foi  en  excufe  devant  Dieu  les  pieufea 
crédulités; ils  en  feront  trop  faute  de  lumiè- 
res, mais  par  une  abondance  de  foi;  S>C  nous 
faute  de  roi ,  ÔC  abufant  de  nos  lumières  , 
nous  ne  faifons  jamais  qu'en  partie  &  fort 
imparfaitement  le  bien  que  noiis  connoif- 
fons ,  &C  que  nous  favons  que  Dieu  dem.an- 
de  de  nous.  Ainfi  ,  l'ignorance  âes  peuples 
les  conduit  à  des  excès  de  dévotion  ;  ÔC 
nous  ,  avec  nos  prétendues  connoiilances  , 
nous  vivons  la  plupart  fans  être  même  tou- 
chés des  chofes  de  la  Religion  ,  fans  aucun 
fentiment  de  piété  véritable. 

Confiais  te  ipfiini  cffe  diic^m  cœcoriim  , 
lumen  eorum  qui  m  tenebr'is  funt  y  erudito- 
rem  infipientium  ,  magifirvm  inféintium ,  ha- 
ientem  Jormam  fcientice   &  veritatis  in  lege. 

C'eft-à-dire  ,  mjcs  Frères  ,  que  ce  qui 
fait  notre  confiance,  devroit  devenir  le  mo- 
tif continuel  de  nos  plus  juftes  frayeurs. 
Nous  fommes  les  conducteurs  des  aveu- 
gles ,  duccfji  cœcorum  ;  mais  les  guidons- 
nous  ?  P?ro!t-il  dans  la  conduite  de  ces 
j)euples  qui  nous  font  confiés  ,  qu'ils   or,t 
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nn  chef  6c  un  conduâienr  ?  ne  font-ils  pas 
comme  des  brebis  qui  errent  fans  Fafteur? 
les  inftruifons-nous  ?  nos  exemples  foutien- 
nent-ils  nos  inftruâilons  ?  ne  fommes-noiis 
pas  des  aveugles  qui  en  conduifons  d'au- 
tres ?  ne  les  précipitons-nous  pas  avec  nous 
dans  la  même  folte  ,  foit  par  la  négligence 
avec   laquelle    nous  les    inftruifons  ,  foit 
en   contredifant   nos  inftrudions  par  nos 
mœurs  ?  nos  titres  les  plus  glorieux  ne  de- 
viendront-ils pas  eux-mêmes  le  fujet  terri- 
ble de  notre  condamnation  &.  de  notre  igno- 
minie ?  Lumen  eorum  qui  in  tenebris  Junt. 
Sans  doute  que  nous  fommes  la  lumière  de 
ceux  qui  font  dans  les  ténèbres  ;  mais  (i 
cette    lumière,  comme   dit  Jefus-Chrift  , 
devient  ténèbres  elle-même  ,  tout  le  corps  ^ 
continue  Jefus-Chrift  ,  tout   un   peuple  , 
toute  une  Eglife  ,  deviendra  ténébreufe  : 
Tantus  corpus  tuum  tenebrofum  erit.  Dieu     Matth 
nous  avoit  établis  les  feuls  canaux  des  gra-''*  ^3« 
ces  6c  des  lumières  pour  ce  pauvre  peu- 
ple :  mais  le  canal  bouché,  infeûé  ,  cor- 
rompu ,  il  n'en  fortira  plus  que  la  puanteur, 
rinfeâian  &  lés  ténèbres  ,  qu'une   conta- 
gion qui  infeâera  tout  le  troupeau  j  2>C  la 
mort  coulera  fur  ce  pauvre  peuple  ,  de  la 
même  fource  d'où  devoit  couler  fur  eux 
le  falut  ôC  la  vie.  Nous  fommes  la  lumière 
de  ceux  qui  font  dans  les  ténèbres  ,  lumen 
eorum  ;  mais  c'eft  la  prière  ÔC  l'étude ,  qut 
nous  rendent  la  lumière  des   Fidèles  :  la 
prière  eft  la  fcicnce  du   cœlir  ,  qui    feule 
icnd  utile  l'étude,  qui  cfl;  lu  facucc  da 
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Vefpnt.  Or  ,  comment  Millier  le  goût  Scl'u» 
fage  de  la  prière  avec  la  vie  ciilîipée  que 
mènent  la  plupart  d'entre  vous  ?  A  l'égard 
de  l'étu.de,  les  premières  années  y  font  em- 
ployées ;  le  Sacerdoce  obtenu  ,  les  livres 
&  les  études  tombent  ck.  dilparoi/Tent;  dès 
qu'on  eft  chargé  d'un  miniftère  public  qui 
nous  oblige  d'inftruire  les  peuples ,  onceiTe 
de  s'en  rendre  capable  ;  &.  l'on  oublie  mê- 
me le  peu  qu'on  avoit  appris ,  dès  qu'on  efl 
parvenu  à  une  place  où  il  ne  s'agit  plus  que 
d'en  faire  ufaçe. 

Eruditorem  in/ipientium.  Les  Livres  laints 
appellent  des  infenfés   ceux  qui    mettent 
toute  leur  application  aux  chofes  préfentes 
6c  qui  oublient  les  éternelles.  C'eft  donc  à 
nous  à  leur    apprendre  que  la  crainte  de 
Dieu  eft  la  feule  fagefle  de  l'homme ,  eru- 
ditorem ,  Ç^c.  que  tout  le  refte  n'eft  que  fo- 
lie ÔC  affliction  d'efprit  ;  que  n'avoir  de  la 
raifon  ,  de  la  prudence  ,  de  la  conduite ,  des 
lumières  ,  que  pour  les  chofes  de  la  terre  , 
que  pour  amalTer  des  biens  périffables  ,  que 
pour  fe  faire  ici- bas  une  fortune  douce  , 
commode ,  &  y  établir  fur  le  fable  une  cité 
permanente  ,  fans  penfer  à  celle  qui  nous 
ell  préparée  dans  le  Ciel  ;  que  cette  pru- 
dence eft  la  prudence  des  infenfés  ,  &  la 
dernière  ÔC  la  plus  groiïière  de  toutes  les 
folies.    Cependant  loin  de  les  en  détrom- 
per ,  nos  foins  ^  notre  application  à  amaf- 
1er  j  nos  inclinations  toutes  fixées  à  la  ter- 
re ,  noire  avarice  balfe  ÔC  fordide ,  neles 
çonfirmeniils  pas  dans  cette  erreur  déplo- 
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.    table?  l'avarice  des  Prêtres  n'eft-elle  pas 
■<levenue  û  commune  ,  qu'elle  a  prefque 
"palTé  en  proverbe  ?  n'eft-ce  pas  un  oppro- 
•bre  comme  répandu  dans  tout  le  Sacerdo- 
ce ?  6c  tous  les  jours  la  mort  des  Pafteurs 
ne  confîrme-t'elle  pas  ces   honteux  fcan- 
"dales?ôc  ne  manifefte-t'elle  pas  avec  les  tré- 
'îfbrs  d'iniquité  ,  qu'ils  avoientaccumulé ,  6C 
'leur  dureté  envers  les  pauvres ,  &C  la  honte 
-idu  miniftèrc  ,  &  la  julrice  des  plaintes  êC 
'des  murmures  de:  peuples  ? 

MagiJlrKin.    infant iwn.  L'innocence  des 
enfans  nous  eft  confiée;  leur  foi  6C  leur  re- 
"ligion  eft  un  dépôt  facré  que  Dieu  a  mis , 
'ÎBntre  nos  mains  :  nous  les  y  avons  afTociés 
'par  le  baptême  ;  c'eR  à  nous  à  la  cultiver  en 
eux  ,  à  l'affermir  ,  à  la  faire  croître  par  nos 
inftruâions  :  ils  tiennent  de  nous  le  titre  qui 
les  a  fait  Chrétiens  ;  c'eft  à  nous  à  leur  ap- 
prendre à  quoi  les  engage  ce  titre  augufte, 
à  cultiver  ces  jeunes  plaiites  quenousavons 
plantées   nous-mêmes  dans  le  champ   de 
Jefus-Chrill  :  A'iagijîrum  infuntium.  Nous 
devons  avoir  pour  eux  une   tcndrefle  de 
mère,  puifqiie  c'c/l  uous  qui  les  avons  en- 
fantés à  rEglife:  c'eft-là  un  des  devoirs  les 
plus  eflentiels  ÔC  les  plus  confol?ns  de  notre 
miniftère  ,  celui  même  dont  nous  devrions 
être  le  plus  jaloux.  Je  fais  que  beaucoup  de 
"isons  Pafteurs  le  rempliiïent  avec  fidélité  ; 
&  nous  avons  été  nous-mêmes  avec  confo- 
lation  dans   nos  vifîtes  ,  témoins  là-dciïiiï 
"  de  leur  application  &  de  leur  zèle  ;  m  lis 
V  combien  en  ell-il  qui  le  négligent  i  Jeleciis 
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«vec  douleur  ;  combien  de  ParoiiTes  où  ces 
pauvres  enfaiis  abandonnés  connoilTent  à 
peine  le  Dieu  qu'ils  adorent  ;  où  ils  ne  fa- 
vent  de  la  Religion  6c  de  nos  myftères  , 
que  ce  que  Tignorance  6c  la  grofîièreté  de 
leurs  parens  a  pu  leur  en  apprendre  ;  &.  où 
Jefus-Chrift  par  le  nom  de  qui  feui  ils  peu- 
vent être  fauves ,  eir  un  Dieu  aufliincon^nu 
.pour  eux,  que  pour  ces  nations  fauvages, 
gui  n'ont  jamais  entendu  parler  de  lui  ?.ÔC 
comme  c'eft  dans  l'enfance; feule  ,  <ï"e  ç^s 
pauvres  gens  de  la  campagne  peuvent  être 
inftruits  ;  ÔC  qui    dès'  qu'ils    font  un  peu 
avancés  en  âge,  leurs  travaux  &  les  be- 
foins  de  la  vie  ne  leur  enlaiffent  plus.lelo^- 
lir  ;  par-là  fe  forment  des  ParoilFes  entiè- 
res ,  des  peuples  entiers  ,  fans  religion  , 
fans  foi,fans  aucune  teinture  du  Chriuianif- 
me  ;  eu  un  mot  ,  tels  qu'ils  auront  befoin 
que  de  nouveaux  Apôtres  y  allaffent  prê- 
*  Pfê-cher  la  Foi ,  comme  les  *  Aullremoines  la 
Bï/«r     prêchèrent  autrefois  à  leurs  pères.  Cepen- 
de'^'cUr'^^^^^  il  fe  trouve  des  Pafceurs  qui  avec  des 
^ont.      talens  pour  l'inftru<^ion ,  croiroient  s'avilir 
par   ce  miniilèrc  j  lis  s'en  déchargent  fur 
des  Miniftres  inférieurs  :  l'infiruôion  des 
enfans  qui  parut  à  Jefus-Chrift  lui-même  fi 
digne  de  fon  zèle  ,  ne  leur  paroît  pas  digne 
de  leurs  talens  ;  ils  fe  réferverit  p.our  des 
miniftères  plus  éciatans  ,,  mai?,  qu'ils  r.em- 
pliflcnt  toujours  fan?  friùt,  parce  ,qu!ils-.n]'y 
recherchent  qu'eux-mêmes.  ,j;,  ;    /.  ;':  ' 

Auflî  ,  écoutez  la  conclufion  ne  l'Apô- 
tre i  elle  nous  regarde  tous  ;  &.  ne  perdez 

jamais 
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jj^tnals  de  vue  des    vérités  qui  nous  toii- 
•'  chent  de  Ci  près. 

Qui  CYgo  ciUum  doccj  ,  te  Ipfum  non  do- 
ces.  Vous  ào'MZ  5  dontla  ïontk'ion  ellentielie 
cil:  d'iaflrnire  les  autres  ,  &  de  leur  mon- 
trer la  vois  du  faîut ,  vous  ne  commencez 
point  par  vous  îa  montrer  à  vous-même. 
Qiieî  fruit  pouvez- vous  efpérer  de  vos  inf- 
truftions  que  vous  coatredifez  tous  ks 
jours  par  vos  exemples  ?  vos  mœurs  for- 
ment une  voie  bien  plus  puillante  8î  plus 
perfuafive  que  vos  difcours  ;  elles  crient 
continuellemenî  à  ceux  qui  vous  écoutent: 
Mcprifez  ce  que  nous  vous  difons ,  &  te- 
nez-vous-en à  ce  que  vous  nous  voyez  fai- 
re ;  &  cette  iuftruéiion  mortelle  eft  la  feu- 
le qui  trouve  les  cœurs  dociles. 

Qui  prœ.lica^  non  furiindum  ,  furarls: 
Vous  qui  inve(?civez  fi  haut  contre  riujuiti- 
cc  ,  contre  ceux  qui  fout  tort  à  leur  pro- 
chain ,  qui  oppriment  leur  folblelle  ,  qui 
nient  de  chicanne  &  d'induftrie  pour  nfur- 
p2r  ce  qui  ne  leur  appartient  pas  ,  n'avez- 
vous  rien  à.  vous  reprocher  là-delfas  ?  des 
chicannes  injuiles  fufcitées  à  ceux  dont 
vous  deviez  être  le  protecteur  &  le  père , 
ne  vous  ont-elles  pas  revêtu  de  leurs  dé- 
pouilles? leur  bien  ne  vous  a-t-il  pas  paru 
plus  fouhaitable  que  leur  falut?  &  les  plain- 
tes qui  nous  font  fouvent  revenues  de  ces 
fcandaleufcsoppreiTions  ,  en  déshonorant 
votre  miniftcre  ,  ont  elles  feulement  ton- 
ché  votre  cœur. 

Qui  dicis  non  mœchanduiîî  j  mœcharis, 
Conf,  Ta  nu  II.  L 
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Vous  qui  apprenez  tons  les  jours  aux  F 
deles ,  que  le  corps  du  Chrétien  eil  îe  teiii 
pie  du  Sainî-Efprit  ;  qui  exhortez  les  per 
lonnes  que  vous  uniliez  par  un  Sacremen 
iîonorable  à  refpeâ:er  la  fainteté  du  lie; 
conjugal  ;  vos  familiarités  fufpeâes  ,  votr; 
habitation  défendue  par  les  Canons  Se  para 
les  Loix  di?  Diocefe  ,  avec  des  perfonnes  } 
d'un  fexe  dirTérent  ;  Loix  dont  vous  vousii, 
faites  difpsafer  tous  les  jours  ,  en  furpre- 
iiant  la  charité  de  vos  Supérieurs  par  mille 
prétextes  frivoles  ;  la  liberté  de  vos  ma- 
nières &  de  vos  entretiens  ,  peut-elle  inf- 
pirer  à  vos  peuples   l'horreur  d'un    vice 
dont  vous  portez  tous  les  foupçons  juf- 
qu'aux  pieds  de  l'Autel  ;  &  l'amour  d'une 
vertu  fi  chère  au  Sacerdoce  ,  &  dont  vous 
êtes  fi  peu  jaloux  d'en  fauver  du  moins  les 
apparences  ? 

Qui  abominaris  iclola  ^  facrilegium  facls. 
Vous  qui    regardez  comme   une  abomi- 
radon  dans  le  lieu  falnt ,  comme  un  payen 
&  un  idoKitrc  ,  un  Miniftre  qui  fe  rend  feu- 
lement fufpeftdansfafoi,  vous  portez  tous 
ies  jours  à  l'Autel  une  confcience  douteufe 
qui  vous  expofe  au  facrilege  :  vous  leC- 
peélez  la  vérité  des  faints  Myileres  ;  &  vous 
n'en  re{pe6lez  pas  la  fainteté  ,  &  vous  les 
traitez  fans  précaution ,  fans  recueillement, 
fans  décence  &  fouventfans  gravité:  vous 
avez  horreur  des  dogmes  qui  bleifent  la 
pureté  de  la  Foi  ;   &  vous  n'en  avez  point 
des  mœurs  difiipées   &  peu   facerdotales 
avec  lefquelles  vous  venez  à  l'Autel  pro- 
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^ner  &  crucifier  de  nouveau  Jefus-Chrift , 
i  auteur  &  le  confommateur  lui-même  de 
la  foi  :  vous  croyez  honorer  l'EgUfe  en  de- 
meurant fournis  &  fidèle  à  fes  decifions  ; 
&  vous  la  déshonorez  ,  &  vous  expofez  la 
Religion  à  la  rifée  des  mondains,  en  vio- 
antà  leur  vue  fes  régies  les  plusfaintes: 
2iii  in  kge  gloricirls ,  per  pravaricationçm 
egis  Dtiim  inhonoras. 

Nomen  enim  Deiper  vos  hlafphematar  m- 
cr  gcntcs.  C'eft  par  où  l'Apôtre  finit  cette 
nftruition.  Oui  ,  mes  Frères ,  avouons-le 
ci  en  gémillaut  :  fila  foi  eft  prefque  éteinte 
>armi  les  Fidèles  ;  s'il  fe  trouve  aujour- 
l'hui  tant  de  ces  efprits  licencieux  qui  trai- 
2nt  avec  un  air  de  dérifion  &  de  blafphê- 
le  ce  que  la  Foi  a  de  plus  refpe£lable  ;  (î 
1  plupart  des  gens  du  monde  ,  de  ceux 
lême  qu'on  regarde  comme  de  fagesmon- 
ains  ,  ne  fe  font  pas  même  de  la  Religion 
ne  affaire  férieufe  ;  c'eft  le  peu  de  piété  , 
e  modeilie ,  de  charité  ,  de  régularité  , 
ii'ils  remarquent  dans  notre  conduite  ; 
eft  la  vie  oifeufe  &  mondaine  des  Prê- 
es ,  qui  les  a  menés  là  :  la  défolation  a 
)minencé  par  le  lieu  faint. 

Nomen  enim  Dei  pcr  vos  blafphcmatur  în^ 
r  gcntes.  Ce  font  nos  exemples  feuls  y  qui 
facent  tous  les  jours  du  cœur  des  Fidèles 
qui  leur  reftoit  encore  de  crainte  de 
ieu  ;  ils  allèguent  tous  les  jours  nos  paf- 
ms ,  vous  le  favez  ,  pour  jaftificreneux 

s  pafîions  femblabies  :  nos  exemples  cal- 
ent leurs  remords ,   &  leur  font  trouver 

Lij 
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dans  des  mœurs  qui  nous  relTemblenV, 
une  fécuriîé  que  leur  confcience  leur  atî^ 
xoit  refufée  :  ils  croyent  qu'il  n'y  a  rien  de 
ferieux  dans  les  devoirs  d  une  Religion  que 
fes  Miniftres  eux-mêmes  leur  apprennent  a 
inéprifer  ;  &  que  le  vice  ou  la  verm  ne  font 
que  des  noms  &  des  leçons  qu'on  donne  à 
l'ufage  plus  qu'à  la  vérité.  Nomen  cnim  Du 
ver  vos  blajpkemaîur  inîer  gentes. 

Et  ne  croyez  pas  ,   mes   Frères ,  pour 
vous  le  dire  enfiniilluit ,  que  ces  réflexions 
ne  regardent  que  les  Prêtres  icandaieux  , 
i'ai  cette  confiance  dans  le  Seigneur  ,  qu  il 
n'en  eft  aucun  parmi  ceux  qui  m'écoutent  : 
elles  regardent  tous  ceux  qui  mènent  une 
vie  tiède  ,   mondaine  ,  toute  commune  , 
qui  ne  lailTeut  pas  paroître  de  grands  vices 
dans  leur  conduite  ,  mais  aufli  qui  ne  mon- 
trent à  leurs  ueuples  aucune  vertu  ;  dont 
les  mœurs  n'ont  rien  de  criant ,  mais  rien 
auffi  qui  inii^ire  la  piété;  rien  qui  icanaa- 
life,  mais   rien  auffi  qui  edihe  :   ils  ionf 
faits  comme  le  commun  des  hommes;  lis 
aiment  le  plaihr  ,  la  bonne  chère  ,  la  dilii- 
pation  ;   ils  haïffent  la  prière  ,  l  étude  ,  le 
recupillement  ;   ils   cherchent  les  focietei 
mondaines  pour  fe  défennuyer  de  leur: 
fonaions  ;   il  ne  nous  revient  pas  de  gran 
des  plaintes  de  leur  conduite  ;  mais  il  ne 
nous  revient   auffi  aucun  témoignage   di 
bien  qu'ils  font  dans  leurs  Paroilies. 

Or  .  mes  Frères  ,  pour  un  Prêtre^  Ur 
Fadeur  fur-tout ,  ne  pas  édifier ,  c  eft  fcan- 
dalifer  ;  ne  montrer  rien  en  foi ,  dans  ic 
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/ttrctiens  5  clans  fcs  inclinations  ,  dansfes 
déir.archcs  ,  dans  tout  Ton  genre  de  vie  qui 
excite  à  la  vertu  ,  c'eft  infpircr  ,  c'efî  au- 
torifer  le  vice  ;  ne  pas  confirmer  par  la 
faînteté  de  fcs  mœurs  la  fainteté  ,  la  (z~ 
vérité  des  vérités  qu'il  annonce ,  c'eft  les 
dcfovoncr  :  en  un  mot  ,  n'être  pas  plus 
faint  que  fon  peuple  ,  c'eft  être  un  mau- 
vais Payeur  ,  &  déshonorer  Ton  m.inif- 
tere.  Que  ces  grandes  réflexion  ,  mes 
Frères  ,  nous  rappellent  foi: veut  à  nous 
mêmes  :  penfons  quelquefois  que  ce  ne 
feront  pas  les  grands  défbrdres  ,  qvri  dam- 
neront la  plupart  des  Pafteurs  ;  Si  qu'iî 
y  en  aura  infiniment  plus  qui  feront  con- 
damnés pour  n'avoir  fait  aucrm  bien  dans 
leurs  Eglifes  ,  que  pour  y  avoir  opéré 
de  graîids  maux.  I. 'arbre  qui  ne  porte 
point  de  fruit  ell  frappé  de  malédic- 
tion ,  comme  l'arbre  mort  &:  déraciné  ; 
&  l'Evangile  condamne  aux  mêmes  té- 
nèbres ,  &  aux  mêmes  tourmens  éternels, 
&  le  fcrviteur  inutile  ,  &  le  fervitcur 
infidèle. 
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HUITIEME 

DISCOURS 

De  rinjîrucîion  des  enfans. 

A  Tout  ce  que  vous  venez  d'entendre 
fur  le  devoir  le  plus  efîentiel  de  votre 
état,  qui eftl'inftruéiion des  enfans,  j'ajou- 
terai encore  une  réflexion  que  je  vous  prie 
de  faire  avec  moi;  c'eftque  de  votre  fidéli- 
té à  remplir  ce  devoir ,  dépend  tout  le  fruit 
à  venir  de  votre  m.iniftei"e  &  de  celui  même 
de  vos  fuccefleurs. 

Je  dis  de  votre  miniftere  ;  oui ,  mes 
Frères  ,  vous  fermez  à  ces  enfans  que  vous 
négligez  ,  que  vous  laiii'ez  croître  dans  l'i- 
gnorance de  nos  devoirs  &  de  nos  Myfte- 
les  y  vous  leur  fermez  toutes  les  reiîbur- 
ces  qu'ils  pourroient  trouver  un  jour  dans 
vos  inftru(ftions.  Ce  font  des  plantes  que 
vous  avez  laiffé  fécher  dès  leur  naiifance  : 
vous  aurez  beau  les  arrofer ,  les  cultiver 
dans  la  fuite  ;  le  mal  eft  fans  remède  :  elles 
ne  font  plus  fufceptibles  d'aucun  accroilTe- 
ment.  Çç  ibnt  4es  çnfaus  aufquels  voua 
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;u;ez  donné  parle  Baptêrr.ela  iiaiiTa-n-ce  fe- 
[oii  îa  fol;  mais  les  abaudomianî  auûitôf,  ils 
deviennent  comme  ces  enfans  expofés ,  ces 
malheureux  fruits  de  rinhumanité  de  leurs 
parens,  qui  ignorent  pour  toujours  îeurs 
titres  ,  leur  origine  ,  Jefus-Chi  ifc  leur  frè- 
re ,  dont  ils  font  cohéritiers  ,  &  l'Eglife 
leur  mère  qui  les  a  enfantés  dans  fon  ieinj 
l'abandonnement  de  leur  vie  répond  tou- 
jours à  celle  de  leur  état.  Or,  mes  Frè- 
res ,  pouvez-vous  les  avoir  fans  cefle  fous 
les  yeux  ,  &  ne  pas  vous  reprocher  votre 
infenfihiiité  à  l'égard  de  ces  innocentes  vic- 
times aufquelles  vous  n'avez  donné  ,  ce 
femble  ,  par  le  Sacrement  de  la  régénéra- 
tion ,  la  vie  de  la  grâce,  que  pour  la  leur 
ravir  autant  qu'il  eft  en  vous ,  ê^:  les  étouf- 
fer ,  pour  aiuli  dire  ,  dans  le  hc'ceau  ,  en 
ne  les  ncurriliant  pas  du  l-iiici  lado^lrine. 
f'îinte?  Vous  avez  horreur  d-j  ia  barbarie 
d'une  mère ,  qui  après  avoir  donné  la  vie 
à  fon  enfant ,  Texpcfe  &rab  indonne  ;  mais 
n'efl-ce  pas  là  l'image  naturelle  de  la  du- 
reté d'unPafteur,  lequel  après  avoir  donné 
la  vie  de  la  foi  à  Ces  enfans ,  les  expofe ,  les 
abandonne ,  &  les  livre  à  tous  les  malheurs 
de  l'ignorance  entière  de  la  foi  qu'ils  ont 
reçue  ,  mille  fois  plus  funefles  que  ceux 
de  l'indigence  ?  Ils  porteront  devant  Dieu 
le  titre  augufte  &  ineffaçable  du  Chriftia- 
nifme  ,  il  eft  vrai  ;  mais  ce  titre  fera  le  titre 
terrible  de  votre  condamnation  bien  plus 
que  de  la  leur  ;  il  s'élèvera  contre  vous ,  &c 
demandera  vengeance  de  la  profanation  6c 
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de  ravilifTeinent  où  voi;Ei"avcz  laîiTéj  après 
en  avoir  embelli  leur  ame  :  vous  auiez  fait 
clés  Chrétiens  fans  Religion  .  fans  connoif- 
fance  de  Jefiis-Chriil  &:  de  (es  Mvftercs  ; 
comment  ponrrez-vous  jamais  réparer  à 
leur  égard  le  défaut  de  ces  premiers  foins  ? 
rue  pourrez  -  vous  élever  dans  un  édilice 
où  vous  n'avez  jette  aucun  fondement  que 
de  triftes  ruines  ? 

iVkis  ce  qu'il  y  a  ici  de  triftc  ,  c'cfl  que 
vous  préparez  à  vos  Succeilcurs  le  même 
fcandale  ;  vcuslaiiTez  enmourant  au  milieu 
de  votre  peuple  une  malédiction ,  une  plaie 
où  leur  zèle  ne  fauroiî  janiais  trouver  de  re- 
mède. Car  je  vous  prie  ,  quel  fruit  pourra 
faire  après  vous  un  faint  Prêtre  dans  une 
Faroifie  où  il  ne  trouvera  aucune  connoif- 
fance  de  la  Religion  ;  cùilfaudroit  ramener 
auxprem.ieres  ir-flrudicnsdeTenfance , des 
Fidèles  que  leur  âge  ou  leurs  occupations 
en  rendent déform.ais incapables?  La  hon- 
te toute  feule  de  redevenir  enfans  mettra 
toujours  un  obftacîe  invincible  aux  foins 
d'un  Paileur  f  deîe  ,  qui  vcudroit,  comime 
i'Apcîre ,  leur  donner  du  lait .  au  lieu  d'une 
nourriture  folide  :  ils  miOurrcnt  fans  con- 
noiîre  Jefus-Chrift  qui  les  a  rachetés,  i'E- 
giife  qui  les  a  régénérés  ,  l'efprit  faint  qui 
les  avoit  fan£lif  es  ;  &  du  fein  au  Chriftia- 
nifm.e  -  &  du  milieu  des  lumières  de  l'Evan- 
gile ,  fortiront  àes  âmes  femblables  à  celles 
qui  fortent  des  régions  infidèles  ,  &  qui 
porteront  devant  Dieu  les  ténèbres  &  tou- 
te l'ignorance  des  Indiens  &  des  Sauvages. 
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'  Souvenez-vous  dcnc  ,  mes  Frères  y  que 
les  enfans  for.t  la  portion  la  pks  pure  de 
votre  troupeau  ,  &  celle  par  conféquen't 
qui  doit  vous  être  la  plus  chère  :  n'ayeÎE 
pas  honte  de  vous  abailfer  jufqn'à  eux  -, 
c'eft  la  fon61ion  la  plus  confolantè  &  l?i 
plus  honoriible  de  notre  .miniftere  :  nos 
autres  foins  ,  nous  les  donnons  à  des  pé- 
cheurs ;  &v  en  les  traitant  de  leurs  plsics  , 
il  cft  toujours  à  craindre  que  nous  ne  ■..  ;• 
trafticus  quelque  fcuilture  :  c'cft-là  où  ;.' 
faut  s'abaiiier  ,  &  dcfcendre  dans  la  pro- 
fondeur de  leur  corruption  &  de  leur  mi- 
fere;  niais  ici  rien  ne  fait  rougir  la  noblciîe 
&  la  fainteté  de  nos  fondions  :  il  n'efl  rien 
de  fi  grand  &  de  û  digne  de  nos  homiiuigcs 
fur  la  terre  que  riunocence.  Rcrpctcons 
dans  ces  aines  tendres  &  innocer.tes  le  tré- 
for  précieux  delà  première  grâce  du  Bap- 
tême qu'elles  confervent  encore  ,  &  que 
nous  avons  tous  perdue.  Nous  hoiiorons 
d'un  culte  public  les  Saints  ,  qui  après 
avoir  eu  le  malheur  delà  perdre,  l'ont  re- 
couvrée par  les  travaux  de  la  pénitence  ; 
pourquoi  n'aurions  nous  pas  le  même  re^ 
peu  pour  des  enfans  en  qui  ce  don  de  jus- 
tice &:  de  fainteté  habite  encore  ?  regar- 
dons-les avec  uneefpécede  culte,  comme 
des  Temples  purs  où  réfide  la  gloire  &  la 
inajcftéde  Dieu  ,  que  le  fouffle  de  Satan 
n'a  pas  encore  fouillés  :  entrons  dans  ces 
vues  de  la  foi  ;  &  les  foins  que  leur  bas 
îige  demande  de  nous  ,  loin  de  nous  pa- 
loitrc  bus  bi.  méprifables  ^  nous  paroîtrout 
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dignes  de  toute  la  fublimité  cîe  notre  mi- 
niftere.  Ce  font  des  dépôts  précieux  à   la 
grâce   defquels   nous  devons    veiller',  les 
placer  avec  refpeftdans  nos  Temples  dont 
ils  honorent  la  fainteté  ,  &  en  être  au  fîi  ja- 
loux que  de  ces  reftes  précieux  des  Mar- 
tyrs qui  repofent  fous  nos  Autels ,   &  qui 
s'attirent  les  hommages  &  la  vénération 
de   nos  peuples.  Je  ne  poufferai  pas  plus 
loin  cette  réflexion  :    nous  avons  été  té- 
moins dans  nos  vifites  ,  de  Texaâiitude  de 
la  plupart  des  Pafteurs  à  remplir  ce  devoir; 
&  notre  deffein  ,  dans  ce  que  nous  venons 
d'en  dire ,  eft  plutôt  d'encourager  leur  fidé- 
lité ,  que  de  réveiller  leur  négligence. 


NEUVIÈME 

DISCOURS 

De  Vavaricc  des  Prêtres» 

IL  vous  a  peut-être  d'abord  paru  ,  mes 
Frères  ,  que  l'inftruâion  édifiante  que 
vous  venez  d'entendre  furTufage  des  biens 
Eccléfiaftiques ,  ne  convenoit  gueres  à  la 
plupart  d'entre  vous.  La  médiocrité  de 
vos  revenus  qui  fuffità  peine  à  vos  befoins  =, 
femble  vous  mettre  à  couvert  des  abus  or- 
dinaires dans  lufage  des  biens  confacrés  à 
l'Eglife  :  vous  vous  trompez  ,  mes  Frères  ; 
c'erl  cette  médiocrité  qui  devroit  rendre 
cet  abus  plus  rares  parmi  vous  ,  c'eft  elle 
même  fouvent  qui  les  multiplie  ,  &  qui 
devient  tous  les  jours  un  prétexte  pour 
les  juftifier  à  vos  yeux.  Ce  n'eft  pas  l'abon- 
dance qui  fait  le  crime  ;  c'eft  la  manière 
d'acquérir  ,  &  de  jouir  de  ce  que  l'on 
poflcde  :  ce  n'eft  pas  toujours  dans  le  plus 
ou  le  moins  de  revenus  qu'eft  le  danger  : 
c'eft  dans  l'îipreté  &  la  dureté  qui  les  exi- 
ge j  c'eft  dans  rattachement  &  l'avarice 
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fordide  qui  en  ufe;  c'eftenini  dsr.slcfcan- 
daie  ,  qui  après  les  avoir  accumulés  ,  laiiie 
€11  proi€  à  des  héritiers  profanes  y  des  biens 
confacrés  à  des  ufages  faints.  Vcilà  les. 
abus  qui  ont  fait  fouvent  dans  nos  vifites  y 
vous  le  favez  ,  le  fijjet  de  notre  douleur  &C 
de  nos  remontrances. 

Je  disTâpretc  &  la  dureté  qui  lesexi^e. 
Kous  avions  cru  prévenir  ce  Icandale  par 
lin  Règlement  qui  fîxe&  aîTure  vo'5  droits; 
inais  ce  Règlement  luimême  ,  cette  lettre 
de  la  loi,  n'a  fervi  qu'à  multiplier  les  pré- 
varicaiions  ^  ou  par  riniidelitépu-blique  de 
ceux  qui  pailent  les  fages  bornes  aue  nous 
svions  poiees  ,  ou  par  les  interpretatiens 
fauiles  &  favorables  à  l'avarice  ,  que  quel- 
ques-uns y  dcnncnt  tous  les  JG'Urs.  Ce  que. 
l'Apôtre  exige  d'abord  d'un  Miniftie,  vous 
le  iàvcz  j  c'eft  qu'il  ne  puiile  pas  même 
être  foupçonné  de  ne  ie  propofer  point 
d'autre  pris  delà  fainîeté  &  delà  fiiblimiîé 
Tit.  I.  7.  de  fes  fonctions  ,  qu'un  gr.in  fcrdide  :  Non 
tnrpis  lucri  cuvldiim.  Tout  notre  miiniftcre 
eft  un  miiniflere  de  charité  y  de  défintéref- 
fcment  &  d'édification:  quel  caractère  donc 
pour  un  Pafteur  &:  pour  un  père  ,  de  ven- 
dre durement  8^  rigoureufement  fes  foins 
&  fa  tendrefié  à  (ts  enfans  ;  d'être  à  leur 
égard  un  exactcur  dur  &  inexorable  ,  &  un 
abjeâ:  mercenaire  ,  tranquille  fur  le  falut 
eu  fur  la  perte  de  fon  troupeau  ,  &  unique- 
ment occupé  du  profit  fordide  &  temporel 
qu'il  en  retire  !  Oui  ,  m.es  Frères,  que  les 
inilrùctions  d'un  Pafteur  de  ce  caractère 
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jfoient  fans  fruit ,  ce  n'cfl  pas  ce  qui  le  tou- 
che ;  que  toute  fa  vie  fe  foit  paifée  ,  fans 
que  fes  fonécions  ayent  gagné  une  feule 
aine  à  Jcfus-Chrift ,  fon  zèle  le  laifTe  ià- 
defRis  fort  tranquille  ;  il  ne  fe  plaint  pas  de 
l'inutilité  ce  fes  peines  ;  il  ne  le  fent  pas  : 
mais  que  ces  fondions  ne  lui  rapportent  pss. 
le  prix  vil  &  abjeft  qu'il  en  avoiî  attendu  ; 
c'eftlà  que  fa  douleur  &i  fa  vivacité  fe  ré- 
veillent ;  qu'il  compte  fes  foins  perdus  ,  & 
qu'il  commence  à  fentir  le  chagrin  d'être 
lin  ouvrier  inutile.  Je  fens  ,  mes  Frères  , 
que  la  dignité  de  notre  miniftere  rougit 
elle-même  de  ces  reproches  ;  &  c'eft  à  re- 
gret qu'ils  foricnt  ici  de  ma  bouche  devant 
un  Presbytère  ^1  refpedable.  Mais  avec  qui 
pourrois-je  me  confoler  de  ces  fcandales, 
qu'avec  \cus ,  mes  Frères ,  qui  ne  les  igno- 
rez pas  ,  &  qui  en  gémiiTez  tous  les  jours 
avec  moi  ?  Si  ces  plaies ,  comme  tant  d'au- 
tres 5  étoient  cachées  dans  le  fecret  du 
fanftuaire  ,  nous  pourrions  ici  les  difllmu- 
1er  ;  mais  de  cette  dureté  mercenaire  qui 
exige  au-delà  des  régies  ,  naiiTent  tous  les 
jours  de  conîellations  &  des  procès  fcan- 
daleux  ;  &  les  tribunaux  laïques  eux-mê- 
mes retcntiflcnt  de  la  honte  du  Sacerdoce. 
De-là  le  Pafceur  odieux  &  méprifable  à 
fon  troupeau  ,  &  la  Religion  ,  dans  l'efprit 
d'un  peuple  groflier  ,  devenue  un  gain  & 
un  trafic  fordide  :  &  ce  qu'il  y  a  ici  déplus 
déshonorant  pour  le  miniftere  ,  c'eft  que 
ces  Fidèles  dont  vous  exigez  vos  droits 
avec  plus  de  dureté  ,  vivent  dans  une  mi- . 
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fere  capable  de  toucher  les  cœurs  les  plus 
barbares  ;  &  loin  de  trouver  dans  leur  Paf- 
teur  un  père  qui  les  confole  ,  ou  qui  les 
foulage ,  n'y  trouventqu'un  t}'ranqui  achè- 
ve de  les  accabler. 

Je  fais  qu'il  peut  arriver  que  la  groflîe- 
reté  ou  le  peu  de  religion  de  quelques-uns 
d'entre  le  peuple ,  aille  Jufqu'à  vous  refufer 
votre  honoraire  le  plus  légitime  ;  mais  ou- 
tre que  ces accidens font  rares,  je  dis  qu'ils 
le  font  encore  plus  à  l'égard  des  Pafteurs 
que  leur  zèle  ,  leur  piété  ,  leur  défintéref- 
fement  ,  rend  refpeéèables  à  leur  peuple  ; 
&  qui  loin  d'exiger  au  -  delà  des  bornes 
prefcrites ,  favent  relâcher  de  leurs  droits  , 
&  compatir  à  la  mifere  de  leurs  Paroif- 
fiens ,  dans  les  occafions  où  la  charité ,  la 
juftice,  &:  l'humanité  feules  femblent  le 
demander.  Je  dis  que  le  refus  que  font 
quelquefois  les  Fidèles  des'acquiîer  envers 
leur  Pafteur  des  droits  attachés  à  Ces  fonc- 
tions ,  prend  prefque  toujours  fa  fource 
dans  rinjuftice  &  la  dureté  du  Pafteur  lui- 
même  ,  qui  veut  exiger  ou  au  delà  de  fes 
droits ,  ou  au-delà  des  facultés  des  pauvres 
defquels  il  les  exige.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
vrai ,  mes  Frères ,  c'eft  qîîe  ces  alterca- 
tions honteufes  qui  arrivent  tous  les  jours, 
dans  les  Paroiffes  entre  les  Fidèles  &  leur 
Pafteur  à  l'occafion  de  fes  droits  tempo- 
rels ,  n'arrivent  que  dans  les  Paroilfes  oit 
les  Pafteurs  ne  font  ni  les  plus  édifians  y 
ni  les  plus  charitables  j  ni  les  plus  régulier» 
de  ce  Diocèfe* 
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Voilà  ,  mes  Frères  ,  le  premier  abus 
dans  l'ufage  des  biens  de  TEglife,  la  dureté 
qui  les  exige  :  le  fécond ,  c'eft  l'avarice  for- 
dide ,  qui  après  les  avoir  exigé  avec  dureté 
fe  les  refufe  à  foi-même  ,  &  encore  plus  à 
ceux  qui  font  dans  l'indigence.  Vous  le 
favez ,  mes  Frères ,  &  une  trifte  expérience 
ne  le  confirme  que  trop  tous  les  jours  :  les 
Curés  le  plus  durs  ,  les  plus  âpres  à  exiger 
leurs  droits  ,  font  ceux  qui  vivent  d'une 
manière  plus  fordidc  &  plus  indécente  :  ils 
aviliiîént  leur  caraftère  par  un  genre  de  vie 
qu'une  avarice  bafle  &  outrée  tonte  feule 
peut  leur  rendre  fupportable  ;  ce  font  des 
entrailles  de  fer  pour  eux-mêmes ,  &  pour 
les  pauvres  qui  vivent  fous  leur  conduite, 
La  frugalité  eft  fans  doute  une  des  princi- 
pales vertus  du  Sacerdoce:  mais  elle  nefe 
retranche  certaines  commodités  que  pour 
avoir  de  quoi  foulager  ceux  qui  fouffrent. 
Si  ces  Palîeurs  fi  avares,  fi  durs  pour  eux- 
mêmes  ,  paroifibient  enfuite  charitables  & 
prodigues  envers  leurs  frères  ,  leur  con- 
duite ne  feroitque  digne  de  notre  admira- 
tion &  de  nos  éloges  ;  ils  ajoûteroient  au 
facrifice  de  la  charité  ,  celui  de  la  péni- 
tence ,  &  nous  raméneroient  les  exemples 
&  le  fouvenir  des  temps  les  plus  heureux 
de  l'Eglife  :  mais  c'eft  une  avarice  indigne 
&  fordide  qui  les  rendant  durs  à  eux-mê- 
mes ,  les  rend  encore  plus  durs  &  plus  in- 
fenfibles  aux  befoins  des  pauvres  qu'ils  ont 
tous  les  jours  fous  les  yeux. 

Oui ,  mes  Frères ,  Ufemble  que  ce  vice 
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efiune  malédiction  attachée  au  Sacerdoce  ; 
&  à  quels  aviliiTemcns  ne  proftitue-t-il  pas 
tous  les  jours  la  faintc  dignité  ce  notre 
état?  On  \oit  CCS  Prêtres  &  des  l'afteurs 
avilir  leur  cara£tère  jufqu'aux  trafics  les 
plus  bas  &  les  plus  honteux  ;  courir  tous 
les  marchés  ,  s'y  montrer  plus  avides  de 
gain  ,  plus  inrtruits  ,  plus  exercés  dans  un 
négoce  tas  &  indigne  ,  que  îe  relie  du 
peuple;  abandonnex- leurs  Eglifes  :  iaiffer 
périr  les  âmes  qui  leur  font  confiées ,  pour 
ne  pas  perdre  une  occafîonfordidc  de  gain, 
&  parcître  fouvent  dans  ces  affembiées 
publiques  pour  en  augmenter  le  fcaudaîe  , 
eu  par  un  es'érieur  pi-ofane  &  indécent  y. 
ou  en  autorifant  par  krr  exemple  les  in- 
tempérances ,  les  crapules  ,  &  les  autres 
ijbus  11  ordinaires  en  ces  fortes  de  liev;x.  Je 
n'en  fuispas  furpris,  m.es Frères;  unPrêîre 
avare  &  intéieiTé  eft  capable  de  tout:; 
tous  les  principes  font  éteint  dans  fou 
cœurs  ;  la  charité  ,  la  religion  ,  la  bien- 
feance  mémie  ,  &  îerefpeét  qu'il  doitàfon 
état  :  c'eii  une  ame  vile  ,  incapable  d'aucun 
de  ces  fentimiens  nobles  qu'infpirent  les  de- 
voirs du  Sacerdoce.  Et  ce  qu'il  y  a  ici  de 
plus  terrible  ,  &  qui  nous  fait  mieux  fentir 
la  juiHcede  Dieu  centre  un  vice  qui  avilit 
fi  fort ,  &  la  Religion  ,  &  {es  ÎVliniftres  ; 
c'eiî  que  l'âge  qui  en  nous  rapprochant  du 
terme  où  tout  cet  amas  de  boue  va  fondre 
à  nos  yeux  ,  &  où  nous  n'allons  emporter 
avec  nous  que  nos  œuvres  ;  l'âge  qui  de- 
vroitcous  détromper  de  cet  aveugîem.er.t  ,. 
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l^aiîgmcnte»  forîiiîe  cette  malheiirenre  paf- 
fîon  ,  la  fait  croître  &  revivre  ,  pour  ainfî 
dire  ,  fur  les  débris  même  d'un  corps  déjà 
défaillant  5  &  dcîiî  la  caducité  a  déjà  fait 
un  cadavie  ,  &  ncfert  qu'à  nous  faire  rap- 
pcller  ce  qui  nous  refce  encore  de  defirs  & 
de  feniimens ,  pour  nous  attacher  avec  plus 
de  fureur  à  ce  qui  va  nous  échapper  en  un 
ïr.omeiit.  Wna  c^cs  y-.iC^c  ,  c  n:c::  Dieu  î 
&  vous  vengez  tous  jes  jours  l'honneur 
de  vos  Autels  5  permettant  qu'une  vile 
pafîicn  qui  les  déshonore  ,  ne  s'cteigr^e 
qu'avec  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  s'y 
livrer. 

Car  enfin  ,  mes  Frères,  &  c'cil  ici  le 
troifiem.e  &  dernier  abus  dans  i'ufage  des 
biens  de  l'Eglife  :  à  quoi  alx/utit  cette  vie 
fi  pénible,  fi  fordide  ,  fi  occupée  à  groilir 
par  de  miférables  épargnes  un  bieninjufte  ? 
à  quoi  aboutit- elle  ,  vous  le  favez  ,  à  dé- 
couvrir au  public  par  la  manircftation  de 
ces  biens  û  fcrdidcment  accumulés  ;  à  lui 
découvrir  l'indignité  de  la  vie  d'un  Paf- 
teur,  à  dévoiler  ce  qui  ne  pcuvoit  être 
trop  enfeveli  dans  les  ténèbres  pour  l'iion- 
neurdu  miniftcrc,  &  à  finir  par  un  fcau- 
dc:le  plus  éclatant  &  plus  durable  ,  tous  les 
fçandales  de  fa  vie  paiTée.  Des  parens  avi- 
des fedifputcnt  le  prix  des  iniquités  de  ce 
mauvais  Pafteur  :  ces  conteflations  fi  hon- 
teufesau  faint  miniftere  ,  font  fouventpor- 
tées  devant  des  Tribunaux  laïques  ;  &  il 
arrive  que  cet  indigne  Pafteur  n'avoit  ac- 
cymulé  avec  des  foins  fi  longs  &  fi  péni- 
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bles  cet  amas  de  bore  ,  qii'ann  que  fa  mé- 
moireen  foit  falieSi  déshonorée  pour  tou- 
jours. Il  laiife  !a  haine  &  la  diviuon  parmi 
lesfiens  ,  le  mépris  au  iriiiieu  ce  fon  peu- 
ple ,  le  fcandale  &  la  dérifion  dans  l'eiprit 
du  public ,  la  honte  parmi  fes  confrères  , 
&  i'affliétion  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
à  qui  la  gloire  de  l'Eglife  &  l'honneur  de 
în  Kciigicn  font  zhzis.  Et  vôilà  ce  que  i'Â- 
pôtre  dans  fon  Epître  à  Tim'Othée  avoit 
I.  Tz/n. prédit  à  ces  Pafteurs  miercénaires  :  Radix 
6,  lo.  &  Qn'iTn  omnium  malorum  cjl  curiditas  :  nam 
-'^'^*  qui  volunt  divites  fieri ,  incidunt  in  tenîd' 
tionem  &  in  laqucum  diahcli  j  &  dejïdcria 
muita  iiïutilia  6*  ncciva  quœ  mergunt  homi- 
nes  in  intsriium  & pcrdiîicnem  :  ils  m.énent 
une  vie  trifte  ,  agitée  8^  méprifable  ,  pour 
la  finir  par  une  mifere  plus  afFreufe. 

Tu  autcm  5  6  homo  Dei .  h.œc  fugc  :  Pour 
vous,  mes  Frères  ,  qui  êtes  le  fecours  & 
toute  la  confoiation  de  mon  Epifcopaî  , 
vous  qui  n'avez  pas  oublié  que  l'Eglife  r.e 
vous  a  pas  établis  Minières  pour  vous- 
iTjêm.es  ;  mais  pour  être  les  homm.es  de 
Dieu  5  chargés  uniquement  de  fa  gloire  & 
de  (qs  intérêts  parmi  les  peuples  :  conti- 
nuez à  éviter  ces  abus  fi  affligeans  pour 
i'EgliTe  ,  &  n  horitcux  su  Sscerdoce.  Rizc 
fugc.  Scctarc  vero  jufiitiam ^pictatcm^fidemy 
charitatem  ,  patientiam. ,  manjuctudmem  : 
Continuez  de  donner  à  vos  peuples  des 
exemples  de  juftice,  juflitiam:  n'aggravez 
pas  le  joug  de  leur  mifere  5  &  réglez  vos 
droitsi  fur  leurs  befoins  plutôt  que  furie* 
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vôtres  :  qu'ils  apprennent  de  votre  défin- 
térelTement ,  quel  doit  être  leur  détaclie- 
ment  des  biens  de  la  terre  :  rendez-vous 
juftice  à  vous-même  j  &  mettez- vous  en 
état  de  ne  reprendre  en  eux  que  les  vices 
que  vos  exemples  eux  -  mêmes  condam- 
nent. Secîare  vero  jujîitiam  ypictatcm  :  Sou- 
venez-vous que  la  piété  eft  un  grand  gain  : 
Quœjlm  magnus  r/ipjds  ;  q'j'un  faint  Puftcur 
qui  a  l'amour  &  la  confiance  de  fon  peu- 
ple, a  tout,  &  ne  manque  jamais  de  rien  ; 
&  que  fes  droits  font  bien  afTurés  ,  quand 
ils  font  établis  fur  la  tendrefle  &   fur  le 
Tefpeâ:    de  fes  Paroifliens.    Secîare   vero 
jujîitiam  ,  pictatem  ,fukm  :  Rendez  la  foi 
&  la  religion  refpeôables   à  ces  peuples 
groflîers  ,  en  neparoiflant  vous-même  pri- 
fer  &  refpeôer  que  ce  qui  a  rapport  à  la 
Religion  &  au  falut:  ne  connoiffez  pas  de 
plus  grand  gain  que  celui  des  am.es  qui  vous 
font   confiées  ;  &  que  ce  foitlà  la  récom- 
penfe  &  l'honoraire  le  plus  confolanî&  le 
plus  fouhaité  de  vosfonâ:ions.  Stciarc  vero 
jiiJîitiam,pietateTn,Jîdem,charLtdtem:  Soyez 
tendres  &c  charitables  envers  vos  peuples  : 
tous  vos  titres  annoncent  la  tendre/Te  que 
vous  devez  avoir  pour  eux  :  fouffrez  avec 
ceux  qui  fouffrent  ;  courez  après  ceux  qui 
Is'égarent  ;  foutenez  ceux  qui  font  foi  blés 
iSf  qui  chancélent  ;  ne  vous  laffez  point  de 
tendre  la  main  à  ceux  qui  font  tombés  : 
ifoyez  le  père  commun  de  tout  votre  peu- 
ple ;  ne  vous  rcfufez  à  aucun  de   leur  be- 
fojns:  la  charité  n'excepte  rien;   &  fou- 
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venez  -  vous  que  tcuî  ce  que  vous  avez  ^ 
^-^  icut  ce  que  vous  êtes  ,  vous  ne  l'êtes 
que  pour  eux.  Scciare  verà,  jufùtiam  ,  plc- 
taîem  ^ficUni ,  chnritatem  ,  padentiam  :  Ne 
vous  rebute?  pas  de  l'inutilité  de  vos  foins 
&de  vos  inilru6tious  envers  votre  peuple: 
Dieu  ne  récoinpenre  pas  toujours  par  un 
fuccès  prompt  &  vifible  le  zèle  de  fes  Mi- 
riiilres  :  jetiez  toujours  la  femencefainte  , 
cultivez  &  arrofez  ;  celui  qui  dcîine  l'ac- 
croiiremcnt  faura  bien  la  faire  fru£tilicr  en 
fbn  ten:ips;ncus  voudrions  être  payés  comp- 
tant de  nos  peines  par  un  fruit  foudain  Se 
vifible;  mais  Dieu  ne  le  permet  pas,  de 
peur  que  nous  n'attribuions  à  nous-mêmes 
&  à  nos  foibîes  talens  ,  un  fuccès  qui  ne^ 
peut  être  que  l'ouvrage  de  la  grâce.  Enfin, 
Secicire  vcro  jujliîiam  ^pietatcm  ^fidem  ^cha- 
ritatzm  ,  patientiam  ,  mcnfuetudinem  :  Que 
les  défauts  &:  la  groiîiereîé  des  peuples 
que  nous  conduifons ,  n'excufent  pas  nos 
empcrtcmens ,  &  n'altèrent  jamais  ce  fond 
de  manfuétude  ,  fi  convenable  à  notre  mi- 
niftere  :  que  la  douceur  de  nos  manières 
à  leur  égard  ,  leur  annonce  toujours  celle 
de  notre  CŒur  :  rendons  -  leur  ,  en  nous 
faifant  aimer,  la  régie  &  la  piété  aimables, 
le  zèle  qui  aigrit  &.  que  révolte  ceux  qu'il 
reprend,  eftle  zèle  de  rhom.me  ,  ce  n'eft 
pas  le  zèle  de  Dieu  :  il  faut  gagner  les 
cœurs ,  pour  parvenir  à  les  rendre  doci- 
les :  les  manières  dures  annoncent  plutôt 
nos  défauts  qu'elles  ne  corrigent  ceux  des 
autres  :  il  ne  faut  jamais  ménageries  vices;- 
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mais  il  faut  toujours  ménager  les  pécheurs: 
n'achevons  pas  de  rendre  la  vérité  odieufe 
aux  hommes  ,  en  ne  la  leur  montrant  que 
ibus  des  dehors  aigres  &  rebutans.  Ce  n'efl 
pas  l'humeur ,  la  rudeiTe  &  l'emportement, 
c'eft  la  charité  qui  l'a  établie  fur  la  terrg  ; 
ce  ne  furent  pas  de  lions,  mais  desagnciux 
que  Jefus-  Chrift  y  envoya  pour  l'annoti- 
cer  :  c'eft  leur  douceur  &  leurs  fouiVran- 
ces ,  qui  avancèrent  l'œuvre  de  l'Evangik; 
&  c'eft  par-là  que  leurs  fuccefleurs  doivent 
le  continuer  &  l'étendre  parmi  les  hom- 
mes ;  c'eft  en  fuivant  ces  avis ,  mes  Frères , 
conclut  l'Apôtre  ,  que  vous  alfurerez  votre 
falut  ,  en  travaillant  à  celui  de  vos  frères  : 
Hœc  enim  facicns  ,  &  te  ipfuni  falvum  fa-- 
<:les ,  G"  eoi  qui  te  audiwit. 
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DIXIÈME 

DISCOURS 

Dd   la   Prière    publique, 

«73'»  "^^T  O  u  S  ne  doutons  pa5  en  effet ,  mes 
x^  Frères,  que  vous  ne  receviez  avec 
joie  ^i  avec  reconnoilTance  le  nouveau 
Bréviaire  que  nous  vous  préfentons.  C'eft 
unfecoiîrs  &  uneconfolation  qui  manquoit 
à  l'Eglife  de  Clermont  :  elle  en  étoit  d'au- 
tant plus  digne  que  nous  pouvons  dire  ici 
à  fa  louange  ,  qu'elle  n'a  pas  dégénéré  de 
cette  décence  &  de  cette  gravité  avec 
laquelle  l'Office  public  fe  céiébroit  dans 
les  premiers  temps  ,  &  que  l'Eglife  princi- 
pale a  toujours  fervi  de  modèle  là-deffus 
à  toutes  les  autres. 

La  Prière  publique  ,  vous  le  favez  ,  eft 
le  canal  le  plus  ordinaire  &  le  plus  fécond 
de  toutes  les  grâces  que  Dieu  répand  fur 
les  peuples  ;  &  on  ne  fauroit  trop  ,  ou  en 
éloigner  tout  ce  qui  peut  diftraire  l'efprit 
&  deffécher  le  cœur;  ou  y  raifcmbler  tout 
«e  qui  eft  le  plus  capable  de  lixer  l'un  ,  & 
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d'attendrir  &  d'enflamer  l'autre.  C'efl 
Ci  que  nous  nous  fommes  propofés  dans 
la  compofîtion  de  ce  nouveau  Bréviaire  : 
tout  ce  qui  ne  nous  a  pas  paru  convenir  à  la 
décence  &  à  la  dignité  de  l'Office  public  ^ 
nous  l'avons  retranché  :  nous  y  avons  fubt- 
titué  les  endroits  des  livres  faints  &c  des 
Pères  ,  qui  nous  ont  paru  les  plus  propr>?3 
à  nous  inftruire  de  nos  devoirs  ,  ou  à  ex- 
citer en  nous  ces  mouvemens  tendres  8c 
vifs  de  repentir  ,  d'actions  de  grâces ,  d'a- 
mour ,  d'adoration  ,  de  fupplication  ,  qui 
font  devant  Dieu  tout  le  mérite  de  nos 
prières. 

Nous  n'avons  rien  lailîé  de  fabuleux  ,  ni 
même  de  doutC-ix  ,  dans  la  vie  des  Saints 
que  l'Eglile  nous  propofe  pour  modèles  , 
Si.  pour  l'objet  public   de  notre  culte  :  ils 
nous  ont  laiiR  des  exemples  fi  certains  8c 
fi  inconteftables  de  toutes  les  vertus ,  que 
l'Eglife   n'a  pas  befoin  de  recourir  à  des 
faits  fuppoies  pour  nous  rendre  ces  héros 
de  la  Religion  rcTpeiluble  :    les  Religions 
humaines  ont  eu  befoin  que  l'efprit  humain 
y  ajoutât  du  merveilleux  pour  les  foutenir; 
mais  la  vérité  n'a  befoin  que  d'elle-même. 
Nous  avons  préféré  dans  cette  multitude 
de  Bienheureux,  ceux  qui  ont  fan£^ifié  cette 
Province  par  leur  fang  ,  par  leurs  exem- 
ples, &  par  leurs  travaux  apoftoliques  ;  ou 
ceux  que  cette  Province  fi  féconde  autre 
fois  en  faints  ouvriers,  a  donnés  à  d'autres 
Eglifes.  Il  étoit  jufte   de  revendiquer   un 
bien  qui  nous  apparteiioit ,  le  fruit  heureux 
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de  ;;î  terre  que  nous  liabitons  ,  &  de  par- 
tni^er  avec  îcs  lieux  qîi'ils  ont  illuflrés  par 
i'éclat  de  leur  fainteîé  ,  les  avantages  de 
leur  protection  ;  ce  font  des  interceireurs 
que  notre  Egliio  a  donnes  au  Ciei ,  &  elle 
efr  en  droit  d<*  les  réclamer. 

HeureuTî ,  (i  en  nous  rappellant  tous  les 
jours  ces  faints  modèles  dans  la  récitation 
de  rOtïlce  public  ,  nous  y  trouvons  des 
leçons  qui  nous  corrigent  &  qui  nous  ani- 
ment ,  loin  d'y  trouver  des  exemples  do- 
meftiques  qui  nous  condamnent. 

Ainfi  ,  mes  Frères  ,  le  renouvellement 
de  rOffice public,  le  nouveau  fecours qu'il 
offre  à  notrepiété  ,  doit-être  poumons  un 
renouvellement  de  zèle  &  de  ferveur  dans 
raccomplifiem.enî  de  ce  pieux  devoir.  La 
prière eil comme  lame  du  Sacerdoce;  elle 
feule  fait  toute  la  force  &  tout  le  fiiccès  de 
notre  miniftere  :  c'eft  cette  eau  fainte  qui 
arrofe  la  femence  que  nous  jettons  dans  les 
cœurs  ,  &  qui  lui  donne  l'accroifTement. 
Un  Pafteur  ,  un  Prêtre  qui  ne  prie  pas  , 
eft  un  canal  aride  &  une  nuée  fans  eau. 
Or  ce  n'efc  pas  prier  que  de  ne  prier  que 
des  lèvres ,  fans  attention  ,  fans  aucun  at- 
tendriffement  de  piété  ,  fans  aucun  fenti- 
ment  de  religion  :  ce  n'eft  pas  parler  à 
Dieu  ;  car  il  n'écoute  que  le  cœur  ,  &  ce 
n'eftpas  la  bouche  ,  mais  le  cœur  qui  le 
prie.  Cependant ,  combien  de  Prêtres  ne 
connoillent  point  d'autre  prière  que  les 
égaremens  éternels  d'une  récitation  préci- 
pitée &.  indécente  de  leur  Bréviaire?  c'eft^ 

pou? 
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pour  eux  un  fardeau  dont  ils  cherchent  à 
fe  fouhîger  promptement ,   de  foi  te  qu'au 
fortir  de-là,  à  peine  favent  -  ils  qu'ils  ont 
parlé  à  Dieu  ;  il  ne  leur  en  refte  du  moins 
nifouvenir  ,  ni  fentiment;  ils  fiivent  feule- 
ment qu'ils  font  quittes  d'une  dette  &  d'un 
joug  qui  les  em'DarrafToit.  Ils  fortent  de  la 
prière  aulTi  vuides  de  Dieu  qu'ils  s'y  font 
préfentés  :  il  n'en  revient  rien  à  leurs  peu- 
ples pour  lefquels  ils  n'ont  rien  demandé  ? 
&  pour  lefquels  les  prières  des  Pafteurs 
font  la  fourcc  la  plus  ordinaire  des  grâces  ; 
&  pour  eux-  mêmes  que  pourroit-il  leur 
en  révenir  ;   qu'un  nouveau  degré  d'aban- 
don de  Dieu  ,  &:  de  dégoût  de  leur  part  , 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  piété  ,   à  la 
gloire  de  Dieu  ,    &  à  la  fainteté  de  leur 
miniftere  ? 

Cependant ,  mes  Frères  ,  par  le  Sacer- 
doce ,  nous  fommes  établis  fur  la  terre 
comme  des  m.édiateurs  publics  dont  la 
principale  fon^^ion  eft  d'intercéder  fans 
ccJTe  auprès  de  Dieu  pour  les  befoins  & 
les  iniquités  des  peuples.  L'Eglife  qui  prie 
continuellemcntpourfesenfans ,  emprunte 
notre  voix  ,  tk  ne  prie  que  par  notre  bou- 
che :  nous  fommes  les  interprètes  de  fes 
vœux  &  de  fcs  foupirs  ,  &:  comme  Ces  dé- 
putés ,  pour  rcpréfcnter  à  Dieu  les  fcan- 
dales  qui  l'affligent  ,  les  troubles  qui  la 
divifci;t,  les  plaies  qui  la  défigurent,  8c 
obtenir  fans  ceife  des  remèdes  k  des  maux 
que  la  dépravation  de  fes  enfans  fait  re- 
corrrncncer  fans  ccfîc  :  les  grâces  publia, 
Conf.   Tom,  il.  M 
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qiîes  font  donc  attachées  aux  prieîes  pu- 
bliques,  que  nous  offrons  tous  les  jours  à 
Dieu  au  noai  de  l'Eglife,  Oui ,   mes  Frè- 
res ,  les  Princes  pix^ux,  les  faints  Palleurs  , 
les   ouvriers   apoftoliqaes  f    ces  hommes 
extraordinaires  que  Dieu  fufcite  de  temps 
en  teîîips  à  fon  Eglifè  ;  les  viftoires  de  la 
foi  5  l'extirpation  des  erreurs  ,  le  renou- 
X'ellement  de  la  piété  parmi  les  Fidèles  , 
la  tranquillité  £c  l'abondance  des  Etats  8c 
des  Empires  ,  tout  cela  nous  ne  le  devons 
qu'aux  prières  publiques  ou  particulières 
que  l'Eglife   oiTre  à  Dieu  par  notre  bou- 
che :  &  c'eft  aufii  à  l'irrévérence  ,  à  l'inat- 
tention ,    au  dégoût  avec   lequel  la  plu- 
part des  Miniftres  s'acquittent  de  ce  pieux 
devoir ,   à  l'cloignement  que    la  plupart 
d'entre  eux  ont  pour  tout  ce  qu'on  appelle 
prière  ;  que  rEgiife  doit  les  fléaux  ,     les 
calamités  ,  les  troubles ,  les  dilTohitions , 
les  maux  publics  ^i  particuliers  ,  fous  ief- 
quels  nous  la  voyons  gémir  depuis  Ci  long- 
temps. 

La  deftinée  publique  des  Fidèles  ,  des 
Etats  &  des  Empires ,  eft  donc  ,  pour 
ainîidire  ,  entre  nos  mains.  Jugez  ,  mes 
Frères  ,  s'il  e'I  permis  à  un  Prêtre ,  à  un 
Mi-iiftre  public  ,  chargé  des  vœux  &  des 
intérêts  des  peuples  auprès  de  Dieu  ;  de 
regarder  la  prière  publique  comme  un  de- 
voir tride  &  onéreux  ;  &  la  particulière , 
comme  une  œuvre  de  furérogation  dont 
les  autres  fondions,  &la  récitation  de  fon 
Bréviaire  ,  le  difpenfeiit.  Un  Prêtre  ,  mt%  . 
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Frères  ,  eft  un  homme  de  prière  :  c'eft-là 
fon  état ,  fa  fureté  ,  fon  devoir  primitif  & 
perpétuel  ;  &  j'ajoute  encore ,  c'eft-là 
toute  fa  confolation. 

Car  hélas ,  mes  Frères  ,  quelle  autre 
confolation  peut  avoir  un  Pafteurau  fortir 
de  fes  fondions  les  plus  pénibles ,  ou  que 
d'aller  fe  confoler  avec  Dieu  de  l'impéni- 
tence  de  fon  peuple  ,  &  du  peu  de  fuccès 
de  fes  travaux  ;  ou  de  lui  demander  qu'il 
leur  donne  lui-même  l'accroifTement  ;  ou 
de  le  flécir  envers  celles  de  fes  ouailles 
que  fa  Juftice  femble  avoir  abandonnées  ; 
ou  de  le  remercier,  lorfqu'il  en  retire  par 
fon  miniftere  quelques  -  unes  des  voies  de 
l'égarement ,  Se  lui  en  rapporter  à  lui  feul 
toute  la  gloire  ?  Non  ,  mes  Frères ,  nos 
inftruôions  feront  toujours  ftériles  ,  fi  nos 
larm.cs  &  nos  prières  ne  les  rendent  fé- 
condes ;  on  fe  difpenfe  fouvent  de  ï'mÇ- 
truéiion  ,  parcequ'on  fe  plaint  qu'on  n'a 
pas  reçu  delà  nature  de  grands  talens  pour 
ce  miniftere  :  mais  ,  mes  Frères  ,  fontenez 
vos  inftruilions  de  la  prière  ;  elle  fipplée 
à  tous  les  talens;  &  les  plus  grands  talens 
fans  elle  ,  ne  font  jamais  qu'une  cimbale 
rctentiifante. 

Et  de  bonne  foi  ,  mes  Frères  ,  un  Paf- 
teur  peut  il  ou  vivre  fans  prier  ,  ou  prier 
rarement,  ou  prier  fans  goût  &  fatis  2ele  , 
DU  borner  toutes  fes  prières  à  la  récitation 
"roidc  ,  inattentive  ,  &  précipitée  de  fon 
bréviaire ,  tandis  qu'il  palfe  fa  vie  au  milieu 
le  fes  Paroifliens ,  qu'il  voit  la  plupart 
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vivre  dans  le  crime  ,  &  périr  tous  les  jours 
à  fesyeux?  Le  Grand  Prêtre  Aaron  voyant 
une  partie  de  fon  peuple  frappée  delà  main 
de  Dieu  ,  &.  expirer  devant  lui  ,  court  , 
dit  l'Ecriture  ,  entre  les  morts  &  les  vi- 
vans  ;  il  lève  les  mains  au  Ciel  ;  il  verCe 
des  larmes  iur  le  malheur  de  ceux  qu'il 
voit  tomber  à  Ces  yeux;  il  crie  ,  il  fupplie  , 
&  fa  prière  ell  exaucée ,  &  la  plaie  ceffe , 
&  le  glaive  de  la  colère  de  Dieu  fe  retire  : 
un  bon  Pafteur  ne  prie  jamais  inutilement 
Num.i^.pour  fon  peuple  :  Stans  Aaron  intcr  inor- 
tuos  ac  vivcntes  ,  pro  populo  deprecatus  efl  ^ 
&  plaga  ccjjaviî. 

Voilà  ,  mes  Frères ,  Timage  d'un  bon 
Pafteur.  Il  marche  au  milieu  de  fon  peu- 
ple ,  pour  ainfi  dire  ,  entre  les  m.orts  & 
les  vivans  ;  il  voit  à  fes  côtés  des  brebis 
mortes ,  &  d'autres  prêtes  à  expirer ,  8c 
qui  ne  donnent  pkis  que  quelques  lignes 
de  vie  ;  il  voit  le  glaive  invifîble  de  la  co- 
lère de  Dieu  fur  fon  peuple,  parles  crimes 
qui  y  régnent ,  &  qui  en  précipitent  un 
grand  nombre  dans  la  mort  ;  il  le  voit  ,  &C 
c'eft  un  fpeâiacle  qu'il  a  tous  les  jours  fous 
les  yeux.  S'il  n'en  eft  pas  touché  :  ce  n'eft 
pas  un  Pafteur,  c'eft  un  mercenaire  qui  ' 
voit  de  fang  froid  périr  fon  troupeau  ;  c'efi; 
un  Miniftre  déchu  de  la  grâce  du  Sacer- 
doce ,  ou  qui  ne  l'a  jamais  reçue.  Mais  s'il 
en  eft  touché ,  eh  !  quel  doit  être  le  premier 
mouvement  de  fa  douleur  &  de  fon  zèle? 
c'eft  de  s'adreifer  à  celui  qui  frappe  &  qui 
guérit  J  c'eft  de  lui  offrir  les  larmes  fecret* 
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tes  de  fa  douleur  &  de  fon  amour  pour  fon 
peuple  ;  c'eft  de  faire  fouvcnir  un  Dieu 
irrité  ,  de  Ces  anciennes  miféricordes  ;  c'eft 
d'émouvoir  par  fes  foupirs  fcs  entrailles 
paternelles  ,  &  de  s'offrir  lui-même  d'être 
anathême  pour  Tes  frères  :  Stans  Aaron  in- 
ter  mortuos  ac  vlvcntes ,  pro  populo  depre- 
catus  ejl  ,  &  T^-^i-i^,^  ceffavlt. 

Non  ,  mes  Frères  ,  un  Prêtre  ,  un  Paf- 
teur  qui  ne  prie  pas  ,  qui  n'aime  pas  la 
prière  ,  il  n'appartient  plus  à  i'Eglife  q'.ii 
prie  fans  cefle  ;  il  n'efl  plus  lié  à  fon  efprit 
de  prière  &  de  charité.  C'eft  un  arbre  fec 
&  aride  ,  qui  occupe  en  vain  le  champ  du 
Seigneur;  c'eft  l'ennemi  ,  G*  non  le  père 
de  fon  peuple  ;  c'eft  un  étranger  qui  a  pris 
la  place  du  Pafteur ,  &  à  qui  le  falut  du 
troupeau  eft  indifférent.  Ainfi  ,  mes  Frè- 
res, foyez  fidèles  à  la  prière  ,  &  vos  fonc- 
tions feront  plus  utiles  ,  &  vos  peuples  fe- 
ront plus  faints,  &  vos  travaux  vous  pa- 
roîtront  plus  doux  ,  &  les  maux  de  I'Eglife 
diminueront. 
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De  la  décence  dans  les  Ccrémonics. 

ON  vient  de  vous  annoncer  le  nouveau 
Rituel ,  attendu  depuis  fi  long-temps 
dans  ce  Diocèfe  :  les  nouveaux  iècours 
que  nous  vous  offrons  pour  l'exercice  de 
vos  fondions  ,  doivent  réveiller  en  vous 
de  nouveaux  defirs  de  les  exercer  d'une 
manière  encore  plus  digne  de  leur  fainteté. 
Oui,  mes  Frères  ,  rappelions-nous  fou- 
vent  devant  Dieu  toute  la  grandeur  &  la 
fublimiîé  de  nos  minilleres  :  paroiilons  aux 
pieds  àss  Autels  pénétrés  ,  effrayés  de  la 
puiffanceque  Jefus-Chrift  nous  confie  fur 
des  âmes  qui  font  le  prix  de  fon  fang  ,  & 
deftinées  à  ne  former  avec  lui  qu'un  même 
Chrill ,  pour  glorifier  Dieu  durant  toute 
l'éternité  :  nourrilfons-nous  de  ces  gran- 
des vérités  qui  font  comme  l'ame  &  la 
fubflance  du  Sacerdoce  :  alors  la  décence  , 
le  défmtéreffement ,  l'efprit  de  zèle  &  de 
piété  fandifieronî  toutes  nos  fondions. 
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Je  dis  la  décence  ;  helas  !  mes  Frères  , 
devrions-nous  avoir  befoin  d'exhorter  des 
Prêtres  que  les  Anges  regardent  avec  ref^ 
peâ:,  à  rcfpecSler  eux-mêmes  leur  minif- 
tere  ?  Comme  il  n'eft  rien  de  plus  grand 
&  de  plus  augulle  fur  la  terre  que  d'exer- 
cer à  la  place  de  Jefus  -  Chrift  les  fonc- 
tions de  fon  Sacerdoce  éternel  ;  rien  au  {fi 
ne  doit  être  accompagné  d'une  modeftie 
&  d'une  gravité  plus  lacerdotale  ,  &•  d'un 
refpcâ:  plus  religieux ,  que  l'exercice  de 
ces  divines  fonctions.  On  nous  a  nourris 
dans  cette  maifon  fainte  de  ces  grandes 
maximes  :  nous  favons  que  dans  toutes 
nos  fondions  ,  nous  revêtons  ,  pour  ainfî 
dire,  la  pçrfonnede  Jefus-Chrifl;  nousfom- 
mes  les  médiateurs  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes ,  &  nous  continuons  à  fa  place  le 
miniHere  de  leur  réconciliation.  Quoi  de 
plus  capable  de  nous  pénétrer  d'une  fainte 
frayeur  ,  pour  peu  que  nous  retombions 
fur  nous-mêmes,  &  que  nous  faflions  at- 
tention à  ce  que  nous  fommes ,  &  au  mi- 
niftere  célefte  que  nous  rempliirous? 

Mais  ces  vîtes  de  la  foi  s'afFciblilTent 
par  le  long  ufage.  Si  nous  n'avions  à  dif- 
penfer  les  Sacremetis  ,  &  exercer  les  aU' 
très  fondions  de  l'Eglife  ,  qu'une  feule 
"ois  durant  tout  le  cours  de  notre  Sacerdo- 
:e  ;  ah  !  nous  ferions  frappés  d'une  fainte 
terreur  :  nous  fcntirions  tout  ce  que  ce 
miniftere  a  de  divin  ,  &  tout  ce  qui  rend 
des  homines  paîtris  de  miferes  &  de  foi- 
b!f  ifcs  comme  nous ,  indignes  de  les  rem- 
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plir.  Mais  comme  iî  ces  fonclions  divines 
perdoient  quelque  chofe  de  leur  fainteté 
par  leur  fréquent  ufage  ,  ou  que  nous  en 
devinfîîons  plus  dignes  à  mefure  que  nous 
les  adminiftrons  avec  m.oins  de  décence  &c 
de  précaution  ,  elles  ne  réveillent  plus  no- 
tre foi ,  hélas  !  pas  même  notre  attention  ; 
elles  ne  font  plus  pour  nous  comme  une 
oeuvre  de  religion  ,  mais  comme  une  fer- 
vitude  de  notre  état ,  que  rien  par  nos  dif- 
pofitions  extérieures  &  intérieures  ne  dis- 
tingue des  autres  actions  ordinaires  qui 
entre  dans  le  détail  de  notre  vie  ;  fi  ce 
ii'eft  peut-être  que  l'indécence  ,  l'ennui  , 
la  précipitation ,  forment  la  feule  différence 
<léplorable  que  nous  y  mettons.  Le  Grand 
Prêtre  de  la  Loi  n'entroit  qu'urie  fois  l'an- 
née dans  le  Saint  des  Saints  :  aufli  quels 
préparatifs  auguftes  ,  quelles  précautions 
infinies ,  quelles  attentions  pour  ne  pas 
manquer  à  la  plus  légère  des  cérémonies 
qui  devoit  accompagner  une  aôion  dont  le 
fang  groflîer  d'une  victime  charnelle  faifoit 
toute  la  majefté  !  Nous  entrons  tous  les 
îours  ,  mes  Frères ,  dans  le  véritable  Saint 
des  Saints  ,  dont  le  premier  n'étoit  que 
l'ombre  ,  le  fang  de  Jefus-Chrift  entre  les 
mains  ;  nous  l'offrons  à  fon  Père  ,  &  dans 
la  diftribution  des  Sacremens  ,  nous  le 
difpenfons  aux  peuples  ;  mille  fois  plus 
Tefpeâables  par  les  fon(5lions  de  notre  Sa- 
cerdoce ,  que  le  Grand  Prêtre  de  la  Loi. 
Cependant ,  comparez  la  m.aiefté ,  les  pré- 
cautions inijiiies  &  religieufes  qui  accom- 
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pagnoient  fon  miniftere  ,  avec  la  manier© 
dont  vous  exercez  tous  les  jours  les  fonc- 
tions bien  plus  redoutables  du  vôtre  :  hélas  ! 
mes  Frères  ;  le  dirai-je  ?  nous  les  remplif^ 
fons  fouvent  fans  même  aucun  retour  à 
Dieu  ,  ce  que  la  Religion  nous  recom- 
mande dans  les  allions  même  les  plus  com- 
munes ;  nous  les  rempliflbns  fans  dignité  , 
fans  bienféance,avec  un  air  de  précipitation 
que  nous  n'oferions  montrer  dans  les  de- 
voirs de  pure  fociété  que  nous  rendons 
aux  hommes.  Nous  fommes  par-tout  ail- 
leurs plus  attentifs ,  plus  réfervés:  ce  n'eft 
qu'en  traitant  avec  un  Dieu  faint  &  terri- 
ble ,  que  nous  paroiflbns  fans  contrainte  : 
ce  n'eft  qu'en  exerçant  les  fonctions  divi- 
nes dont  il  nous  charge  ;  que  nous  nous 
livrons  fans  bleiiféance  à  notre  humeur, 
à  nos  caprices  ,  à  des  dehors  indécens  &C 
peu  compofés  ;  que  nous  avililTons  la  Re- 
ligion ,  &  que  nous  accoutumons  les  peu- 
ples à  ne  refpe£ter  ni  le  minillere ,  ni  le 
miniftre.  Ce  qui  me  touche  y  mes  Frères  , 
eft  que  ce  fcandale  n'eft  commun  que  par- 
mi les  Miniftres  de  la  feule  Religion  ,  que 
Dieu  ait  établie  furla terre.  Carlifcz  dan» 
les  hiftoires  avec  quel  refpeâ:  les  Prêtres 
des  Idoles  remplilToient  les  cérémonies 
d'un  culte  extravagant  &  facrilége  :  on 
auroitcru  l'Empire  menacé  des  plus  gran- 
des calamités ,  s'il  avoient ,  faute  de  dé- 
cence ou  d'attention  ,  profané  le  vain  ap- 
pareil de  leurs  fuperftitions  ,  ou  omis  la 
plus  légère  circonilance.  Allez  dans  cet 
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contrées  où  un  faux  Prophète  fe  fait  ren- 
dre depuis  long-temps  les  xhomir;ages  qui  ne 
font  dus  qu'à  Jefus  -  Chrift  ;  &  voyez  fi 
vous  trouverez  dans  fes  Miniftres  ,  au 
milieu  de  leurs  mofquées  ,  cette  diflipa- 
tion ,  cette  indécence ,  que  nous  déplorons 
Jcrem.:,  parmi  nous:  Tranfite  ad  infulas  Ccthim  ,  G* 
ïo».  videte  ;  &  in  Ccaar  mittite  y  ^  confidcratc 
vchementer  ^fifacîum  ejl  hujufcemodi. 

Non ,  mes  Frères  ;  nous  feuls  qui  fom- 
mes  les  Minières  de  l'Alliance  éternelle  ; 
nous  feuls  qui  rempîiiTons  à  la  place  de 
Jefus-Chrift  les  fonctions  de  fon  Sacer- 
doce éternel  ;  nous  feuls  chargés  de  la 
difpenfation  des  feuls  remèdes  établis  fur 
la  terre  pour  le  falut  de  l'univers  ;  nous 
feuls  dont  un  Dieu  fait  chair  ,  devient  lui- 
mêm.e  fur  nos  Autels  la  victime  qui  con- 
facre  nos  offrandes  ,  &  qui  fanétifîe  nos 
fondions  ;  nous  feuis  ne  paroilTons  point 
touchés  de  la  fublimité  de  nos  minifteres  ; 
nous  feuls  ,  au  lieu  de  ce  faint  appareil ,  de 
cette  gravité  facerdotale  ,  qui  répandue  fur 
toute  notre  perfonne  ,  devroit  infpirer  au 
peuple  un  refpeft  religieux  pour  les  Mî- 
îiiilres  &  pour  le  miniPtere  ;  nous  feuls  , 
on  nous  trouve  dans  nos  foticlions  les  mê- 
jnes  que  dans  les  autres  actions  de  la  vie. 
La  ^e.^Ie  Religion  qui  fait  les  Saints  ,  eft 
confiée  à  des  Mini-Ires  qui  la  déshonorent; 
&  le  Temple  de  Disu  ne  nous  voit  pas  dif- 
férens  de  ce  que  nous  fommes  dans  des 
maifons  profanes  :  Tranfite  ad  infiilas  Ce- 
fhim,  ^  viditc  fi  façium  ejl  hujufumodi  i 
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première    dirpolltion  ,    la    décv?nce. 

Mais  ,  mes  Frcrcs ,  le  rcfpcd:  religieux 
que  nous  devons  à  la  fublimitede  nos  fonc- 
tions ,  doit  être  non-feulement  écrit ,  pour 
irinfi  dire  ,  fur  tout  notre  extérieur  ,  mais 
encore  d.ins  la  p.urcté  &  l'élévation  de  nos 
intentions.  Nous  ne  fcandalifcns  pas  les 
peuples  ,  quand  nous  les  exerçons  avec  dé- 
cence ;  mais  nous  attirons  fur  eux  &  fur 
rous  la  colère  de  Dieu  lorfque  nous  les 
exerçons  par  des  motifs  bas  ,  fordides  ,  & 
indignes  de  leur  faiiiîcté  ;  féconde  diipofi- 
tion  .  le  clcinitérefTcm.enr. 

Hélas  !  mes  Frères ,  nous  appliquons 
aux  peuples  dans  nos  fondions  les  rem.é- 
dcs  divins  des  maux  de  leur  ame  :  quel  au- 
tre motif  pcurroir- il  nous  animicr  que  la 
charité  de  Jcfus-Chrifr  qui  nous  les  con- 
fie ;  que  le  delir  &  le  zèle  du  falut  de  nos 
frères?  Seroit-il  poflible  qu'en  diftribuant 
les  grâces  &  les  tréfors  au  Ciel ,  un  laf- 
teur  indigne  pût  fe  prepofer  un  gain  for- 
dide  &  terrelire  ?  fe  pourroit  -  il  que  peu 
touché  du  fuccès  de  (es  foiiélions ,  &  des 
fruits ineflimables  que  les  Fidèles  peuvent 
en  retirer,  il  ne  fiit  occupé  que  d'un  mi- 
férable  avantage  temporel  qui  lui  en  re- 
vient à  lui-même  ?  fe  porroit  -  il  encore 
qu'il  difputât  avec  fon  peuple  dv  prix  du 
farg  de  Jefus  Chiifl  ;  qu'il  eût  l'indignité 
de  s'en  alfurer  d'avance  un  profane  fahiire; 
&  que  le  p:  uvre  pour  qui  Jefus  Chrill  eft 
mort,  n'eût  pas  le  même  droit  ?<  la  même 
facilité  d'y  participer  que  le  riche  ?  s'il  fe 
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trouve  un  Pafteur  de  ce  carasftere  dans 
cette  refpediable  airemblée  ;  que  fon  ar- 
gent périffe  avec  lui  :  c'eft  l'anatliéme ,  & 
comme  rexcomm.unication  que  nous  pro- 
nonçons avec  tout  ce  vénérable  Prefbiîere 
contre  cet  infortuné  ,  à  l'exemple  du  pre- 
mier des  Evêques. 

Non  ,  mes  Frères  ,  le  défintérefiemcnt 
d'un  Pafteur  ,  eft  de  tous  fes  devoirs  celui 
qui  lui  afllire  le  plus  le  fuccès  de  {es  fonc- 
tions 5  &  l'amour  de   fon  peuple.   Et  ne 
croyez  pas  que  ce  défîntérefTement  Fex- 
pofe  à  l'indigence  ;  un  Pafteur  refpefté  & 
aimé  de  fon  peuple  ,  eil  Jtujours  riche.  Je 
ne  dis  pas  que  diftriÎDuant  à  les  peuples  des 
richelTes  &  des  bénédiâions  fpirituelles ,  il 
ne  lui  foit  pas  permis    d'en  recevoir  de 
temporelles  5  mais  je  dis  que  c'eft  un  op- 
probre pour  le  miniftere  &  pour  le  Minif- 
tre ,  de  les  exiger  avec  dureté  ;  je  dis  que 
c'eft  un  fcandale  d'en  traiter  comme  on 
traiteroit  d'un  fervice  terreftre ,  &  de  pren- 
dre des  précautions  pour  s'en  afturer  un  fa- 
îaire  &unerécompenfefordide;  je  dis  que 
nos  réglemens  qui  ont  fixé  cette  récom- 
penfe  doivent  fixer  l'avarice  d'un  Pafteur, 
&  non  pas  mettre  des  bornes  à  fa  charité  : 
je  dis  qu'il  doit  la  recevoir  comme  un  père 
reçoit  un  gage  de  la  piété  &  de  la  tendreffe 
ceYes  enfans ,  &  nos  pas  comme  un  mer- 
cenaire follicite  le  prix  de  fon  travail  ,  ou 
comme  un  exaéteur  barbare  arrache  un  tri- 
but forcé  d'un  peuple  accablé  de  mifére  : 
)e  dis  enfin  «iu'il  eft  rare  que  le  peuple  le 
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plus  pauvre  ,  ne  trouve  par  nn  motif  de 
religion  ,  dans  fon  indigence  même  ,  de 
quoi  reconnoître  les  foins  &  les  affiflances 
d'un  charitable  Pafteur;  &  qu'on  ne  trouve 
des  Fidèles  durs  &  ingrats  ,  que  dans  les 
ParollFes  où  le  Pafteur  eft  avare  ou  merce- 
naire. 

Otons  cet  opprobre  du  m.ilieu  de  nous  , 
nies  Frères:  vous  favez  que  c'eft  la  tache 
d'infamie  la  plusuniverfeile  dontle  monde 
tout  entier  fe  réunit  pour  flétrir  la  fainteté 
de  notre  miniftere.   Ses  jugemens  fur  tout 
le  refte  font  injuftes  :  feroit-il  poffible  qu'il 
n'eût  raifon  que  contre  nous  ,  &  que  notre 
conduite  devint  tous  les  jours  une  apologie 
publique  de  fa  malignité  à  notre  égard  ? 
c'eft  recueil  le  plus  trifte  de  fuccès  de  nos 
fonâiions.  Un  Pafteur  avide  &  mercenaire 
n'aime  pas  fon  troupeau  ;  il  n'en  aime  que 
Ja  toifon  :  &  fon  troupeau  qui  le  connoît , 
le  regarde  comme  un  ennemi  &  un  loup 
dévorant ,  &  non  comme  un  père  ;  &  d'au- 
tant plus ,  mes  Frères ,  que  quelque  modi* 
que  que  foit  le  revenu  de  la  plupart  d'entre- 
vous,  il  eft  toujours  vrai  que  vous  vivez 
au  milieu  d'un  pauvre  peuple  qui  regarde 
votre  fttuation  comme  digne  d'envie,   & 
aux  yeux  de  qui  votre  modicité  comparée 
à  fon  état  malheureux,  paroît  un  état  d'o- 
pulence. Adouciftez  donc  par  un  caraétcre 
de  charité  &  de  défintérelTement ,  ce  que 
cette  différence  peut  infpirer  à  vos  peuples 
de  dégoût,  8c  pour  la  Religion  &  pour  fe» 
Miuiilrcs  :  n'achevez  pas  de  les  aigrir  par 
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une  dureté  qui  leur  fait  blafphêmer  foiivcnt 
la  fainteîé  du  miniilere ,  &  dont  la  malé- 
diâion  retombe  toujours  flir  vous  :  mon- 
trez à  vos  peuples  -  à  l'exemple  de  l'Apô- 
tre ,  que  Toit  que  vous  foyez  dans  l'abon- 
dance ,  c'eft  pour  eux  ;  foiî  que  vous  ioyez 
dans  la  pauvreté,  c'erLpouri'amourd'cux  ; 
que  s'ils  fouflrent,  vous  foulîrez  avec  eux  ; 
s'ils  fontconfolés,  vous  l'ê-îes  comme  eux  ; 
&  qu'enhn  tout  ce  que  vous  êtes  ,  vous  ne 
l'êtes  que  pour  eux.  Yerfez  dans  nos  cœurs, 
ô  mon  Dieu  ,  ces  fentimens  de  îendrelle 
&  de  charité  facerdotale  ;  Si  rendez  nous 
dignes  de  porter  devant  votre  peuple  ,  le 
nom  refpcitable  de  pere&i  dePalleurclcnt 
vous  nous  avez  honorés. 

Il  eit  vrai ,  mes  Frères ,  qu'il  n'y  a  qu'une 
piété  fincère  qui  puiife  nous  faire  entrer 
dans  ces  difpofî tiens  .  &  remplir  nos  fonc- 
tions avec  décei!ce  &  avec  défintérelFe- 
mcnt  ;  dernière  difpofition ,  la  piété. 

Voilà  le  principe  qui  régie  tout  lereils. 
Confervez  comme  le  plus  précieux  de  tous 
les  tréfors  ,  l'efprit  &  la  grâce  de  votre 
vocation:  n'approchez  pas  des  fonctions 
faintes  avec  une  confcience  ,  je  n'ofe  pas 
dire ,  criminelle  ;  car  je  parle  à  des  Minif^ 
très  du  Seigneur ,  &  non  à  des  profana- 
teurs ;  mais  avec  une  confcience  douteu- 
ie  ,  c'eft-à-dire  ,  agitée  de  miille  remords 
fecrets  qu'on  ne  peut  ni  calm.er  ,  ni  fe  juf- 
tifier  à  foi-même  :  alors  l'indécence  &  le 
vil  intérêt  ne  profaneront  pas  la  fainteîé  de 
vos  fonâious  j  on  ne  tombe  dans  ces  abus 
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publics  devant  les  hommes,  que  lorfqii'cii 
eft  déjà  déchu  en  fecrct  devant  Dieu  ,  de 
riniiocence  &  de  la  grâce  de  fa  vocation. 
Souvenez- vous  qu'ayant  fan  s  celTe  entre  les 
mains  les  myflcres  de  la  Religion  ,  &  les 
grâces  de  l'Eglife;  toujours  occupés  ,  ou 
à  offrir  la  Victi!::e  adorable  ,  ou  à  com- 
muniquer aux  Mdeles  dans  les  fonâions  y 
le  prix  de  fon  fang  ;  il  n'ell  pas  de  milieu 
pour  ini  Prêtre  entre  la  piété  &  le  facrilé- 
ge  ,  &  que  s'ilif  eft  pas  un  faint,  il  eft  bien 
près  d'être  un  profanateur. 

Hélas  !  mes  Frères  ,  les  geris  du  monde 
fe  perdent  pour  palfer  leurvie  dans  un  cer- 
cle perpétuel  de  jeux  ,  de  plaiiirs,  &  d'oc- 
cupations profanes  ,  incompatibles  avec  le 
falut ,  &  qiii  leur  font  perdre  de  vue  les 
vérités  de  la  Religion  :  &  nous ,  mes  Frè- 
res ,  nous  nous  perdons  au  milieu  des  oc- 
cupations &  des  fonétions  les  plus fainies  , 
&  qui  nous  rappellent  fans  ceife  les  plus 
grandes  vérités  de  ia  foi  ;  nous  ccntraftons 
de  nouvelles  fouillures  ,  en  appliquant  aux 
autres  les  remèdes  du  falut.  Le  monde  fe 
damne  ,  parce  qu'il  n'eft  occupé  que  d'œu- 
vres  mondaines;  &  nous  nous  damnons  en 
ne  paroiffant  occupés  que  d'œuvres  faintes. 
Quelle  reflburce peut-il  refter  à  un  Prêtre 
infidèle  ,  fi  tout  ce  que  la  Religion  a  de 
plus  faint  &  de  plus  terrible  ,  l'endurcit 
ou  le  fouille  ? 

Rappeliez  l'hiftoirc  des  enfans  d'Héli. 
Honorés  du  faccrdoce  ,  ils  trouvoient  dans 
la  fainteté  de  leurs  fondions  l'écueil  de  leur. 
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innocence  :  les  offrandes  des  peuples  mul- 
tiplioienî  leurs  profanations  ;  chaque  facri- 
fîce  étoit  pour  eux  un  nouveau  crime  : 
Dieu  les  frappa  ;  il  vengea  la  gloire  de  fbn 
nom  ,  &  la  fainteté  de  Ion  culte  :  la  fuc- 
ceffion  du  Sacerdoce  s  éteignit  dans  une 
race  criminelle  ;  quarante  mille  Ifraëlites 
furent  immolés  par  le  glaive  des  Philiftins  ; 
pour  fer%'ir  d'expiation  à  leurs  facriléges-j 
îa  lampe  d'îfraël  s'éteignit  ,  le  culte  tom- 
ba ,  &  l'Arche  fainte  devint  la  proie  des 
incrédules  &  des  incirconcis.  Il  fembîe 
qu'un  Dieu  irrité  n'avcit  pas  affez  de  châ- 
timens  pour  punir  les  profanations  d'un 
autel  vuide  :  &  d'un  culte  figuratif  ;  pour 
venger  le  fang  des  boucs  &  des  taureaux 
offert  fur  fes  autels ,  &  fouillé  des  Minif- 
tres  infidèles. 

Quels  châtimens  les  profanations  de  l'au- 
tel où  fon  Fils  eft  immolé ,  les  feuillures 
&  les  irrévérences  qui  profanent  le  fàng 
adorable  de  la  nouvelle  Alliance  ,  ne  doi- 
vent-ils pas  attirer  fur  nous  ?  Et  que  fai-je, 
mes  Frères  ,  fi  les  triftes  fléaux  dont  no» 
peuples  font  tous  les  jours  affligés  ;  fi  no$ 
campagnes  défolées  ;  fi  les  evénemens  les 

Elus  terribles  &  les  plusfinguliers  qui  fem- 
lent  fe  réunir  en  nos  jours  pour  achever 
d'accabler  un  peuple  déjà  languiffant  & 
miférable  ;  que  fai-je  ,  fi  la  décadence  & 
l'extinction  prefque  de  toute  foi  &  de  toute 
piété  dans  le  monde  ;  que  fai-je  ,  fi  l'E- 
glife ,  fi  l'Arche  fainte  tous  les  jour»  en 
péril  par  les  difputes  9  les  conteotions  9  %t 
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les  entreprifes  téméraires  qui  la  menacent  ; 
fî  l'affreufe  incrédulité  croiiî'anî  tous  les 
jours  ,  &  s'élevant  fur  les  débris  de  la  foi 
dont  TEglife  de  France  avoit  toujours  été 
une  fi  (lire  &  Ci  vénérable  dépofitaire  ;  que 
fai-je,  fi  tous  ces  fléaux  ne  font  pas  les  châ- 
timens  d'un  Dieu  outragé  dans  fes  myfte- 
res  &  dans  fes  bienfaits  ?  que  fai-je  ,  s'ils 
ne  nous  en  annoncent  pas  encore  de  plus 
terribles  ?  Ce  feroit  à  nous  ,  comme  les 
médiateurs  entre  Dieu  &  les  hommes  ,  à 
les  prévenir  &  à  les  fufpendre  :  &  peut- 
être  c'eft  nous  feuls  qui  les  attirons  ;  peut- 
être  le  bras  de  la  colère  de  Dieu  n'eft  levé 
que  pour  venger  nos  profanations  &  nos 
irrévérences  ;  peut  ■  être  nous  qui  devrions 
être  les  Miniftres  de  la  réconciliation  de 
Dieu  avec  les  hommes  ,  nous  fommes  le 
feul  objet  de  fes  fureurs  &  de  fes  ven- 
geances. Non ,  mes  Frères  ,  lifez  les  Livres 
faints  ;  les  péchés  des  Prêtres  ne  demeu- 
rent jamais  impunis  :  Dieu  venge  toujours 
la  gloire  de  fon  cuite  outragé  :  &  ou  il 
frappe  les  peuples  &  les  Provinces  dès 
plus  triftes  calamités  ;  ou ,  ce  qui  eft  en- 
core plus  terrible  &  plus  ordinaire  ,  il 
frappe  les  Prêtres  eux  -  mêmes  d'endurcif- 
fement  8f.  d'impénitence. 

Entrons ,  mes  Frères  ,  dans  ces  fenti- 
mens  de  terreur  &  de  religion  ;  &  quoi- 
que par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  de  tous 
les  Miniftres  vénérables  qui  m'écoutent , 
nous  ayons  cette  confiance  &  cette  confo- 
lation,  qu'il  n'y  en  ait  pas  peut  -  être   uji 
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jfeul  qui  ne  difpenfe  d'une  manière  digne 
de  Dieu  les  myfteres  de  la  foi ,  &  les  grâces 
de  l'Egiife  ;  qu'ils  redoublent  cependant  de 
zèle  &  de  ferveur  ;  qu'ils   gémiffent  fans 
ceiTe  devant  Dieu  fur  l'infidélité  de  leurs 
confrères  ,  fur  l'opprobre  dont  ils  couvrent 
la  majefté  de  la  Religion  ,  &  fur  les  cala- 
mités qui  en  font  toujours  une  trifte  fuite. 
Arrêtons  ,  mes  Frères  ,  par  nos  prières  & 
nos  gémiflemens  fecrets  ,  le  bras  de  la  co- 
lère de  Dieu  ,  toujours  levé  pour  venger 
les  profanations  de  fon  Sanctuaire  :    ren- 
dons à  l'Egiife  par  une  conduite  foutenue 
&  édifiante  ,  l'honneur  &  la  gloire  que  les 
Miniftres  infidèles  lui  ôtent  tous  les  jours  ; 
rendons  par  nos  mœurs  facerdotales  ,  la 
Religion  refpeâable  à  ceux  même  qui  ne 
l'aiment  pas  :  forçons  le  monde  de  changer 
fon  langage  profane  à  l'égard  des  perfon- 
iies  confacrées  à  Dieu  ;  que  la  préfence 
feule  d'un  Prêtre  devienne  la  cenfure  de 
fes  dcfcrdres ,  &  non  un  prétexte  &  une 
autorité  qui  les  lui  juftifie.  Le  vice  ,  mes 
Frères ,  legnera  bientôt  m.cins   dans  le 
monde  ,  quand  nous  leur  prêcherons  la 
vertu  par  nos  exemples. 
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DISCOURS 

De  Za  nécefjïté  de    la  Prière. 

Rien  de  plus  folide  ,  mes  Frères  ,  que 
les  Réflexions  édifiantes  que  vous  ve- 
nez d'entendre.  On  vous  l'a  dit,  &  je  le 
répète  ;  la  Prière  eft  le  devoir  le  plus  inti- 
me &  le  plus  inféparable  du  miniftere  : 
c'eft  Tamc ,  pour  r.ind  dire  ,  âki  Sacerdoce  ; 
c'eft  l'unique  fureté  du  Pafteur  ;  elle  feule 
adoucit  les  dégoûts  ,  &  prévient  les  dan« 
gers  de  vos  fonâ:ions  ;  elle  feule  en  alTure 
le  fuccès. 

Oui ,  mes  Frères ,  la  prière  fait  toute 
notre  fureté  dans  le  cours  de  notre  minif- 
tcrc.  Nous  avons  nos  miferes  &  nos  toi- 
blcifes  ;  hélas  !  &  elles  font  même  d'autant 
plus  à  craindre  pour  nous  ,  qu'elles  fubfif- 
teut  toujours  avec  les  fonctions  les  plus 
faintes.  Cette  fituation,  qui  d'un  côté  dc- 
manderoit  qu'en  traitant  tous  les  jours  les 
myfteres  terribles  ,  notre  vie  imitât  celle 
des  Anges  ;  &  qui  de  l'autre  f  :it  que  nous 
pous  retrouvons  toujours  foiblcs ,  fujeis 
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aux  mêmes  infidélités  ;  toujours  péfans 
dans  la  pratique  de  nos  devoirs  ;  toujours 
donnant  trop  ànosfens,  à  notre  parelFe  ,  à 
notre  humeur;  cette  fituation  ,  dis  je  ,  qui 
nous  place  tous  les  jours  entre  nos  foiblef- 
fes  &  l'autel  faint  ,  entre  la  fainteté  d'un 
Dieu  terrible  &  les  fouillures  de  l'homme  , 
doit  effrayer  &  réveiller  notre  foi  :  car  je 
ne  parle  ici  qu'à  des  Paileurs  irrépréhenfi- 
bles  devant  les  hommes  ,  &  qui  n'ont  rien 
à  fe  reprocher  de  grofllerement  criminel 
devant  Dieu.  Or  dans  ces  retours  fur  no- 
tre fituation  ,  fi  capables  de  jetter  le  trou- 
ble &  l'incertitude  dans  notre  ame ,  la  priè- 
re feule  peut  nous  calmer  &  nous  raffurer: 
elle  eft  le  feul  remède  de  ces  plaies  journa- 
lières ,  qui  négligées  ,  corrompent  infenfi- 
blement  tout  l'intérieur  &  toute  la  beauté 
de  lame.  Nous  devons  donc  ,  profternés 
aux  pieds  de  Jefus  Chrifi: ,  lui  expofer  fou- 
vent  avec  douleur  &  avec  confiance  nos 
miferes  fecrettes  ;  le  conjurer  de  nous  ren- 
dre dignes  du  miniftere  qu'il  nous  a  con- 
fié j  &  d'anéantir  en  nous  tout  ce  qui  peut 
encore  en  blelfer  la  fainteté. 

Il  n'ell  rien  de  plus  dangereux  pour  no- 
tre état,  mes  Frères,  que  de  fe  faire  une 
fituation  tranquille  &  habituelle  de  pareffe  , 
d'immortification ,  d'amour  de  fes  aifes ,  de 
tranfgreflion  de  mille  devoirs  qu'on  ne  croit 
pas  effentiels  ;  &  de  ne  pas  recourir  fou- 
vent  à  la  prière  ,  la  feule  refiburce  que  la 
religion  nous  offre  pour  nous  réveiller  de 
cet  engourdiffement.  Le  danger  de  cet 
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état  pour  nous,  eft  qu'il  nousexpofeà  tout 
moment ,  ou  à  profaner  les  choies  faintes, 
ou  à  les  traiter  d'une  manière  qui  déplaît  à 
Dieu ,  &  qui  par  conféquent  éloigne  de 
nous  {es  grâces ,  &  fortifie  toutes  nos  foi- 
bleiFes  :  car  vous  le  favez  ,  mes  Frères , 
les  fonctions  divines  de  l'autel  ,  fi  elles  ne 
font  pas  croître  chaque  jour  notre  foi  ÔC 
notre  piété,  elles  aggravent  notre  cor- 
ruption &  notre  mifere  ;  première  réfle- 
xion. 

En  fécond  lieu  ,  les  fon£tions  du  minis- 
tère ont  pour  nous  ,  vous  l'éprouvez  tous 
les  jours  ,  leurs  peines  &  leur  dégoûts  , 
quand  on  veut  les  remplir  avec  fidélité.  Il 
faut  prendre  fur  foi  ,  fur  fes  aifes ,  fur  fa 
parefle  ,  furfon  fommeil,  pour  y  fournir  : 
on  ne  peut  pas  difpofer  à  fon  choix  de  fou 
temps  &  de  fes  momens  :  ceft  une  fervitude 
fainte ,  qui  fait  que  nous  ne  fommes  plus  à 
nous-mêmes,  mais  à  nos  peuples:  nous 
devons  pouvoir  dire  avec  l'Apôtre,  que  le 
chaud ,  le  froid  ,  la  lafiîtude ,  les  chemins  , 
les  rivières  ,  la  faim  ,  &  la  foif ,  font  les 
fruits  de  notre  miniftere  ,  &  les  figues  de 
notre  Apoftolat.  Nous  travaillons  même 
fouvent  pour  des  ingrats  :  nos  peines  ne 
foiît  payées  fouvent  que  d'indifférence,  8c 
même  d'indocilité  &  de  murmure  :  elles 
nous  attirent  fouvent  l'averfion  même  de 
ceux  dont  nous  ne  cherchons  que  le  falut. 
Le  dégoût  &  le  découragement  font  à 
craindre  :  on  fc  lafic  d'un  travail  dont  on 
ne  voit  ni  la  fin  ni  le  fruit  j  on  ne  s'y  prctt 
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plus  avec  le  même  zeîe  ;  l'amour  propre 
n'y  étant  pas  foutenu  par  le  fuccès ,  réclarrie 
fes  droits ,  &  nous  inlînue  en  fecret  que  des 
foins  pénibles  &  inutiles  ne  fauroient  être 
des  devoirs.  Or  comment  fe  foutenir  con- 
tre cette  tentation  de  dégoût ,  fi  ordinaire 
&  fi  dangereufe  dans  àes  fonctions  lâbo- 
rieufes  ,  fi  nous  ne  venons  pas  prendre  de 
nouvelles  forces  aux  pieds  de  Jefiis-CIirift; 
fi  nous  n'avons  pas  la  confolaîion  de  venir 
lui   confier  nos  peines  &  nos   dégoûts  , 
comme  au  premier  Pafteur  dont  nous  oc- 
cupons la  place  ?  C'efl:  -  là  que  nous  nous 
confondrons  devant  lui  de  compter  pour 
quelque   chofe  les  peiaes  légères  de  nos 
fonctions  ,  en  nous  comparant  à  nos  laints 
Prédécefl^eurs  qui  livrèrent  leur  ame  pour 
fa  do(5tfine  :   c'efi:  -  là  que  nous  rougirons 
d'être  tentés  de  pofer  les  armes  avant  d'a- 
voir commeacé  le  combat,  &  d'être  rebu- 
tés &  découragés  par  des  travaux  Ci  légers , 
tandis  que  ces  fainîs  Miniftres  défioientles 
tribulations  ,  les  angoiffes,  la  faim  ,  la  nu- 
dité ,  les  perfécutions ,  les  feux ,  les  gibets  , 
&  toute  la  fureur  des  tyrans  ,  de  les  fépa- 
rerde  la  charité  de  Jefiis-Chrift  :  c'efl  de- 
là 5  mes  Frères  ,  que  nous  fortirons  tou- 
jours avec  un  nouveau  goût  pour  nos  fonc- 
tions avec  un   nouveau  zèle  pour  le  falut 
de  nos  peuples  :  c'eft  au  fortir  de-là  que  ce 
qui  nous  paroilfoitpénible,  nous  deviendra 
doux  &  léger  ;   &  que  les  fatigues  &  les 
contradiftions  inféparables  de  nos  fonc- 
tions ,  feront  pour  nous  la  preuve  la  plus 
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"eonfolnnte  de  notre  vocation  au  Taint  mi- 
iîiilere.Non  ,mesFreres,derabiifons  nous, 
fans  la  prière  nous  fentons  à  chaque  mo- 
ment tout  ce  que  nos  fonéiions  ont  de  re- 
butant &  de  trifte  ;  nous  traînons  un  joug 
qui  nous  accable  ;  nous  portons  avec  répu- 
gnance le  poids  du  jour  &  de  chaleur: 
avec  la  prière  tout  s'adoucit  ;  le  joug  ne 
pefe  plus;  nos  travaux  augmentent ,  S^  les 
peines  êc  les  dégoûts  s'évanouiiTent.  Vous 
vous  plaignez  quelquefois,    mes   Frères, 
de  Taccablement  où  vous  jette  la  multitu- 
de &  la  difficulté  de  vos  fonctions  ,  &  de 
l'impuiflance    où  vous  êtes    d'y  fournir  : 
adrclTez-vous  fouventà  celui  qui  change  en 
force  notre  foibleiTe  ;  foyez  fîdele  à  la  priè- 
re; ces  difficultés  difparoîtront;  ces  mon- 
tagnes s'applaniront  ;  vous  vous  trouverez 
un  nouvel  homme  ,  &  vous  ne  vous  plain- 
drez plus  que  de  n'avoir  pas  afTez  à  travail- 
ler &  à  foufFrir  pour  Jefus-Chrift;  féconde 
réflexion. 

Mais  11  la  prière  feule  peut  no!is  adoucir 
les  peines  &  les  dégoûts  de  nos  fonctions  , 
elle  feule  auffipeuten  prévenir  les  dangers. 
Car  ,  mes  Frères  ,  quand  il  n'y  auroit  de 
dangereux  pour  nous  ,  que  la  diffipation 
inévitable  dans  les  fonctions  extérieures  ; 
j'aurois  raifon  de  vous  dire  que  la  prière 
feule  peut  nous  en  préfcrver.  Il  n'eft  que 
trop  vrai  en  effet ,  mes  Frères  ,  que  l'hom- 
me intérieur  s'a(foiblit&  s'éteint  infenfîble- 
ment,  au  milieu  des  mouvemens  ,  &  de 
Tadion  continuelle  qu'exigent  nos  fonc- 
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tions.  On  perd  pour  foi-mêine  ,en  fe  livrant 
fans  celle  aux  befoins  d'autrui  ;  on  y  perd 
cette  vie  fecrette  Se  cachée  de  la  fo;  ,  qai 
eft  Tame  &  toute  la  force  de  la  piété;  on 
s'accoutume  d'être  tout  au- dehors  ,  2<  ja- 
mais dans  fon  propre  cœur;  on  approche 
de  l'autel  avec  un  efprit  dilfipé  ,  &  partagé 
par  mille  images  étrangères  &  tumulrueu- 
fes  qui  l'occupent  :  ce  filence  des  fens  & 
de  l'imagination  fi  néceflairepour  nous  rap- 
peller  toute  la  fainteîé  de  la  viftime  que 
nous  offrons  ,  &  toute  notre  indignité  fe- 
crette ,  on  ne  le  connoît  plus.  Ainfi  en  tra- 
vaillant toujours  pour  les  autres ,  &  jam.ais 
pour  foi ,  les  forces  de  Tame  s'ufent  ;  nous 
devenons  des  hommes  tout  extérieurs  ;  on 
fe  fait  à  cette  vie  d'agitation  ;  on  n'elt  plus 
capable  d'être  un  iuiiantavec  foi;  on  cher- 
che mêmie  clés  occafions  &  de  pieux  pré- 
textes de  fe  diiîiper  &  de  fe  produire  ;  on 
ne  peutplusfepalfer  des  hommes  :  on  s'en- 
nuie avec  Dieu  leul.  Or  cet  état  qui  n'offre 
d'abord  rien  que  de  louable  aux  yeux  des 
hommes  ,  a  fes  dangers  devant  Dieu:  nous 
nous  épuifons  fans  jamais  aller  réparer  nos 
forces  aux  pieds  de  Jefus-Chrifî  :  toutes 
nos  follicitudes  fe  bornent  àu-dehors  ;  & 
nous  ne  nous  rappelions  jamais  à  nous- 
mêmes:  nous  agiilons  extérieurement  poui 
Dieu  ?  mais  nous  n'agiffons  pas  en  fecrei 
avec  lui  :  nous  courons  ;  mais  nous  cou- 
rons tout  feuls.  Le  Seigneur  que  nous  n'a- 
vons pas  appelle  à  notre  fecours  ,  nou* 
laifFe  à  nos  propres  foibleffes  ;  &  d'ordi 

nair( 
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liaire  rhiimeiir  ,  la  vivacité  ,  le  tempéra- 
ment; la  vanité  ,  l'inquiétude,  entrent  plus 
dans  nos  fonâ:ions  ,  que  l'amour  du  de- 
voir ,  &  la  charité  pour  nos  frères.  II 
n'ell  que  la  fidélité  à  la  prière  ,  qui  puifle 
nous  garantir  de  css  écueils  ;  &  fans  nous 
détourner  de  nos  foncftions ,  nous  y  faire 
porter  cet  efprit  de  piété  &  de  recueille- 
ment ,  qui  les  régie  ,  qui  les  fanéiiiie  ,  qui 
les  modère  ,  &  qui  au  fortir  de-là  ,  &  de 
ces  dirfîpattons  extérieures  ,  fait  que  nous 
fommes  encore  plus  en  état  de  nous  aller 
recueillir  devant  Dieu. 

Mais  la  diiïipation  n'eft  que  le  moindre 
danger  de  nos  fon6^ions.  Qje  de  dangers 
infinimentplus  à  craindre  dans  la  feule  fonc- 
tion  du  tribunal  !  Hélas  1  mes  Frères ,  fi  la 
prière  ne  nous  y  conduit ,  &c  ne  nous  y 
foutient ,  comment  des  hommes  foibles 
pourront-ils  s'y  foutenir  eux-mêmes  ?  Je 
ne  dis  pas  comment  y  porteront  ils  les  lu- 
mières nécelTaires  pour  difcernerla  lèpre 
de  la  Icpre  :  la  fermeté  pour  être  au-deffus 
des  égards  humains  ;  ne  pas  facrifier  la  ré- 
gie à  des  complaifances  baffes  ,  &  faire 
plus  d'attention  au  rang  des  pécheurs,  qu'à 
la  qualité  de  leurs  crimes;  la  prudence 
pour  ne  dire  que  ce  qui  convient ,  c'eft-à- 
dire ,  ne  pas  décourager  le  pécheur  par 
trop  de  fevérité  ,  &  ne  pas  l'eudonnir  aufil 
par  une  exccilive  clémence  ;  être  père  & 
être  juge  ;  fauver  la  régie  &c  le  pécheur  • 
ne  rien  rabatt-c  des  intérêts  de  Dieu  & 
n'erre  pas  dur  &  infenfible  à  la  foibleiié  de 

Lonj,  J  orn.  IL  ^ 


iço  Discours 

l'homme  ;  en  un  moî ,   ne  point  flatter  la 
plaie  ,  &  ménager  pourtant  le  m.alade  ?  je 
ne  dis  pas  comment  un  Confeireur  trouve- 
ra t- il  ce  point  iî  difficile,  ce  milieu  fifage, 
s'il  n'a  puifé  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  ôc 
dans  l'ufage  de  la  prière,  cette  fobriété  de 
fagefTe  dont  parle  FApôtre  ,   qui  fait  tou- 
jours m.êler  l'huile  de  la   dauceur  avec  le 
vin  de  la  force  ;  &  ,  comme  le  charitable 
Samaritain,  tempéi-er  la  féchereilë  &  la  ri- 
gidité du  zèle ,  par  les  mouvemens  tendres 
de  la  compaflion  &  de  la  clémence  ?  Mais 
je  vous  dis ,  comment  un  ConfelTeur  ,  s'il 
îi'eft  pas  un  homme  intérieur ,  &  accutu- 
mé  dans  la  prière  à  connoître  fes  propres 
be  foins  ,&  approfondir  les  plaies  fecrettes 
de  fou  ame  ;  comment  connoîtra-t- il  lesbe- 
folns  fecretsdes  âmes  qui  s'adreffent  à  lui? 
commenîy  appliquera- t-il  les  remèdes  con- 
venables &  uniques  ?   comment  fera-t-il 
connoître  le  pénitent  à  lui-même ,   lui  qui 
ne  fe  cotmoît  pas  ,  &  entrera- t-il  dans  l'in- 
térieur où  efi:  la  fource  du  m.al ,  lui  qui  n'efi: 
jamais  entré  dans  Tintérieur  de  (bn  propre 
cœur?  Non  ,  mes  Frères  ,   un  Confefi'eur 
qui  n'eft  pas  un  homme  de  prière  ,    un 
hom.me  intérieur  ,   ne  connoît  jamais  que 
la  furface   àas  conf:iences.   11  entend  des 
confefllons  .;    mais  il  ne  connoît  pas   les 
pécheurs  :    il  abfouf,  mais  il  ne  délie  pas  : 
il  traire  des  malades  ;   mais  il  ignore  leurs 
nianx:  il  impofe  des  pénitences  ;    mais  il 
ne  f  rme  jamais  un  vrai  pénitent.  Et  d'où 
croyez  -  vous  ,  mes  Frères  ,  que  vienne 
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finutilité  de  la  plupart  des  confeflîons  ? 
d'où  vient  que  h  remède  de  la  pénitence 
autrefois  ii  rare  ,  ne  s'appliqucit  prefque 
jamais  inutilement  à  unpécheur;  &  qu'au- 
jourd'hui devenu  plus  commun  &  plu» 
facile ,  il  ne  guérit  prefque  plus  de  malade? 
d'où  vient  qu'il  s'opère, fi  peu  de  véritables 
converfions  aux  pieds  de  nos  Tribunaux  ? 
c'efc  que  la  plupart  des  ConfeiTeurs  ,  con- 
tens  d'écouter  les  fautes  de  leurs  pénitens  , 
n'approfondilTent  pas  les  difpofitions  inti- 
mes d2  leur  cœur;  ne  leur  prefcrivent  que 
des  remèdes  extérieurs  qui  ne  vont  pas  à  la 
fource  du  mai  ;  ne  s'appliquent  point  à  re- 
former cet  hcmm.e  intérieur  qui  leur  ell 
inconnu;  ceCr.  ,  en  un  n:ct  ,  que  des  Co;>- 
felTeurs  qui  ne  voyent  que  la  lurface  de  la 
confcience  j  ne  fauroient  jamais  former  que 
despéniîeus  fuperEciels. 

Je  'ne  parle  pas  des  autres  dangers 
de  ce  miniilsre  ,  où  la  prière  feule  peut 
faire  toute  notre  fireté.  Hclas  !  mes  Frè- 
res,  nousyfommes  dépolitaires  des  fra- 
gilités d'un  fexe  foible  :  les  images  {aaeC- 
tes  qui  nous  en  reftent  ;  fouillent  du  moins 
l'imagination  ,  fi  elles  ne  fouillent  pas  le 
cœur:  c'efl:  une  étincelle  fatale  qui  refte 
en  dedans  de  nous  ,  &  qui  fouvcnt  efi:  la 
fource  d'un  grand  incendie.  L'ufage  delà 
prière  feul  peut  difllpcr  &  purifier  ces 
phantômcs ,  &  éteindre  ces  étincelles  dans 
leur  nailfance  :  de  pieufcs  intentions  ne 
fuffifcnt  pas  même  pour  nous  mettre  à 
couvert  des  dangers  de  ce  miniftcrc.   Oa 
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eft  d'abord  touché  des  foibleiTes  d'unfexe 
fragile  ;  mais  il  eit  à  craindre  qu'on  ne  le 
foit  bientôt  encore  plus  de  fa  confiance  ; 
on  ne  fe  prête  d'abord  qu'aux  befoins  , 
eniuite  aux  iiiuîiiiLés  ;  on  commence  par 
le  zèle  ,  &;  on  iinit  fouvent  par  rattache- 
ment ;  on  çfi  entré  Miniftre  dans  le  Tribu- 
nal ,  ci  on  îicû  plus  qu'un  homme  quand 
on  en  fort,  Alais  ne  pouifons  pas  plus  loin 
un  fujet  xi  trifte  à  traiter  ;  &  refpeéèons  le 
vénérable  Presbitere  qui  nous  écoute. 
Vous  fentez  vous  -  mêmes  ,  mes  Frères  , 
tout  ce  que  je  pourrois  vous  dire  là-def- 
jfus  ;  les  fcaîîdales  &c  les  inconvéniens  y 
dont  la  foiblelîé  ou  l'imprudence  des  Mi- 
niftres  dans  ks  fondions  du  Tribunal  ont 
fcuvent  affligé  l'Eglife  ,  &  les  dérifions 
impies  qu'ell-is  attirent  tous  les  jours  au 
faint  miniftere.  Le  fruit  effentiel  que  nous 
en  devons  retirer,  &  qui  nous  regarde 
chacun  en  particulier  ,  c'eft  ,  que  fi  la 
prière  ne  nous  foutient  dans  une  fonftion 
Il  périlleufe  ;  fi  nous  nous  y  préfenrons 
fans  précaution  ;  fi  nous  nous  expofona 
témérairement  à  des  dangers  d'autant  plus 
à  craindre  ^  que  nous  y  fommes  les  feula 
j  'ges  &  les  feuls  témoins  de  nos  chûtes; 
fi  ce  font  des  motifs  de  curiofité ,  d'affec- 
tion humaine  ,  de  complaifance  en  la  con- 
fiance qu  ona  pournous  ,  qui  nous  y  con- 
duifent:  le  Tribunal  facré  où  nous  de- 
vrions purifier  les  fouillures  d'autrui,  ne 
fera  p^us  pour  nous  que  le  heu  fatal  ou 
cous  en  con:ra<^kroiis  tous  les  jours  de 
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nouvelles  ;    troilieme    réflexion. 

Enfin  ,  mes  Frères ,  &  cène  quatrième 
&  dernière  reflexion  n'eft  pas  moins  digne 
de  votre  attention;  ncn-feulement  la  priera 
nous  eft  indirpenfable  pour  nous  préierver 
des  dangers  de  nos  fondrions  ,  mais  encore 
pour  nous  en  alTurer  le  fruit  Se  l'utilité  : 
ce  n'eft  pas  affez  que  nous  n'y  courions 
point  de  rifque  pour  nous-m.êmes  ,  il  faut 
de  plus  que  nous  y  foyons  utiles  aux  au- 
tres. Or,  mes  Frères,  vous  le  favei ,  nous 
cultivons  ,  nous  arrofons  ;  mais  Dieu  feul 
donnent  raccroiiTem.cnt;  8i  comment  pou- 
vons nous  l'attendre,  fi  nous  ne  fommes 
pas  fidèles  à  le  dem.ander  ,  &  fi  nos  prières 
ferventes  5c  continuelles  ,  n'attirent  fur  nos 
fondions  ces  bénédictions  vinbles  qui  les 
font  fruârifier  ?  Nous  travaillons  la  plupart 
fans  fruit  &  fans  fucccs  ,  parce  que  nous 
travaillons  tout  feuls ,  &  comme  fi  le  fuc- 
cès  dépendoit  de  nous  feuls  ,  nous  l'atten» 
dons  de  nos  talens  ,  de  nos  foins  ,  de  nos 
lumières  ;  nous  n'appelions  pas  à  notre  fe- 
cours  celui  feul  qui  peut  rendre  nos  foins 
utiles.  Je  le  répète  ,  mes  Frères  ,  le  défaut 
de  prière  efl:  la  grande  fource  de  peu  de 
fniit  que  la  plupart  des  Payeurs  font  dans 
leursParolifes ,  quoiqu'ils  remplilfcnt  d'ail- 
leurs exaftcment  toutes  les  fonctions  de 
leur  miniftcre.  Ils  croycnt  être  quittes  de 
tout ,  quand  ils  ont  rempli  ces  devoirs  ex- 
térieurs :  mais  par  le  peu  de  fruit  qui  les 
accompagne,  ils  dcvroicnt  fentirqu'ily  a 
un  vice  fecret  qui  les  rend  inutiles  ;  Ôc  que 
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tandis  que  leurs  prières  n'intérefleront  pas 
la  bonté  de  Dieu  au  fuccès  de  leurs  fonc- 
tions :  qu'il  les  commenceront  fans  s'être 
adreffé  à  lui  ^  afin  qu'il  prépare  lui-même 
les  cœurs  de  ceux  qu'ils  vont  inllruire  , 
ils  pafferont  les  nuits  &  les  jours  comime 
les  Apôtres  à  jetter  leurs  filets  ,  6i  à  ne 
lien  prendre  ;  ils  fourniront  une  carrière 
longue  &  pénible  ,  &:  ils  mourront  fans 
avoir  rien  fait  ,  c'eftà-dirc  ,  fans  avoir 
gagné  une  feule  ameà  Jelus  Chriil:. 

Et  de  bonne  foi  j  m.es  Frères  ,  quel  fuc- 
cès peut  fe  promettre  de  {es  inllruâions 
un  Pafteur  peu  accoutumé  à  la  prière  ;  à 
venir  fe  remplir  aux  pieds  de  Jefus-Chrill, 
de  l'amour  des  vérités  qu'il  doit  annoncer, 
&  de  l'efprit  d'onétion  qui  les  rend  ainia- 
bles  ;  y  puifer  ce  zeîe  touchant  ,  cefe 
grâce  ,  cette  force  à  laque|ic  on  ne  réfifte 
pas  ?  quel  fuccès  peut  fe  promettre  à  par- 
ler de  Dieu ,  un  Pafteur  qui  ne  parie  pref^ 
que  jamais  à  Dieu  ?  Quelle  fécherelfe  dans 
fes  difcours  !  il  annoncera  des  vérités  ; 
mais  elles  ne  fortiront  que  de  fa  bouche , 
&  non  de  fon  cœur  ;  &  ce  ne  feront  pas 
celles  que  le  Père  lui  aura  révélées  en 
fècret  :  il  inftruira  avec  eljîrit  ;  mais  ce 
fera  l'elprit  de  l'homme  ,  &  non  l'efprit  de 
Dieu  ,  il  montrera  la  vérité;  mais  il  ne  la 
rendra  pas  aimable  :  quelques  mouvemens 
extérieurs  qu'il  fe  donne  pour  perfuader  , 
il  ne  paroitra  pas  perfuadé,  touché, péné- 
tré lui-même  ;  on  fentira  que  c'eft  un  lan- 
gage étranger  qu'il  parle,  unlangage  qu'il 
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ne  tire  pas  du  fond  de  fes  entrailles  8c  de 
fon  eoEur.   Salomon  ,   au  langage  fcul  de 
deux  meres  ,  reconnut  la  véritable  :  hélas  ! 
mes  Trercs ,  au  langage  Sv  aux  infîruâ:ions 
de  deux  Pafleurs  ,   il  feroit  encore  moins 
difficile  de  difcerner  quel  eft  le  véritable 
père  ;  quel  efc  celui  qui  parle  le  langage 
de  l'amour  paternel,  qui  nourrit  fes  enfanS 
de  fou  propre  fond ,  qui  les  porte  dans 
jfon  cœur ,  qui  s'en  occupe  fans  cefle  de- 
vant Dieu,  £v  qui  eft  plus  jaloux  de  leur 
confervaticn  cz  de  leur  falut ,  que  de  fon  ti- 
tre de  Pafteur  &  de  père.  Et  j'en  appelle  à 
vous-mêmes ,  mes  Frères  ;  n'efl-il  pas  vrai 
qu'un  faint  Pafleur,   homme  de  prières, 
avec  des  talens  même  médiocres ,  fait  plus 
de  fruit ,  laiffe  fes  auditeurs  plus  touchés  de 
fes  inftruâions ,  que  tant  d'autres  lefqueîs 
avec  plus  de  talens  extérieurs ,  n'ont  pas  pui- 
fé  dans  la  prière  cette  on6lion,ce  goût  ten- 
dre de  piété  qui  feul  fait  parler  au  cœur  ? 
On  parle  bien  autrement  des  vérités   que 
l'on  aime ,  &  que  l'on  eft   accoutumé  de 
méditer  8c  de  goiiter  tous  les  jours  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift:  le  cœur  a  un  langage 
que  rien  ne  peut  imiter.  UnPafceur  difîipé 
aura  beau  tonner  en  chaire  ,  ':C  mettre  les 
mouvemens  8v  les  clameurs  à  la  place  du 
zèle  8c  de  la  piété  ;  on  y  reconnoîtra  tou- 
jours l'homme;  on  fentira  toujours  quec'efl: 
un  feu  qui  ne  defccnd  pas  du  Ciel  ,•  &c  tout 
ce  bruit  véhément   n'annoncera  jamais  la 
defcente  de  l'Ffprit  ds  Dieu  fur  les  cœurs 
«les  Fidèles  aflbmblés  pour  l'écouter. 
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Mais  ,  mes  Frères  ,  quand  la  prière  ne 
nous  feroit  pas  aufTi  indifpenfable  qu'elle 
l'eft  ,  pour  alFurer  le  fuccès  de  nos  fonc- 
tions; ne  la  devons-nous  pas  à  nos  peu- 
ples ?  ne  fommes-nous  pas  chargés  par 
notre  caraètere  de  Pafteur  &  de  Minilire, 
de  prier  fans  celFe  pour  eux  ?  n'ett-ce  pas 
le  devoir  le  plus  elfentiel  du  Sacerdoce 
même  qui  nous  établit  médiateurs  entre 
Dieu  &  les  peuples  ?  C'eft  aux  prières 
d'un  Pafteur,  que  Dieu  attache  d'ordinaire 
les  grâces  deftinées  à  fou  troupeau  ;  c'eft 
à  nous  ,  mes  Frères  ,  à  lui  expofer  fans 
ceiTe  les  befoins  de  nos  peuples  ,  à  folli- 
citer  pour  eux  les  richeîîes  de  fa  miféri- 
corde  ,  à  défarmer  fa  colère  fur  les  fléaux 
&  les  châtimens  dont  leurs  prévarications 
font  fouvent  punies  :  c'eit  à  nous  ,  à  gémir 
devant  lui  fur  les  vices  dont  nous  voyons 
nos  peuples  infeélés  ,  &  dont  nos  foins  & 
notre  zèle  ne  peuvent  les  corriger  :  c'eft 
à  nous ,  à  lui  demander  la  force  pour  les 
foibles ,  la  com.ponâion  pour  les  pécheurs 
endurcis,  laperfévérance  pour  les  Juftes. 
Plus  les  befoins  de  nos  peuples  font  infi- 
nis ,  plus  nos  prières  doivent  être  vives  Se 
fréquentes;  nous  ne  devons  jamais  parcître 
devant  lui  ,  comme  le  Pontife  de  la  Loi , 
fans  y  porter  écrits  fur  notre  cœur  les  noms 
des  Tribus ,  c'eft-à-dire  ,  les  noms  du 
peuple  qui  nous  eft  confié  ;  ce  doit  être-là 
toujours  le  principal  fujet  de  notre  prière. 
Tel  eft  l'ordre  de  la  difpenfation  de  la 
grâce:  les  Pafteurs  fontcommeles  canaux 
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publics  par  où  elle  doit  couler  fur  les  peu- 
ples ;  c'eil  uv,c  relfource  publique  ,  que  la 
bonté  de  Dieu  laiHa  aux  défordres  publics 
qui  régnent  parmi  les   hommes. 

Ainli  un  Pafteur  qui  ne  prie  pas  ,  ou 
qui  ne  prie  que  pour  fatisfaire  rapidement  y 
&  du  bout  des  lèvres ,  aux  prières  publi- 
ques que  rF.gîife  lui  impofe  ,  n'cft  pas  un 
Pafteur;  c'eft  un  étranger  ,  que  tout  ce  qui 
regarde  le  troupeau  5  n'intére fie  point:  ce 
n'eftpas  un  pcre  ;  les  Fidèles  qui  lui  font 
confiés  ne  font  pas  fes  enfans  ;  ce  font  des 
pupiles  qui  n'ont  point  de  père  :  Pupilli  Thren, 
facii  fumus  ah(}]w:  pâtre  :  fon  cœur  ,  fes  5« 
entrailles  ne  lui  difent  rien  pour  eux  :  il 
aime  le  titre  qui  les  lui  affujettit  ;  il  n'aime 
pas  celui  qui  doit  les  fauver,  &  les  fou- 
mettre  à  Dieu  :  il  n'aime  que  la  place  de 
Pafteur  ;  il  n'aime  pas  le  troupeau  ;  car  s'il 
l'aimoit  ,  pourroit-il  être  témoin  de  fes 
défordres  ,  &  des  malheurs  éternels  qu'il 
fe  prépare,  fans  s'adreffbr  fans  ce/Te  à  celui 
qui  fcul  peut  changer  les  cœurs  ,  &  ne 
rien  oublier  en  fa  préfence  par  fes  foupirs 
&  fes  gémiftemens  fecrets  ,  afin  qu'aucun 
de  cevx  que  le  Père  lui  a  confiés  ne  pé- 
rifte?  Que  dis- je  ,  mes  Frères?  non-feule- 
jnent  un  Pafteur  qui  ne  prie  pas  pour  fon 
peuple ,  ne  l'aime  point  ;  il  lui  refufe  même 
ce  qui  lui  eft  dû  :  il  le  prive  ,  en  le  privant 
«le  fes  prières  ,  d'une  reftburce  à  laquelle 
Ja  bonté  de  Dieu  avoir  attaché  les  grâces 
&  les  fecours  qu'il  préparoit  à  fes  paroil^ 
^GnS)  il  refufe  ce  que  fon  peuple  eft:  ea 
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droit  d'exiger  de  lui  ;  il  occupe  la  place 
d'un  faint  Pafteur ,  dont  les  prières  auroient 
attiré  mille  bénédi£tions  fur  ce  pauvre  peu- 
ple ,  &  il  eft  coupable  de  tous  les  crimes 
que  fes  prières  auroient  pu  prévenir.  Hé- 
las !  mes  Frères  ,  nous  vous  entendons 
fouvent  plaindre  fur  les  défordres  de  vos 
peuples  ,fur  l'indocilité  ScTendurciftement 
de  vos  paroifliens  ,  &  fur  linutiliié  de  vos 
foins  à  leur  égard  ;  mais  ce  n'elt  pas  devant 
nous  qu'il  faut  en  gémir  &  vous  en  plain- 
dre ,  c'eft  devant  Dieu.  Examinez  (i  vous 
êtes  fidèle  à  lui  repréfenter  leurs  befoins 
&  leurs  miferes  :  fî  vous  follicitez  ,  li  vous 
importunez ,  pour  attirer  fur  eux  les  re- 
gards propices  <i:^un  Dieu  ,  qui  femble  les 
avoir  abandonnés  :  les  prières  d'un  Palteur 
font  rarem^ent  inutiles  ;  Dieu  qui  nous  a 
chargé  de  prier  pour  nos  peuples  ,  nous  a 
promis  auili  de  nous  exaucer.  Hélas  !  n:es 
Frères  ,  c'eft  une  réflexion  qui  doit  nous 
faire  trembler  £ir  notre  m.iniftere  :  nous 
nous  plaignons  du  dérèglement  de  nos 
peuples  ;  &  les  défordres  de  nos  perples 
font  prefque  toujours  nos  propies  crimes. 
Mais  comment ,  direz-vous  ,  au  milieu 
d'un  détail  infini  de  foins  qu'exige  une  Pa- 
roifle  ,  trouver  encore  le  loifir  de  vaquer 
long-temps  à  la  prière  ?  Hélas  !  mes  Frè- 
res ,  au  milieu  de  tous  nos  travaux  &  de 
nos  foins  prétendus  ,  que  de  momens  vui- 
des  &  inutiles  !  que  des  jours  confacrés  à 
la  pareffe  ,  à  des  commerces  inutiles  ,  à 
des  occupations ,  à  des  amufemens  peut- 
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^tre  peu  décens  à  la  ùùnte  gravité  de  notre 
ninillere  !  que  de  momens ,  où  Toiliveté 
;lle-même  nous  eft  à  charge  ,  &  ou  nous 
lous  fommes  à  charge  à  nous-  mêmes  ! 
Vlon  Dieu  !  &  un  Prêtre  ,  ^  l'homme  de 
û)ieu  fur  la  terre ,  &  fon  Miniftre  chargé 
le  lui  offrir  les  vœux  des  peuples,  ii'au- 
oit  pas  letenips  de  lui  offrir  Tes  \œux pro 
jres  &  de  le  prier!  &  le  dirpeufaîeur  de 
es  grâces  &  de  fes  miffcres  ,  n'auroit  au- 
un  commerce  avec  celui  qui  lui  a  confié 
e  glorieux  miniffere,  &  au  nom  duquel 
1  parle  &  agit  !  8i  il  ne  lui  reudroit  jatrais 
ompte  de  fes  dons  &  de  fes  richeffes  célef- 
es  qu'il  cft  chargé  de  dlffribuer,  ôcdeTufa- 
»e  qu'en  font  les  âmes  qui  lui  font  confiées  ! 
Mais  d'ailleurs  ,  mes  Frères  ,  ce  n'eft 
îas  une  partie  de  votre  \[c  paffée  en  orai- 
bn  ,  que  nous  vous  demandons  ;  c'elè  le 
mvilége  &  la  confolation  de  ces  âmes  re- 
irées ,  uniquement  occupées  à  méditer  les 
nerveilles  de  la  Loi  du  Seigneur,  &  à 
çoiiter  loin  du  monde  &  dans  le  fccret  de 
on  tabernacle,  combien  il  eft  doux  à  ceux 
[ui  n'aiment  que  lui  ,  &:  qui  fc  communi- 
[uent  fans  ceffeà  lui.  Ce  qui  nous  eff  effèn- 
iel,  nies  Frères  c'eft  plutôt  un  efprit  de 
trière  que  nous  devons  porter  par  -  tout 
u  milieu  de  nos  fondions  ,  qu'un  temps 
onfidérable  que  nous  devions  leur  retran- 
her  ,  pour  vaquer  plus  à  loilîr  à  la  médi- 
ation deschofes  faintes;  ce  qui  nous  con- 
ient ,  c'eft ,  avant  de  commencer  nos  fonc- 
ions ,  de  nous  aller  remplir  aux  pieds  de 
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Jefus  -  Chrlft,    de  cet  efprit  qui  nous  les 
fait  exercer  faintement  pour  nous  ,  &  uti- 
lement pour  nos  peuples  ;  c'eft   au  fortir 
de   nos  fondrions  de  nous   aller  dclafier 
quelque  moment  devant  Dieu  ,   &   y  re- 
prendre de  nouvelles  forces  pour  les  re- 
commencer avec  un  nouveau  zèle  ;  c'eft 
de  nous  accoutumer  à   ce   commerce  fe- 
cret ,  &  prefque  continuel  avec  Dieu  ;  le 
trouver  par  -  tout  ;  nous   trouver  par- tout 
avec  lui ,  &  prendre  de  tout ,  occafîon  de 
nous  élever  à  lui.  Voilà  comment  un  Prê- 
tre &  un  Pafteur  doit  être  un  homme   de 
prière.  Si  cet  efprit  de  prière  n'anime  pas 
toutes  nos  fondions  ,  nous  fommes  bien  à 
plaindre  ,  mes  Frères  ,  de  remplir  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pénible  dans  nos  devoirs  ,   & 
d'en  omettre  l'unique  chofe  qui  peut  les 
adoucir  ,  les  rendre  utiles^  8c  nous  cou.- 
foler  nous-mêmes. 
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TREIZIÈME 

DISCOURS 

De    la  compajjîon  des  Pauvres, 

NOus  ne  devrions  pas  avoir  befoin,  1755, 
mes  Frères  ,  de  vous  infpirer  des 
fentimens  de  compafîion  &  de  charité  pour 
les  pauvres,  dont  vous  êtes  les  pères  &  les 
Payeurs  :  c'eft  à  vous  à  reveiller  fur  leurs 
befoins  l'indifférence  ou  la  dureté  des  per- 
fonnes  du  fiécle  qui  habitent  vos  Paroifles; 
&  il  femble  qu'étant  par  votre  caraâiere 
les  tuteurs  de  vos  Paroiîîens  indigens  ,  8c 
les  feuls  dépofitaires  de  leurs  befoins  &  de 
leurs  peines  ,  il  devroit  être  inutile  de  vous 
exhorter  à  y  être  fenfibles  vous  -  mêmes. 
Cependant  puifqu'on  a  commencé  à  vous 
repréfenter  avec  zèle  là-defliis  les  devoirs 
attachez  à  votre  état ,  je  vais  y  ajouter 
quelques  réflexions. 

Je  fais ,  mes  Frères ,  que  le  malheur  des 
temps  &  le  dérangement  des  faifons  ,  en 
multipliant  les  pauvres  dans  vos  Paroilfes  , 
»  y  multiplient  pas  les  reffources  des  Paf- 
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teurs ,  &  qu'ils  peuvent  Te  fcntir  eux-mê- 
mes des  calamités  publiques  :  je  fais  encore 
que  la  modicité  de  vos  revenus  ne  permet 
pas  à  la  plupart  d'entre  vous  de  fournir  à 
vos  pauvres  tous  les  foulagcmens  que  de- 
manderoit  leur  mifere;&ce  n'ell  pas  auflî 
ce  qu'on  exige  de  vous.  Mais  ,  mes  Frè- 
res ,  'quelle  que  puifT;  être  la  modicité  de 
vos  revenus,  &  le  maiiieur des  temps  ;  il 
eft  toujours  vrai  qu'au  milieu  de  vos  Pa- 
roiffes  ,  vous  vous  trouvez  encore  plus  à 
votre  aile  ,  &  plus  en  état  de  fournir  à  vos 
befoins ,  que  prefque  tous  ces  Laboureurs  y 
&  ces  pauvres  gens  de  campagne  ,  qui  les 
habitent.  AulTi  avons- nous  eu  la  confola- 
tion  dans  nos  visites  ,  d'y  trouver  beau- 
coup de  Palteurs  charitables  ,  touchés 
comme  des  pères  doivent  l'être  ,  de  la 
mifere  de  leurs  enfans  ;  donnant  félon  leurs 
forces  ,  &  au-delà,  comme  dit  l'Apôtre  ; 
adoucifTant  du  moins  par  leurs  foins  &par 
ieurfenfibilité  ,  les  maux  de  leurs  pauvres 
paroifTiens ,  &  foufFrantavec  ceux  qu'ils  ne 
pouvoientfoulager  :  m.als  d'un  autre  côté,- 
iious  avons  fouvent  gémi  à  la  vue  de  beau- 
coup de  Pafteurs  uniquement  occupés  du 
foin  honteux  d'amaifer  ;  durs  pour  eux- 
mêmes  ,  &  encore  plus  durs  &  plus  in- 
fenfibles  aux  befoins  &  aux  calamités  de 
leurs  peuples  ;  des  Pafteurs  baffement  ava- 
res ,  qui  ne  croiyent  jamais  en  avoir  affez, 
&  qui  femblent  n'avoir  été  revêtus  d'un 
caraôere  faint ,  que  pour  le  faire  fer\'ir  à 
leur  honteufe  avarice.  Voilà ,  mes  Frères  3 
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il  faut  le  dire  ici ,  la  plaie  la  plus  univerfelle 
du  Sacerdoce  :  voilà  le  vice  qui  fouille 
prefque  toute  la  fainteté&  la  bonne  odeur 
du  fanâ:uaire  :  tous  ne  le  portent  pas  à  un 
certain  excès  ;  mais  il  en  ell:  peu  que  cette 
lèpre  ne  faliffe  ;  &  ft  les  pauvres  font  aban- 
donnés dans  plufîeurs  Pareilles  ,  ce  n'ell 
pas  toujours  la  modicité  des  revenus  de 
leurs  Pafteurs  ,  c'eft  le  plus  fouvent  la  du- 
reté &  l'avarice ,  qui  fermx  leurs  entrailles 
aux  cris  &  auxbefoins  de  leur  peuple. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  difons  Is  ici  &  di- 
fons  le  avec  douleur  ,  puifque  l'occafion 
s'en  préfente  :  depuis  que  par  le  partage 
des  biens  Ecciéfiaftiqucs  ,  nos  titres  dans 
le  miniftere  font  devenus  fixes  &  perpé- 
tuels pour  nous  ;  nous  les  avons  regardés 
comme  notre  bien  &  notre  patrimoine  ; 
nous  nous  y  fommes  attachez  :  nous  les 
avons  fait  valoir  comme  on  fait  profiter  un 
fonds  profane  ;  &:  fouvent  plus  notre  por- 
tion temporelle  s'eft  trouvée  modique  , 
plus  notre  cœur  s'y  eft  attaché  ;  &  plus 
fans  partager  avec  les  riches  du  monde  le 
crime  de  leur  luxe  &:  de  leur  moUelfe, 
nous  avons  partagé  avec  eux  ,  &  pouifé 
même  plus  loin  qu'eux  ,  le  crime  de  leur 
attachement  &  de  leur  avarice.  Il  femble 
même  que  ce  vice  eft  devenu  une  malé- 
diction attachée  au  Sacerdoce  ;  on  fe  le 
diiïlmulc  à  foi  -  même  ;  on  le  couvre  du 
prétexte  frivole  d'une  fage  précaution  ;  on 
ne  voit  dans  cette  fordide  piiflion  ,  que  le 
devoir  indifpenfable  de  ne  pas  lailfer  per- 
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dre  les  droits  de  fon  Eglife  ;  &  pîiis  on  eft 
faifi  &•  pcllédé  de  ce  vice ,  plus  on  fe  le 
donne  à  roi-même  comme  une  vertu. 

Cependant  ,m.es  Frères  ,  rien  ne  fouille 
&  n'aMlit  plus  la  ncbJefle  &  la  fainteté  de 
notre  mjiniilere,  que  cet  indigne  panchant. 
Nous  ne  fon  nies  fur  la  terre  ,  vous  le  fa- 
vez  ,  que  les  Miniftres  des  biens  futurs  : 
les  tréfbrs  qu'ouvrent  &  fermient  les  clefs 
qui  nous  font  confiées  ,  font  les  tréfors  du 
Ciel  ;  les  richeiîes  qi:e  Dieu  verle  fur  les 
peuples  par  notre  miniftere  ,  font  les  ri- 
chelfes  de  la  grâce  :  l'Evangile  que  nous 
annonçons  5  eft  cette  parole  de  la  vie  éter- 
nelle qui  maudit  les  richeffcs ,  6c  qui  n'ap- 
pelle heureux  &  riches,  que  les  pauvres  de 
cœur  &  d'efprit;  en  un  mot ,  tout  ce  que 
nous  fomraes  com.me  Miniftres  ,  c'eft  à- 
dire,  comme  difpenfateurs  des  biens  éter- 
nels ,  n'annonce  aux  peuples  que  le  mépris 
de  tout  ce  qui  fe  pa/îe  ,  &  le  defir  tout  feul 
des  biens  qui  ne  doivent  jsmiais  pafler. 
Quelle  indignité  donc,  mes  Frères  ,  lorf- 
que  le  difpenfateur  des  biens  éternels  de- 
vient lui  -  même  Tefclave  d'un  tas  de  boue 
qui  le  falit  &  le  couvre  d'opprobre  !  lorf» 
■que  le  Miniftre  établi  de  la  part  de  Jefus- 
Chrift  pour  détromper  les  hommes  de 
l'amour  des  faux  biens  ,  leur  en  infpirer 
le  mépris  ,  les  maudire  avec  Jefus-Chrift, 
ne  paroît  vivre  ,  &  n'avoir  de  defirs  ,  de 
ibins  &  de  penchans  que  pour  fe  les  ac- 
cumuler à  lui-même  ! 

Mais  ne  faiit-il  pas  diftinguer ,  dira-t» 
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on  ,  une  fage  prévoyance  qui  met  en  ré- 
ferve  pour  des  befcins  qui  peuvent  arri- 
ver, de  cette  avarice  bafîe  &  fordide  ,  qui 
croit  n'en  avoir  jamais  nlfei ,  &  toute  pré- 
caution là-delTus  ,  feroiî-elîe  un  crime  ? 
Non  ,  fans  doute  ,  mes  Frères  ;  ôc  ii  ce 
miférable  prétexte  de  l'avarice  méritoit 
une  reponfe  ,  nous  vous  dirions  qu'un  Paf- 
teur  avare ,  qui  ne  vit  que  pour  amafTer  , 
&  un  Pafteur  fîdeJe  &  prudent  ,  qui  fe 
ménage  quelque  referve  pour  des  cas  im- 
prévus ,  ne  fe  relTemblent  guères.  L'un  eft 
tranquille  dans ,  fa  prévoyance  ;  il  ne 
prend  rien  fur  fbs  fondions ,  fur  fes  de- 
voirs ,  fur  l'amour  &  les  foins  qu'il  doit  à 
fon  peuple  ,  fur  la  décence  de  îon  carac- 
tère ;  &  il  y  entre  plus  de  confiance  en 
Dieu] ,  que  dans  le  peu  qu'il  fe  réferve. 
L'autre  n'amaife  que  pour  amalTer  :  ce 
n'eft  pas  pour  fournir  à  fes  befoins  ;  il  fe 
les  refufe  :  fon  argent  lui  eft  plus  précieux 
que  fa  fanté  ,  que  fa  vie  ,  que  fon  falut  , 
que  lui-même  :  toutes  fes  adHons  ,  toutes 
fes  vues  ,  toutes  Ces  affedlions ,  ne  fe  rap- 
portent qu'à  cet  indigne  objet.  Perfonne 
ne  s'y  trompe  ;  &  il  ne  prend  aucun  foin 
de  dérober  aux  yeux  du  public  le  miféra- 
ble penchant  dont  il  eft  poffédé  ;  car  tel 
eft  le  caraâere  de  cette  hontcufe  pnfiion 
dans  un  Prêtre ,  de  fe  manifefter  de  tous 
les  côtés  ,  de  ne  faire  au  dehors  aucune 
démarche  qui  ne  foit  marquée  de  ce  mau- 
dit carailcre ,  &  de  n'être  un  miftere  que 
pour  celui  feul  qui  en  cft  polîédé.    Toutes 
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les  autres   psiTions  fauvent  du  moins  les  i 
apparences  :  on  les  cache  aux  yeux  du  pu- 
blic :   une  imprudence  ,  un  abandon  de 
Dieu  peut  quelquefois  les  dé-vcilsr  ;  mais 
le   coupable  cherche ,  autant  qu'il  eft  en    | 
foi  ,  les  ténèbres  ;  mais  pour  la  paffion  de    ; 
l'avarice  ,   un  Prêtre  ne  fe  la  cache  qu'à    \ 
îui-mérne  :  loin  de  prendre  des  précautions    ' 
pour  la  dérober  aux  yeux  du  public  ,   tout 
ï'annonceen  lui ,  tout  la  montre  à  décou- 
vert ;  il  la  porte  écrite  dans  fon  langage  ^ 
dans  fes  acxions  ,   dans  toute  fa  conduite  ^ 
&  pour  ainii  dire ,   fur  fon  front. 

Or  ,  mes  Frères  ,  quel  caraéiere  de  ré- 
probation pour  un  Prêtre  &  pour  un  Paf» 
teur ,  que  l'indignité  de  ce  vice  ;  caractère 
de  dureté  ,  d'avilifi'ement  pour  lui  ,  d'op- 
probre &  de  fcandale  pour  le  faint  minif- 
tere.  Caraâere  de  dureté  ;  il  eft  père  ,  il 
eft  Pafteur  ;  il  eft  à  la  place  du  fouverain 
Pafteur  ,  qui  a  donné  fa  vie  pour  fes  bre- 
bis ,  &  qui  continue  après  fa  mort,  à  les 
nourrir  de  fa  chair  &  de  fon  fang  ;  il  eft 
ici  bas  le  vicaire  de  fon  amour  pour  les 
hom.nies  :  cr  quel  monftre  d'horreur  fera- 
til  dans  rEglife  ,  fi  fe  dépouillant  de  ces 
titres  n  glcricux  &  û  aimables  ,  de  ces 
titres  ai;lîl  ineflaçables  que  fon  caraâ:ere  , 
il  n'a  que  des  entrailles  de  fer  pour  fon 
peuple  ?  vciià  pourtant  la  fituation  réelle 
&  aftreufe  d'un  Pafteur  avare.  Comment 
fculugeroit-il  les  befoins  de  fes  pauvres  ? 
Il  fe  rcfiifefes  prcpi  es  befoins  à  lui-même  y 
il  n'aime  &  n'eftime  de  [qs  fondions  que 
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le  gain  malheureux  qui  lui  en  revient  ;  iî 
l'exige  avec  dureté:   le   pauvre   n'eil  pas 
plus  à  couvert  de  {es   barbares   exaftions 
que  le  riche;  il  pafle  fans  pudeur  les  bor- 
nes que  des  régies  fages    ont  prefcrites 
à  Ton  avarice;  il   foule  aux  pieds  ces  bar- 
rières facrées  ,  lî  honteufes  au  faint  minif^ 
tere  ,  &  qu'une  trille  néceilîté  ,  c'eft-à- 
dire  5  l'avidité  feule  ds  certains  Miniftres 
r  :us  a  forcé  de  pofer  ;   il   ne  connoît  de 
ftin  &  de  régies  que  celles  de  fon  in^a- 
î;::b!e  avance.  Les  plaintes  &  les  murr,  «g- 
res  d'un  pauvre   peuple  vexé  &  opprimé 
par  l'excès  &  la  dureté  de  Ces  exaâions  , 
l'endurcifTent ,  loin  de  le  toucher  &  de 
l'attendrir  :  fon  coeur  devient  plus  dur  & 
plusinfenfible  ,  à  m efure  que  les  cris  des 
malheureux  augmentent  ;  &  il  redouble 
de  Larbarie  envers  ceux  qui  ont  ofé  même 
nous  en  porter  leurs  plair.tes.  Qu'il  voye 
fon  peuple  frappé  de  mortalité,   ne  croyez 
las  qu'il  foit  occupé  fi  leur  mo«^  fera  pré- 
:ieufe  devant  Dieu  ;   le  profit  infâme  qui 
ui  en  revient  eft  l'unique  objet  qui  l'oc- 
:upe  ,  le  feul  qui  leconfole  de  leur  perte  ; 
'ai  horreur  de  le  dire,  le   feul  peut  être 
îui  fait  le  fujet  de  fa  barbare  joie  ;   difpofc 
laiifer  le  corps  précieux  d'un    Fidèle  , 
l'un  membre  de  Jefus- Chriil; ,  en  proie 
lux  oifeaux  du  ciel ,  &  aux  animaux  de 
a  terre  ,  fi  une  famille  indigente  ne  capi- 
ule  avec  fon  avarice  ,  &  n'alfure  d'avance 
ar  un  prix  exccfiif  à  ce  pauvre  défunt  la 
:oufolation  de  fe  voir  réuni  par  la  fepultuie 
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à  fes  frères  :  auxquels  la  foi  l'avoit  uni  fur 
la  terre. 

Quel  monftre  encore  une  fois  qu'un  tel 
Palteur  !  &.  plût  à  Dieu  qu'ils  fufîent  avfîî 
rares  dans  l'Eglife  &  cbns  ce  Diocèfe  9 
que  les  êtres  monilrueux  le  font  fur  la 
terre  !  Mais  ce  n'eft  pas  aflez  encore  de 
faire  de  leurs  fondions  ,  &  du  fang  ado- 
rable de  Jefus-Chrift  ,  un  profit  infâme  ; 
ce  n'eft  pas  aiTez  de  rendre  par  leurs  exac- 
tions la  Religion  onéreufe  ,  accablante  9 
odieufe  à  leur  pauvre  peuple  ;  ils  lui  fufci- 
tent  de  procès  injuftes  ;  ils  achètent  iriêire 
des  droits  litigieux  ;  ils  fe  prévalent  de 
leur  honteufe  abondance  ,  pour  ufurper  & 
fe  faire  adjuger  des  biens  qu'un  pauvre 
pofreiTeur  n'a  pas  le  moyen  de  défendre  : 
îbus  prétexte  d'avancer  quelques  fecours 
à  ceux  qui  s'adreiîént  à  eux  ,  ils  le  leur 
font  acheter  à  des  conditions  ufuraires  & 
tyranniques;  ils  n'offrent  que  des  fecours 
barbares  &  meurtriers  ;  &  en  foulageant 
les  opprimés  ,  ils  ne  veulent  que  fe  hâter 
de  les  écrafer  ,  &  achever  de  les  mettre 
au  déferpoir.  Je  me  laiTe  ,  m.es  Frères  ^ 
d'expcfer  ici  ces  horreurs  devant  tant  de 
Miniflres  fîdeles  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
trifte  ,  c'cfl  que  je  ne  fais  que  reprocher 
un  fpeâacle  d'infamie,  dont  vos  yeux  ont 
été  plus  d'une  fois  témoins  ;  que  votre 
piété  &  votre  zèle  pour  le  miniftere  ,  ont 
encore  plus  fouvent  déiefté  ;  je  ne  fais  que 
rappeller  des  plaintes  qui  nous  font  m.ilie 
fois  revenues  ,   &  qui  ont  autant  de  fois 
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léchiré  nos  entrailles,  &:  aggravé  le  joug 
le  notre  Epifcopat. 

A  la  dureté  ajoutez  ,  mes  Frères ,  l'avi* 
iflcinent  8c  Topprobre  où  cette  palEon 
îcgrade  &  le  miniflereSc  le  Minilire  ;  les 
oins  bas,  indécens  &  publics  qui  i'occu- 
yeni:  fuivez  toute  fa  conduite;  c'eft  un  vil 
îégociateur;  il  entre  dans  les  trafics  &  les 
oinmerces  les  plus  bas  ;  tout  ce  qui  lui 
>ffre quelque  gain  ne  lui paroît  indigne,  ni 
ie  les  ernpreiremens  ,  ni  de  la  fainte  dé- 
:ence  defon  miniftere;  il  paroît  plus  fou- 
/eni  dans  les  marchés  publics  ,  que  dans 
hn  Eglife,  &  dans  les  fondions  de  fa  Pa- 
oilTe.  Plus  infcruit  des  moyens  fordidcs 
r  imafler  ,  l<.  des  régies  obfcures  d'un  vil 
:onimerce  ,  que  des  régies  de  l'Eglife,  il 
oublie  qu'il  eft  pcre  ,  qu'il  eft  Paftcur  , 
î'i'il  cft  honoré  du  titre  fublime  de  Miniè- 
re de  Jefus-Chrift.  Le  feul  titre  qui  le 
ouche ,  &  dont  il  fait  ufage  ,  eft  celui  de 
'il  commerçant  :  ne  lui  parlez  pas  du  gain 
kdu  falut  des  âmes ,  dont  il  doit  répon- 
Ire  ;  c'eft  un  langige  inconnu  qu'il  n'entend 
îas,  &  tout  ce  qui  ne  grofîirpis  fon  infâme 
réfor  ,  eft  pour  lui  une  vaine  fpé:ulation 
?>£  unechiaiere.  Il  avilit  la  dignité  de  fon 
;arailere  par  des  mœurs  balfes  6c  fordi- 
les  ;  &  il  devient  par  f  i  vile  épargne  ,  8c 
>ar  la  craife  même  de  fes  vétemens  ,  & 
'indécence  de  tout  fon  extérieur,  un  fpec* 
tacle  de  dcrifîon  pour  fou  peuple  ,  &c  de 
lonte  pour  fes  Confrères  ;  c'eft  un  pauvre 
du  monde  &  de  l'enfer.  Hélas  !  mes  Fre- 
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res  ,  nous  excufons  fouventfur  la  modicité 
de  nos  revenus  notre  peu  de  charité  pour 
nos  pauvres  ;  nous  craigaons  toujours  de 
manquer  pour  nous-mêmes  :  retranchons 
pour  Jefus-Chriil  une  partie  feulement  de 
ce  que  ce  malheureux  fe  retranche  pour  le 
démon  ;  &  nous  trouverons  nos  revenus 
abondans-  ïl  fe  refufe  tous  fes  befoins  ;  il  fe 
di{pute  m.êmejufqu'àla  fimple  décence  des 
vétemens  :  facrifions  à  la  charité  une  partie 
du  moins  des  aifes  ?-z  des  commodités,  que 
cet  infortuné  facrifie  toutes  à  fon  avarice  ; 
mettons  en  rélerve  ,  &  épargnons  pour  le 
Ciel ,  quelque  chofe  du  moins  de  ce  qu'il 
réferve  tout  entier  pour  la  terre;  &  nous 
trouverons  de  quoi  fournir  à  nos  befoins  Se 
à  ceux  de  nos  pauvres.  Ellce  que  la  no- 
bielfe  de  la  charité  ne  feroit  pas  capable 
de  foutenir  les  mêm.es  retranchemens  & 
les  mêmes  privations  ,  que  foutient  tous 
les  jours  l'infamie  d'un  vice  ?  un  Pafteur 
avare  auroit  le  courage  de  fc  refufer  tout 
pour  groiïir  un  tréfor  de  boue  ;  &  un  Paf- 
teur chai  i table  &  fideie  n'auroitpas  la  force 
de  fe  refufer  du  moins  quelque  chofe  pour 
foulage;-  fon  p?uple  ,  (k.  amaffer  un  tréfor 
dans  le  cie' ?  le  démon  auroit  f?s  pauvres: 
&.  JefusChiiil  ne  feroit  pas  aifez  puilFant 
pour  avoir  les  (lens?  &  feroit-ilpo{îîbIeque 
l'épargne  baife  &  fordide  d'un  Prêtre  ava- 
re ,  après  nous  avoir  fait  rougir  pour  lui 
devant  les  hommes,  nous  couvrît  encore 
de  conf.ifion ,  &  s'élevât  en  témoignage 
contre  nous  devant  Jefus-Chriil  ? 
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Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  déplorable 
pour  ce  vice  dans  un  Prêtre  ;  c'ell  que  l'âge 
^  les  réflexions  guériiFent  d'ordinaire  les 
autres  pafiions ,  an-lieu  que  celle-ci  femble 
fc  ranimer  ,  &  reprendre  de  nouvelles  for- 
ces dans  la  vieillcire.  Plus  on  avance  vers 
ce  moment  fatal  où  tout  cet  amas  fordide 
doit  difparoître  &  nous  être  enlevé  ,   plus 
on  s'y  attache  :   loin  de  fe  dire  alors  ,  du 
moins  à  foi-même  ;  Infenfl  ^  on  va  demain  Luc.  iti 
U  rcdcniancUr  ton  amc  ;   6*  tout  ce  que  tu  *o» 
amaffes  avec  tantdc  peine  ,  de  quoi  te  fervi- 
ra-t-d  ?  plus  la  mort  approche ,  plus  on  cou- 
vre des  yeux  fon  miferable  tréfor  ;  plus  on 
le  rcj^arde  comme  une  précaution   nécef- 
fairc  pour  un  ave-.rir  chimérique.  Ainfi  l'âge 
rajeunit ,  pour ainll dire, cette  indigne  pa{^ 
fion:   les  années  ,  les  maladies,  les  réfle- 
xions ,  tout  l'enfonce  plus  profondément 
dansl'ame.;  &:  ellefe  nournt&  s'enflamme 
par  les  remèdes  mêmes  qui  guériirent  8c 
éteignent  toutes  les  auties.  On  a  vu  des  Pa{^ 
tours  dans  une  décrépitude  où  à  peine  leur 
re(loit-il  allez  de  force  pour  foutenir  un 
cadavre  tout  prêt  à  retomber  en  pourritu- 
re ;  ne  confervcr  dans  la  défaillance  totale 
des  facultés  de  leur  amî  le  refte  de  ^qwÇi- 
ailité  ,  pour  ainfi  dire  ,   de  ligne  de  vie  , 
ijue  pourcettciudiguepafnon;  elle  feule  fe 
'outenir,  fj  ranimer  fur  les  débris  de  tout 
c  refte;  le  dernier  foupirctre  encore  pour 
;lle  ;  les  inquiétudes  des  derniers  mo  nens. 
a  regarder  encore:    8c  par  une  piuiirioa 
terrible  de  Dieu,  l'infortuné  qui  meurt  jette 
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erxore  des  regards  mourans  qui  vont  s'é- 
teindre fur  un  argent  que  la  mort  lui  arra-    \ 
che ,   mais  dont  elle  n'a  pu  arracher  l'a- 
mour de  fon  cœur. 

Allez  paroître  devant  Dieu  ,  Pafteur 
barbare  &  mercenaire  :  quelle  mifericorde 
pourrez-vous  vous  promettre  dans  ce  mo- 
ment, du  fouverain  Pafccur  de  nos  âmes  ! 
Recîamerez-vous  fon  am.our&fatendreiTe 
pour  les  hommes  ,  vous  qui  n'avez  jamais 
eu  que  des  entrailles  de  fer  pour  vos  enfans 
&  pour  vos  frères  ;  vous  un  loup  enfermé 
dans  le  bercail ,  &  un  fléau  de  la  colère  de 
Dieu  fur  fon  peuple  ?  Vos  cris  &  vos  gé- 
miffemens  ,  fi  vous  en  pouiïiez  au  lit  de  la 
mort ,  toucheront-ils  un  Juge  irrité  ,  vous 
qu'il  a  vu  juf  lu'à  îa  iîn  d'une  dureté  bar- 
bare à  la  mifere  &  à  tous  les  gémilfemens 
d'un  peuple  dont  il  vous  avoir  établi  le 
père  &  le  confolateur  ?  oferez-vous  lever 
vers  fon  Tribunal  terrible  vos  mains  dé- 
fai'îsntes  ,  ces  mains  qu'il  verra  encore  tou- 
tes fù;:iliées  de  vos  rapines ,  dufang  de  fon 
peuple,  &  de  îa  profanation  des  chofes  fain- 
tes  ,  dont  vous  avez  fait  toute  votre  vie  un 
trafic  infâme  ?  Grand  Dieu  !  quels  foudres 
ne  foîîiront-ils  pas  alors  de  vos  yeux  ai 
de  votre  bouche  ,  contre  un  miférable  que 
vous  aviez  établi  le  Pafteur  de  votre  peu- 
ple ,  &  qui  ne  s'eft  fervi  de  l'autorité  fainte 
dont  vous  l'aviez  revêtu  ,  que  pour  en  être 
l'opprefTeur  &  le  tyran   barbare  ? 

Quel  fcandale  ,   m.es  Frères  ,   &  quel 
opprobre  pour  le  faint  miniflere ,  que  cette 
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infâme  pafTion  dans  un  Pafteur  !   c'eft  fon 
dernier  caraftere.  Scandale  pendant  fa  vie , 
fcandale  à  fa  mort  :  c'eft  alors  que  ce  vil 
tréfor ,  amalTé  depuis  fi  long-temps  avec 
tant  de  foins  &:  de  baifefîes ,  fi  enterré  ,  fî 
fecret,  refierré  avec  tant  de  précaution,  fe 
manifefte  enfin:  cet  amas  infâme  caché 
jufques-làfous  les  plus  viles  apparences  de 
la  pauvreté  ,  {on  enfin  de  fe  ténèbres  :  ce 
fecret  honte;ix  fe  dévoile  enfin  ,    &  fe  dé- 
voile aux  yeux  de  fes  pauvres  ,  qu'il  avoit 
toujours  laifié languir  dans  une  affreufe  mi- 
fere  ;  aux  yeux  de  fon  peuple  ,  qu'il  avoit 
vexé  ,    &  dont  il  avoit  toujours  exigé  avec 
dureté,  jufqu'au  dernier  denier  dans  fes 
fondions  fojs  prétexte  de  fa  propre  indi- 
gence.   Quelles  malédiftions  cet  infâme 
myftere  découvert  n'attirera-t-il  pas  à  fa 
mémoire?  quel  opprobre  pour  toutle  faint 
minirterc  !  des  proches  avides  viennent  fe 
difputercet  argent  d'iniquité;  le  fcandale  de 
leurs  difputes  en  eft  fouvent  porté  a\'cc  la 
honte  du  Sacerdoce  jufques  dans  les  Tribu- 
naux profanes  ,  obligés  de  décider  &  de  ré- 
gler les  diJÎenfions  que  cet  amas  criminel 
fait  naître  entre  les  prétendans.  Ou  a  enten- 
du phisd'rine  fois  Ic-Barreau  retentir  de  ces 
infamies  ;  ^<.ce  tréfor  que  le  fang  des  peu- 
ples agroifi  &  cimenté,  porte  bientôt  avec 
lui  l'anathêircdans  ces  fanullcs  avides;  il  y 
porte  le  défordrc,  la  niiferc  ,  ?<.  l'enfer  où 
il  a  précipité  ce  miférabJe  Piifteur. 

Mais  ,  mes  P rares,  ce  qui  nous  rcgi^de 
dans  ces  cxcmj>les  fcaiidulcux;  &  qui  doit 
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nous  toucher  davantage  ,  c'eil  qu'ils  ccn- 
firment  dar.s  l'efprit  des  gans  du  monde  le 
préjîigr?  unhcrfdCur  l'avarice  des  Prêtres; 
car  vouslefçavez ,  le  monde  fait  au  Sacer- 
doce une  tache  générale  ,  &  comme  in- 
curable ,  de  ce  vice.  Il  nous  regarde  pref- 
que  tous  comir.e  infectés  &  falis  de  cette 
hideufe  lèpre  ,  &  attachés  par  de  liens  plus 
vifs  &  plus  ferrés  à  la  modicité  de  nos  re- 
venus ,  q»:!e  les  gens  du  monde  eux-mê- 
mes ne  le  font  à  l'abondance  de  leurs  ri- 
chelTes  :  un  Prêtre  &  un  homme  avare, 
e(r  pour  eux  la  même  chofe.  D'où  vient 
un  préjugé  fi  univerfei ,  &  fi  ignominieux 
à  la  fublimiîé  &  à  la  fainteté  du  Sacerdoce? 
Je  fais  que  le  monde  ed  injufte  à  notre 
égard;  &qu'ileft  toujoursprêtà  nous  fup- 
poler  des  vices  ,pour  fe  JLiftifier  à  lui  même 
les  vices  propres.  Mais  convenons  au  fil  de 
bonne-foi,  que  fur  ce  reproche  ,  il  n'a  pa» 
toujours  tort  dans  les  jugemens  qu'il  forme 
contre  nous  :  convenons  que  retirant  peu 
la  plupart  de  l'autel,  les  frayeurs  de  man- 
quer nous  rendent  ce  peu  fi  cher ,  nous  y 
attachent  fi  vivem.ent ,  nous  jettent  dans  des 
inquiétudes  &  des  précautions  fi  marquées 
du  caraôf^re  de  ce  vice  ,  reveillent  fi  fort 
nos  attentions  &  nos  emprelTemens  à  exi- 


pieules  qu  elles  loient  d  ailleurs  ,  pu 
ient  nous  Hîettre  à  couvert  du  foupçon 
honteux  de  l'avarice  dans  i'efprit  de  nos 
peuples  :  &:  ce  foupçon  tout  leul  où  nos 
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peuples  fe  trouvent  toujours  plus  attentifs 
&  plus  clairvoyans  :  parce  qu'ils  y  font  in- 
tércires;  jette  toujours  une  tache  ,  &  une 
efpece  du  nuage ,  fur  nos  talens  &  fur  no- 
tre zèle  ;  anéantit  tout  le  fruit  de  notre 
régularité  .  &  attache  à  tout  notre  minifte- 
reun  reproche  fecret  qui  l'énervé  ,  &  qui 
ôte  à  nos  fondions  &  à  nos  inftrué^ions 
cette  force  &  cette  effica  e ,  qui  confole 
toujours  par  le  fiiccès  les  ^avaux  d'un  Mi- 
Biftre  faint  &  défintérelié.tr 

Soyons  donc  là-delfus  ,  mes  Frères  ,  ea 
garde  contre  nous-mêmes;  contre  nos  be- 
foins  que  la  cupidité  nous  grofTit  ;  contre 
nos  frayeurs  pour  l'avenir  qu'elle  réalife  : 
rillufioneft  ici  fi  déliée  &  fi  fpécieufe ,  que 
la  vertu  elle-même  s'y  lailfe  fouvent  fur- 
prendre.  Rabattons  plutôî  de  nos  droits 
temporels ,  que  de  nous  expofer  à  fcanda- 
lifer  les  foibies  ;  recevons-les ,  ces  droits  , 
de  la  pieté  &i.  de  ia  libéralité  des  Fidèles  ; 
&  ne  les  arrachons  pas  de  leur  indigence:  . 
ne  les  exigeons  pas  comme  le  prix  mer- 
cenaire de  nos  peines  ;  mais  comme  un 
hommage  faint  que  les  peap'es  doivent  à 
la  Religion  ,  &  un  fecours  de  rendrelfe  & 
de  recontioifiance  ,  que  des  eiifans  don- 
nent à  leur  père.  Evitons  avec  foin  tout  ce 
qui  peut  fare  foupçonner    nos   peuples, 

2 ne  nous  cherchons  autre  chofe  que  leur 
ilut  dans  nos  fouirions  :  mourrons- nous 
plus  cmprefTés  à  fecourir  ceux  d'entre  les 
F idéies ,  que  Icjr  pauvreté  met  hors  d'état 
de  reconnoître  nos  feivices  j  ne  les  diflin" 
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gons  pas  par  les   moyens   qu'ils  ont   de 
nousrecompeiifer,  mais  par  le  belbin  qu  ils 
peuvent  avoir  des  fecours  de  notre  minis- 
tère ;  que  le  nom  des  pauvres  foit  hono- 
Pf.  71.  rabie  à  nos  yeux  :  Fur  cet  paupcri  (f  inopi..., 
f3«  14-    (j   honorât ilc    nomiii   eorum    coram   illo. 
N'ayons  pas  la  dureté  d'ajouter  à  la  trif^ 
tefle  de  leur  état ,  celle  de  notre  oubli  S€ 
de  notre  indilTérence  quand  ils  ont  befoia 
de  notre  miiniftere  :  confolons-les  par  nos 
foins  plus  afîidus  &  plus  emprelîés ,  iî  nous 
ne  pouvons  pas  les  foulager  par  nos  lar- 
gefles  :  faifons  leur  fentir  que  leur  pauvre- 
té devient  pour  nous  un  titre  qui  nous  les 
rend  plus  chers  ;   que  c'ell  par-là   qu'ils 
nous  appartiennent  de  plus  près ,   &  que 
BOUS  leur  Tommes  plus,  redevables  qu'aux- 
autres  Fidèles  :   regardons-les  comme  la 
portion  la  plus  privilégiée  de  notre  trou- 
peau, &:la  plus  capable  d'attirer  par  leurs 
fonffrances ,  des  bénédi étions  fur  tout  notr3 
mirailere.  Eilimons-nous  heureux  de  les 
avoir  pour  interceileurs   auprès  de  Jefus- 
Chrilt  ;  c'eil  la  voix  deia  colombe  qui  gé- 
mit ,  &  qui  en;  toujours   exaucée  :  fouf- 
froas  avec  eux  en  compa.iiîant  à  leur  pei- 
nes ;  fouvenoKs-noiîs  que, notre  mifnon  , 
ccmme  celle  de  Jefus-Chnfî: ,  eftprefque 
Luc.  4.  uiiiqiiemeîit  pour  eux  :  Evangdifarc  pcupe- 
'^*         rz7  u:  mf/?:  me  Ne  trouvons  pas  notre  fort 
plus  à  plaindre  de  nous  voir  établis  fur  uii 
peuple  oùlamifere  paroît  générale;  c'eft- 
là  en  les   grâces   le  répandent  abondam- 
ment fur  nos  fondions  :  nous  retirons  peu 
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pour  nous  de  leur  indigence  ;  mais  que 
la  moifFon  eft  toujours  riche  pour  Jefiis- 
Chrift  !  N'ayons  pas  afTez  peu  de  foi  pour 
regarder  comme  plus  heureux  ceux  de 
nos  Confrères ,  qui  ne  comptent  prefque 
parmi  leurs  ParoifTiens  que  des  perfonnes 
riches  &  aifces  :  leurs  fonctions  font  mieux 
payées:  mais  fout- elles  plus  utiles  ?  ils 
trouvent  des  Fidèles  plus  en  état  de  four- 
nir à  leurs  befoins  ;  mais  les  trouveut-ils 
plus  difpofés  à  profiter  de  leurs  inl^ruc- 
tions  ?  les  épines  ol  les  foUicitades  des  ri- 
cheifes  y  étouiï'ent  la  parole  fainte  :  le 
champ  eft  plus  décoré  ;  mais  la  terre  eft 
ingrate  &  ftérile  :  &  tandis  qu'un  Pafteur 
établi  fur  un  pauvre  peuple  ,  inftruit  des 
âmes  fimples  &  dociles ,  pénétrées  de  vé- 
rités les  plus  communes  de  la  foi ,  foumifes 
dans  leur  mifere  à  la  main  qui  les  frappe , 
à  la  confolation  de  voir  tous  les  jours  fon 
m'iniftere  abondant  en  fruits  pour  le  Ciel  . 
l'autre  ne  le  voit  prefque  jamais  fructifier* 
que  pour  lui  même.  Ne  comptons ,  mes 
Frères  ,  nos  peines  bien  récompenfées  , 
que  lorfqu'elles  rapportent  des  fruits  de 
vie  &  de  falut  ;  &  n'eftimonsde  nos  places 
&  de  nos  fondions,  que  les  gain<;  que  nous 
pouvons  y  faire  pour  Jefus  Clirlft. 
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De  rinfenjïbilité  dans  les  voies  de  Dieu, 

173^.    T  L  eft  vrai ,  mes  Frères ,  ?^  nous  ne  fau- 
JL  rions  trop  nous  le   redire  à   nous-mê- 
mes :  rien    de  plus  clTentiel  pour  nous 
dans  Tcxercice   continuel    de    ncs  forc- 
îions ,   que  cet   efprit  intérieur    de  reli- 
gion &  de  piété  qui  les  anime ,  &  peut- 
être  rien  de  plus   rare  parmi  nous  :  rieu 
de  plus  dangereux  que  rinfeniîbilité  d'un 
Prêtre  &  d'un  Pafteur  dans  les  fonéticns 
de  fon  miniflere  ;    &   cependant  rien  de 
plus  commun.    Grâces  à  la  mifericorde 
de    Jefus- Cîirift  ,    nous   ne  vivons  plus 
dans  ces  liécles  ténébreux  ,  où  l'ignoran- 
ce &   le    dérèglement    du   Clergé    ccii- 
vroient  d'un  opprobre  public  le  faint  mi» 
niftere  ,    &  ne  fembloient   plus  lailTer  à 
l'Eglife  de  fon  ancienne  beauté  ,  que  la 
fcience  &  la  ferveur  des  cloîtres.   L'efprit 
du  Sacerdoce  s'eft  renouvelle  ,  il  y  a  plu» 
•l'un  Hécle,  parmi  nous  5  par  l'établifTement 
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de  ces  Malfons  de  retraite ,  où  ceux  qui 
afpirent  aux  fainrsOrdresvicnneut  de  bon- 
ne heure  fe  former  à  refprît  de  leur  état  , 
&  comme  y  fucccr  dès  leur  enfance  le  lait 
de  la  dod-rine  &  de  la  piété  facerdotale. 
Les  fcandales  ne  font  plus  ni  co;;imun5, 
ni  tolérés  comme  autrefois  ,  d:ins  le  Cler- 
gé ;  les  fonctions  du  mini^x-re  ont  repris 
daus  les  Pareilles  la  form.e  &  la  dccencs 
prefcriîes  par  les  feints  Canons  ;  i'inftru- 
îion  autrefois  fi  rare  2^  {i  groilkre  y  eft 
devenue  plus  fréquente  &  plus  éclairée  :  , 
en  un  mot ,  rE[:^ii{e  a  recouvré  ces  dehors 
de  décence,  de  dignité,  t^  piété,  dont  la 
licence  &  les  malheurs  cics  ficelés  précé- 
densTavoient ,  pour  ain(î  dire  ,  dépouillée. 
Cependant  Ci  la  face  de  l'Hg'ife  ,  de  cette 
fiile  du  Roi ,  eft  plus  belle  ,  fa  j^loire  qui 
eft  toute  au-dedans,  n'cneftpas  plus  digne 
d'elle:  Ornais  gloria  fdiœ  R^ns  ah  inr.iis  ;  Pf.  44, 
&  nous  pouvons  dire  encore  avec  TApô-  14» 
tre  ,  qu'il  faut  chercher  paruii  ivrjs  un  dif- 
penfateur  Hdele  ,  &  qu'il  eft  diliici'e  de  le 
trouver.  D'où  vient  cela  ,  mes  Frères  ?  ce 
n'eft  pas  le  dérèglement  public  des  mœurs, 
qui  les  rend  aujourd'hui  comme  autrefois 
ii  rares  :  grâces  à  Jefus-Chrift,  ces  fcan- 
dales affligent  rarement  notre  follicitude  8c 
notre  tendreifc  paftorale.  Non  ,  mes  Frè- 
res ,  ce  ne  font  pas  les  vices  crians ,  qui 
nous  dégradent  la  plupart  du  tirre  augufte 
de  difpenfateurs  fidèles;  ce  font  les  vertui 
qui  en  font  infcparables,  &:qui  nous  man- 
^jucnt  :  c'eft  cet  cfprit  intérieur  de  rcligico 
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&  de  piété;  c'eft  ce  cœur  tendre,  reli- 
gieux ,  touché  dans  l'exercice  de  nos  fonc- 
tions; c'ell:  cette  fenfibilité  ,  ce  refpeâ:  , 
cette  fainte  frayeur  pour  tout  ce  qui  re- 
garde les  occupations  du  faint  miniflere  , 
qui  s'affbiblit  &  s'éteint  en  nous  par  Tufage 
journalier  lui  -  même  des  chofes  les  plus 
faintes.  Voilà,  mes  Frères  ,  le  malheurle 
plus  commun  &  le  plus  à  craindre  pour 
nous:  ce  ne  font  pas  les  défordres  Sjrof- 
lîers  ;  c'efl  une  infenubilité  &  une  efpéce 
d'engourdilTement  pour  tous  les  objets  les 
plus  terribles  de  la  Religion  ,  de  forte  que 
tout  ce  qui  toucl^  &  ranime  tous  les  jours 
la  foi  &  la  piété  du  commun  des  Fidèles  , 
augm.ente ,  pour  ainfi  dire ,  notre  létargie , 
&  réveille  à  peine  notre  attention  :  c'ell:  à- 
dire ,  &  cette  vérité  me  fait  trembler  en 
vous  l'annonçant  &  en  me  l'annonçant  â 
moi-même ,  mes  Frères  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
toutes  les  relTources  de  la  Religion  dont 
la  grâce  fe  fert  tous  les  jours  pour  ranimer 
la  foi  de  nos  peuples,  toucher  &  changer 
leur  cœur  ,  nous  aifermiiî'ent  nous  dans 
une  iufenlibilité  qui  eft  la  malédiction  la 
plus  générale  &  la  plus  terrible  attachée  aux 
faintes  fondions  du  miniftere.  En  voici  les 
preuves  qui  ne  font  que  trop  journalières , 
&  bien  trilles  pour  nous ,  mes  Frères. 

La  participation  aux  chofes  faintes  eft 
une  première  reflburce  de  Religion  où  le 
commun  des  Fidèles  trouvent  tous  les  jours 
ou  un  renouvellement  de  piété  ,  ou  le  re- 
mède de  leurs  défordres.  Le  Fidèle  qu 
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approche  rarement  de  i'AiitcI  ,  eft  frappé 
d'un  fainte  terreur  ,  quand  il  faut  fe  pré- 
feuler  aune  action li  redoutable  :  l'appro- 
che d'une  folen:'nité  qui  lui  impofc  ce  de- 
voir le  rappelle  à  lui-nTcrnc  ;  iî  fent  toute 
fou  indignité  ;  il  vient  le  jetter  à  nos  pieds 
pénétré  de  crainte  &  de  com ponction  ;  il 
tire  du  tréfor  de  fon  cœur  oz  de  fa  conf- 
cience  l'ancien  &  le  nouveau;  il  forme  mille 
projets  &  mille  réfolutic:'s  d'une  vie  plus 
chrétienne  ;  il  prend  toutes  les  précautions 
pofTibles  pour  ne  pas  aller  manger  &  bcire 
fon  jugemicnt  ;  &  ces  réiolutions  faintes 
fortifiées  par  la  participation  au  Corps  de 
Jefus-Chiift ,  où  le  foutiennent  qi  clque 
temps  dans  la  pratique  d'une  vie  plus  fidèle, 
ou  l'y  afteriiiillent  pour  toujours.  Pour 
nous ,  m.es  Frères ,  la  parncipation  au 
Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chnit  cil-  elle 
une  refîburce  de  ialut  pour  nous  '  Hélas  ! 
avec  des  mœurs au-dehors  irréprochables  , 
nous  approchons  pourtant  tous  les  jours  de 
la  Table  fainte  ,  comniC  d\ive  table  1.0m-  ' 
mune:  cette  aéiion  terrible  devient  poi.r 
nous  comme  une  de  ces  aâ:ioi;s  réglées  & 
ordinaires  qui  doivent  entrer  dans  k  détail 
de  notre  journée;  l'heure  de  la  Mtflé  n'y 
cft  pas  autrement  matquéc  ({ue  teilc  oe 
nos  aflaires  ,  de  nos  repas .  ^<  pcur-ttre  de 
nos  plaifirs;  c'cft  une  tâ^he  journalière  & 
accoutumée,  attachée  à  hi  fcrvitudede  no- 
tre état  ;  elle  ne  réveille  rien  en  nous ,  ni 
ferveur ,  ni  terreur  des  chofes  faintos  ,  ni 
douleur  de  nos  fautes ,  ni  pjojei  d'une  vi^ 
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pîi.'s  racercîotalc  &  plus  fidèle  :  ce  Pain  du 
Ciel  eil  pour  nous  comme  le  pain  de  la 
terre  ;  ce  Vin  adorable  qui  purifie  le  cœur 
8c qui  réveille  la  piété,  eft  un  vin  qui  nous 
appéfantir  ,  qui  nout  endort  ,  &  qui  aug- 
mente notre  lé^rgic  :  on  ne  voit  pas  qu'au 
forîir  de  l'Auteinous  fendons  plus  de  zèle 
pour  le  falut  des  âmes  qui  nous  font  con- 
fiées ,  plus  de  goût  pour  la  prière ,  plus  de 
fidélité  dans  le  détail  de  nos  aâions  :  nous 
nous  étions  préfentés  à  l'Aurel  fans  aucun 
fentimentvif  defoi ,  de  piété,  de  terreur  , 
fans  aucune  rcfihjîion  d'une  vie  plus  fidèle; 
nous  en  fortons  les  iDétries  ;  û  ce  ii'eil  que 
n'en  devenantpas  meilleurs ,  lepeu  de  fruit 
que  nous  en  retirons  eft  un  abus  des  cho- 
fes  {aintes  qui  nous  rend  plus  coupables , 
une  efpéce  de  pro^ana'ionde  tous  les  jours 
dont  nous  ne  fentcns  pas  le  crime,  dont 
nous  ne  nous  repentons  jamais  ,  &  par 
conféqucntun  anathême  qui  demeure  jus- 
qu'à la  fin  fur  nos  tètes  fans  nous  eftVayer  , 
qui  augmente  de  jour  en  jour  notre  irfen- 
fibiîité  ,  &  nous  conduit  enfin  à  une  tran- 
quille impénirence  ;  c'eft- à-dire  ,  que  l'Au- 
tel faint  endurcit  tous  les  jours  beaucoup 
de  Prêtres  ,  &  n'en  a  pas  encore  converd 
un  feul.  Le  fimple  Fidèle  ,  ô  mon  Dieu  , 
trouve  tous  les  jours  un  accroilfement  de 
vie  &  de  faîut  en  participant  aux  dons 
adorables  que  nous  offrons  fur  l'Aute!  ;  & 
nous  ,  qui  en  fon:ir,es  les  Miniftres  &  Ie« 
Diftribu-eurs  ,  nous  n'y  trouverions  qu'une 
apgmemation  de  létargie  &  d'infenfibilité 
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qin  rend  nos  mœurs  plus  incurables  ?  Ne 
fommes-nous  donc  Prêtres  .  gi?.;id  Dieu  ! 
que  pour  nous  fpire  de  nouveaux  crimes 
en  ufantplus  fouvent  du  remède  divin  lui- 
même  qiîi  auroit  dû  les  expier  ,  &  nous 
renouveller  chaque  jour  dans  la  grâce  du 
Sacerdoce  qui  nous  a  confacrés  à  vos  Au- 
tels? Première^  refl'ource  de  falut,  utile  au 
commun  des  Fidèles  ,  &  prepiiere  fource 
de  notre  iafeufibilité  :  la  participation  aux 
chofes  flîintes. 

La  féconde  refTource  de  falut  que  la  Re- 
ligion oflïe  aux  Fidèles  ,  &:  j'é  minifiere 
de  la  paro'e.  Elle  n'eft  pas  encore  liée  , 
cette  parole  faine  ,  ^  tous  les  jours  des 
ouvriers  Evingiliquesont  lacotifolation  de 
la  voir  fru(Stifier  au  milieu  des  villes  &  des 
campagnes  -,  des  âmes  fimpics  y  ouvrent 
leur  cœur  à  des  vérités  que  l'on  ne  con- 
noît  bien  que  lorfqu'on  a  le  bonheur  de  les 
avoir  aimées;  des  pécheurs  endurci;  frap- 
pés de  la  terreur  des  Jugenicns  de  Dieu  y 
renoncent  à  leur  égarement,  ?<  édifient  en« 
fuite  par  leur  pénitence  ceuy.  qu'ils  avoieat 
fcandalifés  par  leur  crimes  ;  en  un  mot  , 
malgré  la  déprar-ation  des  ii'ceurs  pt;b!i- 
ques,  les  vérités  de  l'Evangile  enfantent 
tous  les  jours  des  Elus  à  Jefus-Chrii^  parmi 
les  Fidelen.  Pour  nous  ,  nies  Frères ,  nous 
ne  fommes  point  touchés  la  plupart  de  ces 
vérités  que  nous  annonçons  aux  peuples  ; 
c'eft  un  devoir  pénible  &  extérieur  que 
rous  rempîiflbns  fouvent  à  regret.:  ce  ne 
font  pas  des  vérités  méditées ,  gourées  ik 
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tirées  du  fonds  de  notre  cœur  :  elles  font 
l'ouvrage  de  notre  travail  &c  de  notre  étu- 
de ;  elles  ne  font  pas  le  fruit  de  nos  prie- 
Tcs  &  de  notre  piété  :  dans  les  îedures  & 
les  études  qui  nous  préparent  au  miniflere 
de  la  parole,  nous  n'y  cherchons  que  ce 
qui  peut  nous  aider  à  inftruire  les  autres  ; 
nous  n'y  chcrchonsricn  pour  nous  ;  nul  re- 
tour fur  noi;s-même£  :  il  fembleque  les  Li- 
vres faints  que  nous  pai  courons  ,   ne  font 
pas  faits  pour  nous  :  que  les  vérités  les  plus 
terribles  de  TEvangile  que  nous  deftinons 
aux  autres ,  ne  nous  regardent  pas  ;  &  que 
les  anncr.cer  atx  Fidèles ,  eft  un  pr'vilége 
qui  nousenafiranchit  nous-mêmes.  Ainfi  , 
l'étude  elle  même  des  vérités  &  les  inftruc- 
tions  publiques  que  nous  préparons  aux 
peuples  ,    achèvent  de  nous  deffécher  le 
cœur,  &  augmentent  notre  infenfibiîité; 
au  lieu  d'étudier  ces  grandes  vérités  dans 
un  efprit  de  prière  &  d'application  à  nous- 
mêmes  y  de  demander  à  Jefus  -  Chrift  en 
parcourant  les  Livres  faints  ,  qu'il  com- 
mence à  embrafer  notre  cœur  du  feu  divin 
de  fon  amour  ,  afin  que  de  notre  abondan- 
ce ,  ilfe  répande  avec  plus  defuccèsfur  les 
cceurs  de  ceux  qui  nous  écoutent,  nous  ne 
fommes  occupés  que  de  l'imprefîion  que 
ces  vérités  pourront  faire  fur  eux  ;  &  il  efi: 
vrai ,  par  une  malédidtion  attachée  au  dé- 
faut de  cet  efprit  de  piété  avec  lequel  nous 
remplilTons  notre  miniflere ,  que  perfonne 
ii'eft  moins  touché  des  vérités  de  l'Evan- 
gile j  ^ue  ceux  qui  les  annoncent.  Cepen- 
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dant  nous  fommes  coniens  de  nous-mêmes, 
quand  ces  vérités  terribles  que  nous  annon- 
çons ,  en  nous  lailVant  à  nous  toute  notre 
inlenfibiiité,  ont  fait  quelque  imprclVion  8c 
Opéré  quelque  changement   ùir  ceux  qui 
nous  écoutent  ;  nous  croyons  que  Dieu  ré- 
pand fa  héuédiftion  fur  nos  travaux.  11  eft 
vrai  qu'il  montre  la  vérité  à   ceux  qui  nous 
écoutent;  mais  il  la  cache  à  celui  qui  l'an- 
nonce :  il  ouvre  le  coeurs  de  nos  Auditeurs 
à  fa  voix  ;  mais  il  y  fcrm.e  le  notre  :  il  fe 
fert  de  nos  talenspour  arroferôc  faire  croî- 
tre les  plantes  que  Ton  Père  lui  a  données; 
mais  il  nous  lailFe  dans  une  afireufe  (eche- 
reffe  :   en  un  mot,    bénit  notre  miniftere  ; 
mais  il  maudit  le  Miniftre.   Grand  Dieu  1 
vous  nous  condamnerez  donc  un  jour  par 
notre  bouche  ;  en  écrivant  nos  inftruâ:ions, 
nous  écrivons  donc  notre  jugement  bc  no- 
tre condamnation  :  les  talens  mêmes ,  les 
fuccès  qui  nous  flattent ,  nous   couvriront 
devant  vous  d'une  confufion  éternelle  ;  ces 
âmes  touchées  par  nos  iuftru£^ions ,  s'éle- 
verontcontre  nous  devant  votre  Tribunal; 
elles  dépoferont  contre  notre  infenfibilité; 
elles  paroîtront  furprifcs  que  des  vérités  fi 
touchantes,  fi  intérelfantes  dans  notre  bou- 
che ,   n'ayent  jamais  rien  opéré  fur  notre 
cœur  :   Vous    qui   enfeigniez  les  autres  y 
nous  diront-elles  avec  1  Apôtre,  vous  ne 
vous  enfeigniez  pas  vous  -  mêmes  :   vous 
nous  appreniez  qu'il  eft  terrible  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  Dieu  vivant  ;  iSc  vous 
le  teniez  tous  les  jours  entre  vos  maiui 
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laus  l'aimer  ni  le  craindre  :  vous  nous  an- 
nonciez qu'il  faut  le  fervir  en  efprit  &L  en 
vérité  ;  &  vous  ne  rhonoricz  que  du  bout 
des  lèvres  :  la  véiité  que  vous  nous  avez 
fait  connoître  ,  nous  a  délivrés  ;  6c  poiir 
vous  qtii  eu  étiez  le  Miniltre  ,  elle  n'cfi:  plv.i 
qu'un  feu  dévorant  qui  va  ronger  un  cœur 
qu'elle  n'a  pu  toucher  ,  &  un  anathême 
éternel  qui  va  denieircr  jufqu'à  la  fin  fur 
votre  tête.  Seconde  reiîource  de  falut  que 
la  Religion  fournit  aux  Fidèles  ,  &  qui 
augmente  encore  notre  inrenllbilité  :  lé 
rainifœre  de  la  parole. 

Que  dirai-je  encore  ,  mes  Frères  ?  le 
Tribunal  de  la  pénitence  lui-même  ,  où 
tant  d'amcs  toiichccs  expient  tous  les  jouri 
à  nos  pieds  par  une  douleur  {incereôc  par 
l'abondance  de  leurs  larmes ,  les  égarement 
qu'elles  viennent  noiis  découvrir  ,  où  tant 
d'autres  trouvent  un  remède  qui  réveille 
leur  foi  &  leur  piété  languiffanîe  r  le  Tri- 
bunal de  la  pénitence  j^troifiéme  reff^urce 
de  faîuî  que  la  Religion  offie  aux  Fidèles  .* 
cette  pifcine  facréeoùîantde  malades  trou- 
Tent  tous  les  j<?urs  leur  guérifon  ,  n'eft 
prefque  plus  pour  no'îs  qu'un  hain  fec  8c 
ftérile,  qui  nous  laide  toutes  nos  infîrmicés. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  des  dangers  qui  accom- 
pagnent ce  miniftere,  ni  de  ces  écueils  qui 
font  que  fouvent  le  Juge  en  fort  plus  cou- 
pable que  le  fexe  criminel  lui-même  qu'il 
vient  d'abfoudre.  Je  crois  parler  à  des  Mi- 
niilres  qui  n'on  rien  de  fembiable  à  fe  re- 
procher daas  un  miniflere  fi  dangereux  : 
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d'ailleurs,  ce  n'eft  pas  comme  Miniftres  de 
la  pénitence  ,  que  je  vous  confidére  ici  , 
mes  Frères  ,  c'cft  comime  pénitens  vous- 
rrêmes  ;  &  je  dis  avec  douleur  queîe  Tri- 
bunal de  h  pénitence ,  fi  utile  aux  F  idcleâ  , 
n'eft  prefque  d'aucune  utilité  pour  nous. 
Famiiiarilcs  avec  les  crimes  qu'on  nous  y 
révèle  ,  nous  y  portons  nos  propres  fautes, 
ffij'à  peine  regardons- nous  fouveiit  comme 
telles  ,  fans  aucune  émotion  de  grâce  Sc 
de  repentir  :  loin  d'y  porter  ces  réfolu- 
tions  fincères  d'une  vie  plus  facerdotale  ^ 
plus  intérieure  8<:  ]ilus  jfidele  ;  ce  roî^rrrir 
vif  fur  la  molkfle  de  nos  mœurs,  &  fur  la 
tiédeur  &  l'nifcnfibiHîé  de  notre  foi  dans 
l'exercice  de  nos  fondions  :  loin  d  y  fentir 
ces  dcchiremens  de  cœur  &  ces  douleurt 
vives  de  renfantement,  qui  annouctnt  'ou- 
jours  un  changem.ent,  &  comrre  la  renaif- 
fance  de  Jcfus-Chrift  dans  un  cœur  ,  nous 
n'y  fentonspas  même  cette  honte  &r  cette 
confuficn  (ecrette  qui  accompagne  toujours 
l'aveu  de  nos  foihîeOcs.  Juges  fouvcnt  & 
pénitens  tour  à  tour  les  uns  dcsautics,  ;'ap- 
pàreil  férieux  lui-même  de  la  ];'énitcnce  , 
qui  fait  tant  d'imprcflion  Car  les  fimpîes 
Fidèles  ,  perd  pour  nous  tonte  fa  terreur 
&  fa  ma  jefié  ,  &  n'eft  plus  qu'un  commerce 
mutuel&  fami]ierden:iiuftcre,quinenous 
touche  pas  plus  que  nos  autres  fon<ftions  : 
ouvrant  prefque  toujours  notre  confcience 
à  des  Miniftres  aufli  peu  intérieurs  ,  auflî 
tiédcs ,  ai  fîî  peu  animés  d'un  ef})rit  de  foi 
&  de  religion ,  aufTi  peu  feufibles ,  &  aufti 
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aveugles  que  nous  fur  leur  infeufibîîité  dsns 
l'exercice  de  leurs  ionflions,  ils  n'ont  garde 
de  ccunoître  ,  d'opprcfondii  &  d'appliquer 
les  îerr.édes  conveni^bles  aune  plaie  qu'ils 
pou  eut  dans  le  cœur  Tans  la  iemir ,  &  qu'ils 
ne  it gardent  pas  con  meun  mal  pour  eux- 
mêmes:  ils  dorment  eux-mêmes  profonde- 
m.ent  ;  comment  nous  Ié^•ei^eroient-ils  de 
notre  létargie  ?  Ainfi  cette  reffource  de  fn- 
lut  fî  utile  au  con^mun  des  Fidèles  ,  n'eft 
pour  nous  qu'un  remède  émouflé  qui  ne 
touche  point  à  nos  maux  :  nous  n'y  cher- 
chons qu'à  dépofer  vite  ce  qui  nous  péfe 
de  plus  fur  la  confcience ,  &  qui  pourroit, 
il  nous  approchions  de  l'Autel  fans  cette 
précaution  ,  nous  rendre  à  nos  yeux  mêmje 
des  profanateurs  tk  des  facriléges  :  mais 
nous  n'y  depofons  jamais  cette  vie  fi  peu 
intérieure  &v  fi  peu  facerdotsle  ;  cette  vie 
toute  humaine  &  toute  n?:turelle  ;  ce  fonds 
d'indolence  &  d'infenfibilité  pour  toutes  les 
chofes  les  plus  auguftes  de  la  Religion  & 
les  plus  capables  de  réveiller  notre  foi  ; 
cet  état  de  létargie  où  rien  ne  nous  touche, 
qui  nous  fait  pourtant  paroître  aux  yeux  de 
Dieu  devant  qui  nous  allons  nous  préfen- 
ter  témérairemenr  à  l'Autel ,  commic  des 
corps  fans  i'nie  ^  fans  vie ,  &  plus  dignes 
d'être  rejettes  de  fa  bouche ,  que  la  boiflon 
tiède  2v  dégoûtante  deftinée  à  être  vomie  : 
c'eft-à-dire  ,  qui  fait  que  ne  fentant  rien  fur 
la  confcience  ce  grcflier  &  d'énorme  ,  qui 
doive  nous  éloigner  de  l'Autel  ,  &  fentant 
encore  moins  notre  iufenfibilité;  &  ce  niaji» 
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que  de  foi  &  d'elprit  intérieur  de  piété 
dans  nos  fondions  ,  qui  nous  rend  égale- 
ment indigues  de  monter  à  l'Autel  faint  9 
nous  y  allons  manger  &  boire  nofre  con- 
damnation ;  c'eft-àdire*,  accumuler  par 
l'abus  des  chofes  fliintes  de  nouvelles  ténè- 
bres &  un  nouveau  cahos  fur  notre  cœur , 
&  nous  mettre  de  plus  en  plus  hors  d  état 
de  comprendre  qu'un  Miniftre  qui  exerce 
tous  les  jours  tant  de  fonâiions  faintes  , 
fans  cet  efprit  extérieur  de  religion  &  de 
piété  ,  n'cll  qu'un  phantôme  de  Miniftre  ; 
qu'il  ne  fuffit  pas  d'être  exempt  de  vice  gref- 
fier &  honteux  ;  &  que  c'eft  un  grand  cri- 
me pour  un  Prêtre  ,  de  n'avoir  point  de 
vertu.  Troifîeme  reiTource  de  falut  que  la 
Religion  fournit  aux  Fidèles  ,  &  qui  ne 
nous  eft  prefque  d'aucune  utilité  :  le  Tri- 
bunal de  la  pénitence.  O  mon  Dieu  !  il 
fuflit  donc  ,  ce  femble  ,  que  nous  foyons 
les  Minières  &  les  Difpenfateurs  de  tous 
vos  dons  &  de  toutes  les  relfources  de  la 
Religion  ,  pour  nous  les  rendre  inutiles  à 
nous-m.êmes. 

Quelle  relfource  peut-il  donc  nous  refter 
encore  pour  ranimer  notre  foi  ?  quoi  ?  le 
fouvenir,  la  vue  même  de  la  mort  ?  Il  eft 
vrai  que  le  fouvenir  &  la  vue  ,  fur-tout  de 
la  mort ,  frappe  tous  les  jours  des  pécheurs 
endurcis  qui  en  font  témoins  :  pour  nous , 
mes  Frères  ,  non-feulement  le  fouvenir  , 
mais  le  fpeâ:acle  lui  même  de  la  mort;  ce 
moment  affreux  qui  décide  de  l'éternité  ; 
cette  dillolution  entière  du  corps  tcrrcHre 
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où  tout  péiit pour  nous,  où  Dieu  fcul  & 
l'ame  reilc  peur  être  à  l'iuftaiit  jugée  :  ce 
fpeéracle  fi  cfirayant  pour  quiconque   n'a 

f>as  er,core  perdu  la  foi  &  refpérance  .  ou 
a  crainte  d'un  avenir  ,  nos  fonctions  nous 
fairiliaiifeiu  avec  lui.  Quatrien^e  relicurce 
que  la  Religion  fournit  eux  Fidèles  ,  8c 
qui  nous  lailie  loiite  notre  inrenfibilité  :  le 
Ibuvenir  ou  la  vue  n  cme  de  la  mort.  Oui , 
mes  Frères,  on  nous  appelle  tous  les  jours 
pour  fecounr  un  Fidèle  dans  ce  dernier 
combat ,  pour  le  munir  des  derniers  rem.é- 
des  de  rÊgll/e  ,  &  le  foutenir  dans  fon 
agonie  par  le  fouvenir  des  miféricordesdu 
Seigneur,  &  par  l'efpérance  que  nous  don- 
ne le  bienfait  de  notre  rédemption  ,   dont 
nous  luipréfentons  Tobjet  confolant;  nous 
fortifions  fou  am.e  tremblante  &  accablée 
alors  fous  le  poids  de  fes  maux  &  de  le» 
crim.es  5  par  les  prières  de  TEglife  defîinées 
à  la  foutenir  dans   cette  dernière  heure  ; 
nous  appelions  les  faints  Ange:  pour  la  con* 
duire  dans  le  fein  d'Abrahami  ;  nous  lui  di- 
fons  avec  l'Eglife  :  Partez  ,  an:e  chrétien- 
ne :  Proficifcerc  ,  aninia  chrUliana  :  ce  n'é- 
toit  pas  ici  votre  patrie  ;  retournez  dans  le 
fein  de  Dieu    d'où  vous  étiez  fortie  ,    d  e- 
pouillez-vous   de  ces  ref.es   de  mortalité  , 
ik  allez  jouir  avec  Jefus-Chrift  &  tous  fe« 
Elus ,  de  cette  vie  nouvelle  qui  ne  doit  plus 
finir  ,  &  qui  eft  promife  à  tous   ceux  qui 
l'ont  aimé  fur  'a  +erre  :  le  mourant  expire 
fous  nos  yeux  &  ccrn  e  entre  nos  m^ains 
nous  laiiTons  tous  ks  fpcdateurs  eiTrayés, 
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attendris  du  fpcftacle  ;   il  n'en  eft  pas  un 
qui  ne  retitre  eu  lui  même  ,   qui  ne  faife 
des  réflexions  fur  la  brièveté    de  la   vie  , 
fur  le  bonheur  d'avoir  prévenu  ce  dernier 
moment  par  des  mœurs  plus  chrétiennes  ; 
il  n'en  eft  pas  qui  ne  fe  les  propofe  :  nous 
feuls  en  fortons  au  fil  tranquilles  ,  aufli  in- 
fenfibJes  ,  que  nous  y  étions  entrés  ;   nous 
feuls  fiimiliarifés  avec  un  fpeéiacie  fi  inftruc- 
tif  &  fi  terrible  ,  n'y  voyons  rien  de  nou- 
veau qui  nous  réveille  ;  nous   retournons 
froidem.ent  au  fortir  delà  à  nos  œuvres  or- 
dinaires ,  &:  peut- être  lafi!es  de  la  durée  ,  de 
la  contrainte  &  de  la  trifteife  de  cette  fonc- 
tion ,  nous  cherchons  des  délairemcns  pour 
en  effacer  le  fouvenir  ,  fuppofé  qu'il  nous 
en  reftât  encore  quelque  trace  légère.  Que 
dis-je  ,  mes  Frères  ?  nous  voyons  quelque- 
fois ce  fpeétacle  accompagné  des  circonf- 
tancesles  plus  effrayantes  :  des  morts  fou- 
daines  qui  ne  lailfent  pas  un  infîant  à   un 
pécJieur  public  &    dilfolu  ,  frappé  de  la 
main  de  Dieu  ,  entre  le  jugement  de  Dieu 
&  une  vie  toute  criminelle  :    nous   accou- 
rons ;  mais  il  n'eft  plus  temps  ;  Dieu  dans 
fa  colère  l'a  refufé  à  un  pécheur    qui  en 
avoit  toujours  abufé  :  nous  faifons  retentir 
à  fcs  oreilles  des  paroles  de  falut  ;  nous 
l'appelions  à  haute  voix;   mais  il  n'entend 
plus,  &  il  n'aplusde  rcponfe  ànousfaire; 
c'eft  Dieu  qui  l'appelle  ,  &  auquel  fcul  il 
va  répondre  :   on  le  fecoue  ,    on  l'agite , 
comme  pour  rappeller  ,  s'il  étoit  pofiiblc  , 
fon  amc  de  l'empire  de  la  mort  ;  mais  tout 
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eft  inutile  ;  elle  efl  déjà  entre  les  mains  des 
anges  des  ténèbres  qui  ne  lâcheront  pas 
leur  proie  :  il  infultoit  ,   il  n'y  a  qu'un  mo- 
inent  ,  comme  s'il  avoit  dû  être  immortel, 
au  Dieu  qui  avoit  déjà  le  bras  levé  fur  lui  ; 
&  il  n'eft  plus ,  &  il  eft  jugé  ,  &  fon  fort 
ne  changera  plus  :  c'eft  comme  un  coup 
de  foudre  qui  confterne  toute  une  Ville  , 
toute  une  Paroiffe;  c'eft  une  leçon  frappan- 
te que  chacun  prend  pour  foi  :  mais  c'eft 
encore  là  une  leçcn  qui  ne  dit  rien  pour 
nous  ;  c'eft  un  coup  de  foudre  qui  fe  perd 
pour  nous  dans  les  nuées  :  nous  exhortons 
peut-être  par  bienféance  les  fpeâiateurs 
confternés  à  profiter  de  cet  exemple;  mais 
nous  ne  penfons  pas  à  nous  le  dire  à  nous- 
mêmes  :  nous  allons  raconter  tranquille- 
ment ailleurs   toutes  les  circonftances  de 
cette  mort;  nous  rappelions  tout  ce  qu'elle 
a  eu  de  terrible  &:  de  fingulier  ;   &  nous 
ne  rappelions  pas  la  circonftauce  étonnante 
de  notre  infenfibilité  ,  plus  terrible  &  plus 
fînguliere  encore  que  l'événement  lui-mê- 
me ;  &  peut-être,   ce  qui  fait  horreur  à 
dire  ,  nous  fommes  plus  occupés  du  gain 
honteux  des  funérailles  de  cet  infortuné  , 
que  du  maîher.r  éternel  d'une     ame   qui 
vient  de  mourir  à  nos  yeux  dans  fon  pé- 
ché. O  mon  Dieu  !   les  prodiges    même 
les  plus  eifrayans  de  votre  juftice  qui  jet- 
tent des  terreurs   falutaircs  dans  tous  les 
autres  cœurs,  nous  laiftent  donc  à  nous 
toute  notre  infenfibilité  ;  le  cœur  d'un  Prê- 
tre tiède  èi  indolent  5   eft  donc  un.  cœur 
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endurci  qnl  ne  peut  être  touché  de  rien  ; 
&  toutes  les  reliburces  de  fa'ut  que  la  Re- 
ligion ofFre  par  notre  miniftere  aux  Fidè- 
les ,  ne  feront  pour  nous  que  de  nouveaux 
fujet  de  condamnation. 

Ainfi  s'écouleront ,  mes  Frères  ,  les 
jours  de  notre  miniilere  ,  fans  fcandale  Sc 
fans  défordres  groflîer  aux  yeux  des  hom- 
mes ;  mais  fans  cet  efprit  intérieur  de  reli- 
gion ,  de  piété  ,  de  Sacerdoce  aux  yeux 
de  Dieu  :  plus  nous  avancerons  dans  notre 
carrière  ,  plus  cet  état  d'indolence  &  d'in- 
fenfibilité  augmentera.  Car  l'âge  du  moins 
devient  tous  les  jours  une  reftource  pour 
les  gsns  du  monde  :  il  éteint  les  palfi^ns  ; 
il  les  rend  inhabiles  aux  plaifirs  •,  il  leur 
montre  la  mort  de  plus  près  ;  il  leur  £nt 
fentir  levuidedetout  ce  qu'ilsontvû  palfer 
fous  leurs  yeux  ,  8c  les  rappelle  au  féal  ob- 
jet folidc,  c'eft  à-dire,  au  foin  de  leurfalut; 
quatrième  &  dernière  relfource  pour  les 
Fidèles,  l'âge.  Mais  pour  un  Prévre  &c  un 
Pafteur  qui  a  vieilli  dans  cet  ét'it  d'indo- 
lence &  d'in fer. fi bilité  au  milieu  des  fonc- 
tions les  plus  faares ,  plus  la  vieillefîe  aug- 
mente ,  plus  il  devient  infenfihle  ;  l'âge 
achève  de  l'endurcir:  plus  familiarifé  alors 
avec  les  fonftlous  les  plus  terribles  ,  à 
mcfurc  que  fcs  v.anéeî  s'accumulent  ;  il  les 
exe.-çoit  autiefois  fansaujun  fentiment  de 
foi  <k  de  piété ,  il  les  exerce  alors  fans 
dignité  même  &  fans  décence.  Nous  le 
voyons  tous  les  jours  ,  mes  Frères  ,  & 
nous  en  gémiifons  ;  des  Pafleurs  accablés 
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fous  le  poids  des   aimées  adminiftrer  les 
chofes  faintes,  &  y  participer  eus-mêtnes , 
avec  une  indécence  £<.  une  taniliariré  qui 
déshonore  la  Religion  ;  qui  avilit  le  Tamt 
îninjflere  ,  &  leur  attire  des  dériiions  mê- 
me de  la  part  de  leurs  peuples.  On  a  beau 
les  avertir  qu'il  faut  traiter  faintement  les 
chofes  fainîes  :  ils  regardent  ces  indécences 
comme  le  privilège  de  leur  âge;  ils  lallfent 
aux  jeunes  Prêtres  cet  air  refp.eéèueux  & 
attentif  au  milieu  des  fondtions;  ils  feper- 
fuadent  que  le  long  ufage  qu'ils  en  ont , 
les  dirpenfe   de  cette  obférvance  fcrupu- 
leufe  des  rites  prefcriîs  par  l'Eglife  ,  &  les 
auîorif^  à  une  célérité  &  à  une  familiarité 
qui  retranche  de  ia  majeilé  &  de  la  iainteté 
du  culte  ,   non-feulement  la  piété  ,  mais 
même  la  gravité  &  la  (impie  décence.  Nous 
traitons  de limplicité,  &d'uneraifon  afFoi- 
biie  par  la  vieiileife  ,   ces  manières  (î  peu 
dignes  dç  nos  Mvileres  ;  m.ais  nous  nous 
trompons  :  ce  n'eft  pas  l'âge  qui  les  a  jette 
dans  ces  inconvéniens  fcaadaleux  d'indé- 
cence ;  c'ell:  rinfeulibilité  dans  les  fonctions 
qui  a  commencé  de  bonne  heure  ,   &   qui 
arrivée  à  fon comble ,  finit  enfin  parle  mé- 
pris :  ce  n'ell  pas  la  vieillelTe  ,  qui  a  afFoibli 
leur  raifon  ;  c'eft  la  juftice  de  Dieu  ,  qui 
lalTée  d'être  depuis  long- temps  outragée 
par  un  miniftere  exercé  fans  aucun  efprit 
mtérieur  de  foi  &:  de  piété ,  a  enfin  achevé 
d'endurcir  leur  cœur.   Ceit-à-dire  ,    que 
l'âge  lii-mê:ne  dont  Dieu  fe  fert  tous  les 
jours  pour  rappeller  les  Fidèles  à  uns  via 
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plus  chrétienne  ,  confomine  rendurciitë- 
ir.ent  d'un   Prêtre  ;    c'efl- à-dire  ,  que  la 
Religion  offre  ,  par  notre  miniftere  ,  à  un 
Fidèle  qui   a  eu  le    malheiT  de   s'égarer  , 
mille  reilources  pour  retournera   Dieu; 
&  qu'un  Prêtre  qui  a  le  malheur  d'exercer 
ce  miniftere  fans  ferveur   &  fans  un  efprit 
intérieur  de  foi  &  de  piété  ,  fe  rend  toutes 
ces  reifources  inutiles  à  lui-même  ;  c'efl-à- 
dire  ,  mes  Frères ,  que  nous  nous  perdons 
par  les  mêmes  voies  par  où  les  autres  ie  faù- 
vent  ;  qu'un  pécheur  dans  le  monde  revient 
tous  les  jours  de  fes  défordres  ;  mais  qu'un 
Prêtre  ne  revient  prefque  jamais  de  fon  in- 
fenfibiîité  ;  &  qu'ainli  il  y  a  infiniment  plus 
à  efpércrde  la  converfion  d'un  Fidèle  ou- 
vertement déréglé  ,  que  de  celle  d'un  Prê- 
tre &  d'un  Pafleur  indolent  ^  infenfible  au 
milieu  de  tout  ce  qui  eft  capable  de  réveil- 
ler la  foi  &  la  piété.   Ce  n'eft  pas  ici  une 
fimple  impreffion   de  zèle  ,   mes  Frères; 
c'eft  la  vérité  la  plus  réelle  &  la  plus  frap- 
pante qui  puilfc  nous  regarder  ,   &  que  je 
ne  vous  annonce  qu'en  étant  frappé  ôc  ef« 
frayé  moi-même.  Car  pour  vous  ralfem- 
bler  en  peu  de  mots  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  ;  furqnoî  ,    je  vous  prie  ,  un 
Prêtre  qui  exerce  fes  fondions  Hins  cet  ef- 
prit intérieurdc  religion  &  depiété,  peut- 
il  compter  pour  fe  promettre  un  change- 
ment? La  participation  auxchofesfaintes  ? 
la  foi  du  Fidèle   eft  réveillée  ;   elle    nous 
appcf  iiitit  &  nous  endort.  Le  miniftere  do 
Ja  parole  ?  il  montre  la  vérité  à  nos  peu- 
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pies ,  &  nous  la  cache  à  nous-mêmes.  Le 
Tribunal  de  la  pénitence  ?  c'efrun  remède 
q'ie  nous  appliquons  aux  autres  ,  &  qui 
par- là  perd  pour  nous  toute  fa  vigueur  & 
toute  fa  force.  Le  fouvenir  ou  la  vue  delà 
mort  ?  des  pécheurs  endurcis  en  font  tous 
les  jours  frappés  &  changés  ;  pour  nous , 
à  force  de  la  voir  de  près  ,  nous  ceifons 
non-feulement  de  la  craindre ,  mais  même 
d'ypenfer.  Enfin,  l'âge  du  moins?  hélas! il 
amornt  lespaffionFdesperfonnes  du  mon- 
de 5  &  les  difpofe  à  un  changement  de  vie  : 
mais  il  met  comme  le  dernier  f:eau  à  l'ia- 
dolenfe  &  à  finfenfibilité  d'un  Prêtre. 

Grand  Dieu  !  quelles  refTources  nous 
lailfez-vous  doncpournotre  falut,  à  nous 
que  vous  ave2  choifis  pour  le  faint  minifte- 
re?  les  Fidèles  aidés  des  fecours  que  vous 
avez  lailfez  à  votre  Eglife  reviennent  tous 
les  jours  à  vous  ;  &  nous  qui  en  fommes 
les  difpenfateurs,  n'y  trouverons-nous  que 
de  nouvelles  occaiions  de  vous  oublier  èc 
de  nous  perdre  ?  Grand  Dieu  !  le  Sacer- 
doce faiiit  ,  ce  caraâere  divin  que  nous 
partageons  avec  Jefus-CIirift  feroit-ildonc 
devenu  un  carafterê  de  réprobation  pour 
nous?  cette  oiîdiioa  faune  qui  nous  acon- 
facrés  à  vos  Autels  ,  ne  fcrcit-elle  pour 
nous  que  comme  une  huiUe  bouillante  allu- 
mée par  votre  juftice  ,  qui  auroit  pénétré 
jurq.''auXOS  &  deiTéché  jufqu'à  la  moelle  , 
jufqacs  dans  nos  cœurs  les  priu:ioes  d'a- 
mour,  de  zélé  ,  de  charité  ,  qui  forment 
toute  la  vie  facexdotaie  ?  Non  ,  Seigneur  , 

vous 
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VOUS  ne  nous  avez  pas  choifis  pour  nous 
perdre,  mais  pour  coopérer  au  falut  de 
vos  Elus  :  nos  cœurs  font  appefantis  &  ac- 
cablés d'un  fommeiî  dangereux  ;   mais  ils 
font  encore  entre  vos  mains  :   û  les  morts 
entendent  votre  voix ,  ceux  qui  ne  font 
qu'alloupis  &  îangjiiilàns  n'y  fermeront  p?3 
leurs  oreilles.   Parlez  ,   Seigneur  ,  à  ^os 
cœurs  appefantis;  mais  parlez-leur  de  cet- 
te VOIX  puiffante  qui  faitfe  faire  entendre; 
ranimez  notre  langueur  comme  vous  rani- 
mâtes autrefois  des  os  arides  pour  en  for- 
mer une  armée  toute  prête  de  comba^n- 
pour  von-e  gloire  ;    rallumez  le  feu  divin 
de  votre  amour   &  de  votre  zélé  preC^n- 
etemt  dans  labose  de  nos  cœurs,  comme 
vous  rallumâtes  autrefois  dans  la  boue  m- 
me  ie  feu  fecré  que  les  enfans  des  Pr^tr^s 
emmenés  captifs  ,  avoient  caché  fous  l^s 
eiitrailles  de  la  terre.  Souvenez-vous ,  ara-^d 
Uieu,  qu'en  ne  permettant  pas  que'^'roiis 
nous  perdions ,  vous  prévenez  la  perte  des 
âmes  qui  nous  font  confiées  ;   qu'en  nous 

des  Min:ft.-esfervens  &  fidèles  ,  vous  pré- 
parez le  falut  de  tant  de  brebis  qui  s'épa- 
rent  toujours  fous  des  guides  foibles  &  in- 
fidèles. Nous  fommes  indignes,  il  eflvrai 
des  regards  de  votre  mifcricorde  :  mais  re- 
gardez du  moins  vos  peuples  ;  ayez  pire 
de  tant  d  âmes  qui  ont  Jouté  toit  le^fa  ,£  de 
votre  F.s  ,  &  ,.  i  éviteroient  un  mal?enr 
éternel  fous  des  Minières  dont  vous  auriez 

renpiivellelapicté&lczélc:    fi  ks  Pa'' 
Co/i/.   lom.  II,  p 
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teurs  ont  attiré  votre  colère  ,  ce  pauvre 
peuple  régénéré  dans  le  fein  de  votre  Egli- 
fe  5  qu'a-t-il  fait  pour  partager  nos  châti- 
'■  ^^S-  mens  ?  Ijli  qui  ovcs  funî  ,  quid  fccerunt  ? 
24.  177  Souvenez- vous  ,  Seigneur  ,  du  miniftere 
dont  vous  nous  avez  chargés  à  leur  égard  ; 
&  que  notre  falut  vous  foit  toujours  cher 
&  précieux,  puifque  dans  vos  defTeins  vous 
l'avez  lié  à  celui  des  peuples  que  vous  nous 
avez  confiés.  Sauvez-nous  ,  grand  Dieu  ! 
renouveliez- nous ,  afin  que  le  Pafteur  &  le 
troupeau  renouvelles ,  ne  falTentplus  qu'un 
nouveau  bercail  &  un  nouveau  peuple  y 
que  vous  êtes  venu  former  fur  la  terre. 
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QUINZIÈME 

DISCOURS 

De  la  douceur  nccejfairs  aux  Minijlres. 

LA  douceur  dansleminifterefur  laquel-  17Î7. 
le  M.  le  Promoteur  vient  de  vous  en- 
tretenir ,  me  paroît  un  fujet  fi  important , 
que  je  ne  faurois  m'empêcher  d'ajouter 
quelques  réflexions  à  tout  ce  qu'il  vous  a 
dit  là-deiTus  d'édifiant  Se  de  folide. 

Sans  doute  ,  mes  Frères ,  dès  que  nous 
fommes  pères  &  Pafteurs,  la  douceur,  la 
tendrefle,  la  charité,  doivent  former  no- 
tre principal  caractère  ,&  devenir  comme 
l'eTprit  dominant  de  toutes  nos  fonctions  : 
cependant ,  il  n'efl  que  trop  vrai  que  nous 
fubflituons  fouvcnt  l'humeur  ,  l'efprit  de 
domination  ,  le  faux  zélé  ,  à  cette  charité 
tendre  &  prudente,  qui  feule  peut  aiTurer 
le  fuccès  de  nos  fondrions.  Au  refte  ,  mes 
Frères ,  cette  douceur  dont  nous  vous  par- 
lons aujourd'hui  ne  regarde  pas  propre- 
ment la  conduite  des  Fadeurs  dans  le  Tri- 
bunal; nous  en  avons  alfés  fouvcnt  aileurs 
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établi  les  règles  ;  mais  leur  douceur  dans 
les  fondions  extérieures ,  &  dans  la  con- 
duite ordinaire  de  la  vie  avec  leurs  Paroif- 
fiens. 

Or  ,  je  dis  premièrement  ,  que  nous 
mettons  fou  vent  l'humeur  à  la  place  de 
cette  douceur  fi  néceflaire  dans  nos  fonc- 
tions. Hélas  !  mes  Frères  ,  fî  la  grâce  du 
'Sacerdoce  ,  en  nous  confacrant  au,  faint 
miniftere,  c.hangeoit  nos  inclinations ,  com- 
me elle  change  notre  état;  fi  elle  donnoit 
à  nos  fentim,ens  la  même  élévation  qu'à  no- 
tre caraârere  ;  fi  Toné^ion  fainte  qui  coule 
fur  nos  mains  en  les  confacrant ,  fe  repan- 
doit  aufîî  dans  nos  cœurs ,  en  les  adoucif- 
■  faut,  il  feroit inutile  de  vous  recommander 
ici  une  vertu  quiferoit  née  en  nous  avec  le 
Sacerdoce  :  mais  malheureufement  nous 
portons  dans  cet  état  faint  tous  les  défauts 
de  l'éducation  &  de  la  naiflance  ;  le  ca- 
raâere  fucré  qui  fait  le  Prêtre  ,  ne  change 
rien  à  celui  qui  a  formé  l'homme  ;  &  un 
Prêtre  né  avecunefprit  rude  ,  impétueux, 
groflier ,  bizare  ,  fe  voyant  établi  fur  une 
ParoifTe  ,  loin  de  trouver  dans  fa  nouvelle 
qualité  de  père  &  de  Pafteur ,  un  frein  à 
fon  humeur  ,  &  de  nouveaux  motifs  de 
douceur  &  de  tendreffe  ,  n'y  trouve  pref^ 
que  toujours  que  de  nouvelles  occafions 
de  rudefie  ,  de  bizarrerie  &  d'emporte- 
ment. On  éîoiî  doux  &  paifible  dans  un 
état  dépendant  &  fubaîterne  ;  le  defir  d'ê- 
tre en  place  étoit  plus  fort  que  l'humeur  , 
&  la  comraignoit  ;   on  obéilToit  avec  do- 
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cîlité  :  à  peine  eft-on  placé ,  que  Ton  coitit 
maade  avec  rudelle  ,  &  qae  l'on  ne  fe 
contraint  plus  dans  une  nouvelle  (îtuation 
où  l'on  auroit  dû  trouver  mille  nouveaux 
motifs  d'adoucir  l'humeur  oC  de  la  con- 
traindre. De-là  tant  de  plaintes  qui  nous 
reviennent  tous  les  jours  fur  le  caraâere 
brufqiie  &  groilîer  des  Pr.iteurs  ;  ce  n'ell 
pas  le  peuple  leul  qui  £e  plaint  ;  les  Sei- 
gneurs eux  -  mêmes  des  ParoilTes  ,  qui 
avoient  cru  trouver  dans  kcr  Curé  une 
fociété  douce  &  édifiante,  unconfeil  dans 
leurs  perplexités  ,  une  conrolrition  dans 
leurs  peines  ,  un  ami  folid;:  &  chrétien, 
dans  l'éloignement  où  ils  vivent  des  Villes 
&  de  tous  les  autres  fecours  de  Ja  Reli- 
gion &  de  la  fociéîé  ,  n'y  trouvent  fouvent 
qu'un  Pafteur  féroce,  livré  à  lui-môme  , 
à  Ton  humeur  brufque  &  foliiaire  ,  fan* 
communication  ,  fans  prévenance,  fans  au- 
cune autre  attention  que  de  nen  avoir  au- 
cune pour  le  premier  de  ces  ParoifTions;  de 
le  chicaner,  de  le  coatredira  ,  &  par- là  de 
l3  lévolter  ,  &  contre  le  Miniftre  de  la 
Religion  ,  &  contre  la  Religion  elle-;iîê- 
me.  Mais  quand  il  n'auroit  qu'à  gouverner 
fon  peuple  feul  ,  quel  fruit  peut  fe  pro- 
mettre da-:s  une  paroiffe ,  un  PaTteur  bruf- 
que &gronier,  établi  fur  un  peuple  encore 
plus  agrefte  &  plus  féroce  que  lui-même  ?. 
tout  le  révoltera  contre  les  mœurs  dures 
&  grofîieres  de  fes  Paroi  (liens  ;  &  tout  à 
fon  tour  révoltera  Ces  Paroifîiens  contre 
fon  caradere  dur  &  féroce  ;  fon  miiuilerc 

P  iij 


342.  Discours 

ne  fera  plus  qu'une  fcêne  éternelle  de  trou- 
ble &  de  querelle  ;  Ton  humeur  profane 
même  la  parole  fainte  ;  fes  inllruftions  ne 
feront  plus  que  des  invectives  publiques 
contre  les  ParoifTiens;  &  l'Evangile,  cette 
parole  de  paix  B<.  de  reconciliation  ,  ne 
fera  plus  dans  fa  bouche  qu'un  fignal  •  de 
difîenfion  &  de  guerre  :  ce  ne  font  poiPit 
là  de  fimples  conjectures  ;  &  les  plaintes 
qui  nous  en  font  très  fouvent  revenues  , 
ne  confirment  que  trop  là-defiiis  nos  juiles 
craintes. 

Non  5  mes  Frères  ,  c'efl  à  nous  qui  fem- 
mes les  pères ,  à  fouffrir  les  défauts  de  nos 
cnfans:  un  Payeur  qui  ne  fait  rien  prendre 
fur  lui,  ne  fera  jamais  riend'u'ile.  Je  con- 
viens que  fa  patience  &  fa  douceur  font 
niifes  tous  les  jours  à  de  fréquentes  épreu- 
ves :  un  peuple  gro0ier  ne  connoît  prefque 
jamais  ni  les  bienfcanccs  ,  ni  les  précau- 
tions de  circonfpeétion  à  prendre  ,  en  s'a- 
dreflant  à  fon  Pafteur  :  s'il  vient  pour  fe 
plaindre  ,  il  fe  plaint  fans  ménagement  ;  s'il 
demande  ,  il  n'a  égard  ni  au  temps ,  ni  aux 
lieux,  ni  aux  occupations ,  ni  à  mille  au- 
tres circonftsnces  qui  rendent  fa  demande 
déplacée  &  importune  :  il  ne  connoîî  pas 
les  contre-tem.ps  ,  &  ilell  difîi:ile  que  le 
Pafteur  ne  les  fente  pas  hn-même  :  il  s'im- 
patiente ,  il  rebute  ;  &  une  éducation 
sgrefte  qui  cache  au  peuple  fon  propre 
tcrt  ,  ne  lui  découvre  que  celui  de  Ion 
Pafleur.  C'eft  donc  à  nous  ,  miCS  Frères  , 
à  n'oppofer  qu'une  douceur  paternelle *à  la 
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nideiTe  de  nos  peuples  ,  &  à  les  corriger 
&  les  adoucir  en  les  fupportant  ;  il  feroit 
inutile  que  faint  Paul  nous  eût  recommandé 
à  nous  principalement  ,  d'être  patiens  en- 
vers tous  les  hommes  :  Patientes  cjlots.  adi.ThsJJ. 
omnes  ,  Ci  nous  trouvions  par- tout  cette  S.  H- 
politefîe  &  ces  attentions  qui  ne  laifient 
plus  rien  à  faire  à  la  patience.  Non  ,  mes 
Frères ,  ce  qui  fait  que  nous  nous  livrons 
fouvent  à  notre  impatience  ,  expofés  tous 
les  jours  aux  manières  agreiles  &  impor- 
tunes de  nos  peuples ,  c'eft  que  nous  ne 
penfons  pas  aflcz  qu'ils  ufeut  de  leur  droit 
en  s'adre liant  à  nous  ;  que  nous  ne  fommes 
point  à  nous ,  mais  à  eux  :  7v  _■,"»  e.pi$  vijlri  : 
qu'en  les  rebutant,  &  refufant  dcles  écou- 
ter, nous  leur  refuions  un  temps  qui  leur 
appartient ,  &qui  n'efî:  plus  à  nous ,  mais 
à  eux  fculs  :  ce  n'eft  qu'une  dette  qu'ils 
nous  redemandent  :  il  fe  peutfaiie  qu'ils 
ne  prennent  pas  bien  leur  temps ,  ou  qu'ils 
demandent  mal;  mais  nous  ne  leureuibm- 
mes  pas  moins  redevables  ;  &  leurs  con- 
tretemps peuvent  exercer  notre  patience  , 
mais  ils  ne  diminuent  rien  à  nos  obliga- 
tions. Ainfi ,  mes  IVercs .  plu;:  nos  peuples 
font  groiTiers  &  féroces  ,  plus  la  patience 
&  la  douceur  font  nécefî'aires  à  un  Pafteur 
pOur  les  adoucir.  Malgré  toute  leur  ru- 
defle  ,  il  en  eft  d'eux  comme  ùcs  vents 
impétueux:  un  peu  d'eau,  utic  fv^îilc  pa- 
role douce  les  calme  :  l'impatience  &  l'hu- 
meur ne  corrigent  pas  leurs  défauts  \  elles 
ne  font  que  manifcltcr  Icb  nôtres  :  elles  ne 

Fiv 


544  Discours 

nous  mettent  pas  à  couvert  de  leurs  im- 
portunitcs  ;  mais  elle  nous  font  perdre 
îciir  amour  &  leur  coiiHance. 

Or ,  mes  Frères  ,   un  Pafrcur  touché  du 
fakit  des  aines  qui  lui  font  confiées  ,  peut- 
il  ne  pas  facrifier  quelques  momens  d'hu- 
rleur &  d'impatience  pour  fc  les  attacher , 
&  fe  faciliter  auprès  de  fon  peup.'e  le  fuc- 
cès  de  fes  foritions  ?   Les  premiers   Mi- 
niilres  de  i'Eglife  furent  envoyés  comme 
des  agneaux   au  m-ilieu  des  loups  ;  mais 
quels  loups  ,   mes  Frères  j  qui  les  déchi- 
roient  ,    qui  les  dévoroieiit  ,  &  dont  la 
rage   ne  pouvoit  s'allbiivir  que   par  leur 
îiing  ?  cependant  leur  douceur  &  leur  pa- 
tience adoucirentia  férocité  de  ces  loups , 
&  ietir  fang  miême  lit  de  ces  perfccuteurs 
barbares  ,  des  agneaux  fimiples  &  dociles. 
Nous  avons  lliccédé  à  leur  mifTion  ,  comme 
à  leur  miniflere  ;  nous  fomimes  envoyés  à 
leur  place  comme  des  agnefiux  au  rr.ilieu 
deslou'ps.  Si  nous  avions  encore  ,   comme 
nos  faints  ï^rédécefTeurs  ,  à  craindre  leur 
barbai^ie  ,    &  que  les  tourmens  les   plus 
cruels  fu fient  l'unique  prix  que  nous  duC- 
ficns  nous  promettre  de  nos  travaux  &  de 
notre  zélé  ,   il  faudroit  ,   ou  renoncer  à 
Jefus  '  Chrift  &  au  mir.iftere  dont  il  nous 
a  honorés  ,  ou  les  aller  affronter  avec  une 
/ainte  joie  :  &  ici  où  nous  n'avons  plus  à 
fupporter  que  les  m.anieres  agrelles   d'un 
peuple  rude  &  grofiîer  ;  ici  où  toute  notre 
patience  &  tout  notre  courage  le  plus  hé- 
icïque  fe  borne  à  pafier  à  nos  peuples  quel- 
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ques  légers  défauts  de  refpeâ:  ,  de  défé- 
rence &  d'attention  pour  nous  ;  ici  où 
toute  la  rage  de  ces  loups  prétendus  fé 
réduit  à  n'être  pas  affez  inilruits  de  toutes 
les  marques  extérieures  de  foumifiion  qui 
pourroieiît  fîâter  notre  orgueil  ,  nous  leur 
en  ferions  un  crime?  nous  croirions  être 
en  droit  de  les  traiter  avec  rudelFe  ?  leur 
groffiere  fimplicité  feroit  pour  nous  un  ou- 
trage qui  autoriferoit  l'aigreur  de  nos  re- 
buts? &  nous  deviendiions  nous  mêmes 
des  loups  envoyés  au  milieu  des  agneaux  ? 
Hélas  !  ines  Frères  ,  fommes-nous  excu- 
fables  de  perdre  à  de  fi  légères  épreuves 
la  patience  &  la  douceur  de  notre  minifte- 
re?  comment  aurions-nous  foutenu  .,  com- 
me nos  pères  ,  les  tourmcns  les  plus  af- 
freux, &  glorifié  Jefus  -  Chrift  par  notre 
mort,  nous  qui  ne  pouvons  pas  foulîiir  la 
moindre  importunité  ,  8c  honorer  notre 
miniftere,  en  facrifiant  un  inoracnt  d'hu- 
meur &  d'impatience  ?  Ce  qui  nous  trom- 
pe, mes  Frères ,  c'cft  que  nous  nous  ac- 
coutumons à  dominer  fur  nos  peuples  ,  à 
exiger  pour  nous  le  refpeft  qu'ils  doivent 
à  notre  miniftere  :  nous  nous  regardons 
comme  leurs  maîtres ,  &  nous  ne  fommcs 
que  leurs  ferviteurs  &  leurs  Miiiiftres. 

Et  voilà,  mes  Frères  ,  le  fécond  défaut 
oppofé  à  la  douceur  dans  \c3  fon£^ions  du 
miniftere  ;  l'efprit  de  domination  :  il  n'en 
eft  pas  de  plus  oppofé  à  l'efprit  d'un  mi- 
niftere de  charité  &  d'humilité.  Fes-Prin- 
i  ces  de  la  terre  ,  difoit  Jefus- Chrift  :i  fes 
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Difciples ,  exercent  avec  empire  l'autorité 
qu'ils  ont  fur  leurs  peuples  :  l'orgueil ,  la 
terreur  ,  le  fafte&  l'éclat  environnent  leur 
dignité  ;  pour  vous ,  la  modeftie  ,  l'humi- 
lité &  la  douceur  feront   les  privilèges  & 
lesornemens  les  pluséclatans  de  la  vôtre; 
ils  fe  regardent  comme  les  maîtres  de  leurs 
fujets  ;  vous  vous  regarderez  vous  comme 
leurs  ferviteurs  &  leurs  frères  :  ils  les  gou- 
vernent en  dominant  ;  pour  vous  ,  vous 
ne  dominerez  fur  eux  qu'en  les  aimant  & 
Matth.  les  fervant  :  Principes  gentium  dominantur 
30.  2$.   eorum  ,   vos  auum  non  fie.  Quel  orgueil  , 
_,  mes  Frères  ,  pourroit  donc  nous   infpirer 

une  dignité  qui  nous  fcumet  à  tous  ceux 
fur  qui  nous  fommes  prépofés ,  qui  nous 
rend  redevables  à  tous  &  refponfables  de 
tous  ?  Qu'y  a-t  il  qui  puilfe  nous  enfler  le 
.  cœur  dans  des  places  dont  l'unique  avan- 
tage ell  de  multiplier  nos  travaux  ,  nos 
devoirs,  nos  dangers  &  nos  peines?  Il 
faut  avoir  oublié  que  nous  fomm^es  les  En- 
voyés ,  &  que  nous  tenons  la  place  d'un 
Dieu  humible  ,  patieiit ,  chargé  d'oppro- 
bres ,  &  les  Miniftres  d'une  Eglife  ici-bas 
étrangère  &  gérràifante  .  pour  tourner  en 
orgueil  les  fondions  faintes  du  miniftere 
èoni  elle  nous  a  chargés. 

Cependant  ,  fous  prétexte  de  foutenir 
l'honneur  &  l'autorité  de  ce  miniftere , 
nous  fommes  inexorables  aux  plus  légères 
-  inadvertances  qui  femblent  y  déroger; 
nous  exigeons  des  égards  &  des  déféren- 
ces ,  moi»s  pour  faire  i^i^Stci  la  Keli- 
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gion  ,  que  pour  nous  faire  refpec^er  nous- 
mêmes  ]  les  moindres  atteintes  données  à 
nos  droits,  nous  révoltent,  &  ne  s'effacent 
plus  de  notre  efprit  ;  nous  faifons  de  notre 
autorité  un  joug  qui  accable  nos  peuples  , 
&  non  un  fecours  deftiné  à  les  défendre 
^  à  les  foulager  :    nous  oublious  que  nos 
droits  ne  doivent  nous  être  précieux  qu'au- 
tant qu'ils  leur  font  utiles  ;   qu'ils  nç'nous 
ont  été  confiés  que  pour  faciliter  le  fuccès 
de  nos  fondions ,   &  non  pour  y  mettre 
un  obftacle  ;  pour  attirer  plus  de  refpeft 
a  la  Religion  ,  &  non  plus  de  fafte  &  de 
terreur  à  notre  dignité  ;  pour  rendre  nos 
exemples  de  vertu  plus  publics  &  plus  uîi- 
les  5  &  non  notre  autorité  plus  hautaine  & 
plus  fîere.  Je  l'^i  déjà  dit ,    &  on  ne  peut 
trop  le  répéter  ,    les  Minillres  d'un  Dieu 
crucifié  &  rafihfié  d'opprobres ,  peuvent- 
ils  trouver  dans  leur  minillère  des  droits 
qui  autorifent  le  fafte  &  l'orgueil  ?  &  peu- 
vent -  ils   fc  perfuader  qu'ils  foutiennent 
I  honneur   d'une   dignité  humble  &   mo- 
defte  ,  en  la  rendant  altiere  &  faftueufe  ? 
Je  fais  que  les  loix  de  l'Eglife  &  de  l'Etat 
exigent  des  Fidèles  un  refpea  de  Religion 
pour  fes  Miniftres;maisil  faut  nous  attirer 
ce  repc<a  plutôt  que  l'exiger  nous- lîiêmes. 
La  crainte  àes  loix  peut  nous  faire  rendre 
àes  honneurs  extérieurs  ;   mais    la  vertu 
feule  nous  attire  un  rcfped  véritable.  Le 
peuple  n'eft  déjà  que  trop  porté  à  regar- 
der avec  des   yeux  d'envie   les  avantages 
temporels  qui  environnent  nos  places;  nos 
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droirs  ne  tardent  pas  de  lui  paroître  doit- 
tÊiiX  5  dès  qu'il  commence  à  douter  cle. 
notre  vertu  :  puis  il  nous  voit  attentifs  & 
rigides  à  les  faire  valoir  ,  plus  il  fe  défie 
qu'ils  nous  foient  dûs  à  jufte  titre  ;  plus 
nous  les  exigeons  avec  rigueur  ,  plus  il 
nous  ks  refuie  ;  &  quand  nous  parvien- 
drions à  les  augmenter  à  force  de  contef- 
ti;iioiis  &  de  pourfuites  ,  qu'y  gagnons- 
rous..  fi  nous  perdons  famcur  &  la  con- 
fiance de  nos  peuples  ?  Eit  ce  honorer  no- 
tre mininere  ,  ccmmenous  le  recommande 
foinî  Paul ,  que  de  le  rendre  odieux  & 
inutile  ? 

Mais  il  faut  foutenir  ,  dit-on  ,  les  droits 
du  miniftcrê  qui  nous  font  confiés  ,  &  ne 
pas  ibunrir  qu'ils  s'avilifîent  entre  nos 
mains..  Oui,  mes  Frères,  foutenons-les 
par  la  fupérioriti  de  nos  vertus  ;  c'efl:  par- 
i  i  que  nous  les  rendrons  toujours  refpec- 
tables  :  dominons  fur  nos  peuples  en  les 
ii'.aMint,  en  les  feccurant  ,  en  les  édifiant  ; 
c  eft  ainn  que  nous  en  ferons  plus  fùrement 
les  maîtres  :  ne  cherchons  que  les  intérêts 
tic  leur  falut;  &  ils  ne:  nous  difputeront 
p  \s  ceux  de  nos  places  :  nous  n'avons  reçu 
i  autorité  que  pour  eux  ;  n'en  ufons  que 
pour  eux  ,  &  non  fur  eux  ,  &  ils  en  devien' 
tîronî  eux  -  mêm.es  les  p'us  zélés  défen- 
deurs :  ce  n'eil:  pas  pour  nous  que  nous 
fommes  Piiilcurs  &  Minières  ,  c'eft  pour 
û^s  peuples  ;  livrons-nous  à  eux  fans  réfer- 
vc  ,  fans  intérêt ,  fans  aucune  vue  que  cel- 
ie  de  leui  faîut  :  que  ce  motif  feul  adou- 
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cifTe  nos  peines,  récompenfe  iios  travaux  , 
devienne  le  droit  &  la  prérogative  la  plus 
honorable  &  la  plus  utile  de  notre  minif- 
tere  :  porportionnons  nos  talens  ,  nos  ca- 
rafteres  ,  nos  inclinations  auxbefoins  de 
nos  peuples  :   foyons  foibles  avec  les  foi- 
bles  ;  pleurons  avec  ceux  qui    pleurent  ; 
fouffrons  avec  ceux  qui  font   dans  l'indi- 
gence ;    encourageons  les  pufillanimes  ; 
donnons  la  main  à  ceuxquifontiîirle  point 
de  tomber  ;  fupportons  ceux  qui  nous  ré- 
fiftent ,  &  vainquons  par  la  patience   leur 
obllination  ;  corrigeons  avec  douceur  les 
efprits  inquiets  ;  en  un  mot ,  foyons  tout 
à  tous  ;   &  nous  ferons,  dit  Jefus-Chrift , 
les  premiers  &  les  maîtres  de  tous.  Non  , 
mes  Frcres  ;  ce  n'cft  pas  le  peu  de  refpeft 
qu'ont  les  peuples  pour  la  Religion  ,  qui 
avilit  dans  leur  efprit  l'autorité  &  les  droits 
du  miniftere  ,   ceii  l'abus  qu'en  font  les 
Miniftres.   ïlyadansun  Pafteur  vertueux 
une  modeftie  noble  &  fimple ,  un  défuité- 
Tclfement  paternel  ,  qui  imprime  plus  de 
vénération  ,   &  aifure  plus  fcs  droits  ,  que 
l'ardeur  ^  l'habilité    d'un  Miniftre  mon- 
dain à  les  foutenir.  Nos  droits  ,  mes  Frè- 
res ,  font  toujours  plus  en  fureté  dans  les 
cœurs  de  nos  peuples ,  que  dans  les  titres 
mêmes  qui  nous  hs  confcrvent. 

On  convient ,  direz-vous ,  qu'il  n'eft  pas 
pofliblc  qu'un  Pallcur  livré  ou  à  une  hu- 
meur bizarre ,  ou  à  un  efprit  de  domina- 
tion, confcrvc  cette  douceur  paftorale^ 
£  néceiïîiirc  pour  s'attirer  l'amour  &•  ta 
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confiance  de  fon  peuple  :  mais  comment 
corriger  les  défordres  qui  y  régnent  fans 
une  certaine  févérité  ,  incompatible  pref- 
que  toujours,  &  avec  la  douceur  du  PaA 
teur  ,  &  avec  l'amour  de  fon  peuple  pour 
lui?  &  voilà  ,  mes  Frères  ,  le  troiiiéme 
défaut  oppofé  à  la  manfuétude  paftorale, 
le  faux  zélé. 

On  ne  veut  pas  fouffrir  les  défordres  ; 
êc  on  a  raifon  :  mais  fouvent  en  voulant 
les  corriger,  on  les  aigrit,  &  on  les  Vend 
incorrigibles  par  la  hauteur  &  la  vivacité 
de  la  correâ:ion  elle-même.  C'eft  le  carac- 
tère ,  dit  faint  Grégoire  ,  de  beaucoup  de 
Pafteurs  :  ils  ne  favent  parier  que  d'un  ton 
de  maître  aux  pécheurs  qu'ils  fe  croyent 
obligés  de  reprendre;  ils  ne  peuvent  leur 
parler  comme  des  pères  ;  &  on  diroit 
qu'ils  veulent  plutôt  leur  commander  l'a- 
mandement  du  vice ,  que  leur  infpirer  & 
S.  Greg.  leur  perfuader  l'amour  de  la  vertu  :  'Nun- 
quam  dementer  admonent  ;  fed  pajîoralis 
manfuetudinis  obliti ,  jure  dominationis  ter- 
rent. En  effet  ,  mes  Frères ,  la  charité  qui 
feule  doit  former  notre  zélé  ,  n'agit  pas  en 
vain  ,  dit  l'Apôtre  ;  elle  ne  fe  propofe  pas 
Voftentation  de  l'autorité  dans  le  remède 
de  la  correftion  qu'ell»  emploie  ,  mais  le 
faluî  du  malade;  elle  nes'enorgueillitpoint 
des  fautes  de  fon  frère  ;  loin  de  le  mépri  - 
fer  en  les  lui  reprochant ,  elle  fe  regarde 
comme  plus  criminelle  que  lui  aux  yeux 
de  celui  qui  fonde  les  fecrets  des  cœurs  : 
elle  ne  s'irrite  point,  continue  i' Apôtre  ;  ia 
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colère  eft  la  colère  d'une  mère  tendre  ; 
lors  même  qu'elle  femble  emprunter  la 
voix  du  lion  ,  elle  l'adoucit  par  les  gémif- 
femens  de  la  colombe.  Non  ,  mes  Frères  , 
il  faut  paroître  aimer  le  pécheur  en  le  blâ- 
mant ,  &  témoigner  plus  de  tendrelTepour 
lui  que  nous  ne  lui  témoignons  d'horreur 
pour  fes  vices;  il  faut  lui  faire  fentir  toute 
i'injufticedefa  conduite  parla  peine  même 
que  nous  avons  à  l'en  reprendre.  Si  nous 
paroifibns  triompher  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
les  égarem^ens  ,  être  bien  aifes  d'exercer 
fur  lui  l'autorité  du  miniftere  ,  &  charmés 
d'avoir  trouvé  une  occafion  de  le  couvrir 
de  confufion  &  de  l'humilier,  il  nous  re- 
gardera plutôt  comme  les  ennemis  de  fa 
perfonne  ,  que  de  fes  déréglemens  ;  il  fe 
révoltera  contre  la  main  qui  paroîtra  levée 
plutôt  pour  le  frapper  ,  que  pour  le  gué- 
rir ;  il  fe  perfuadera  que  nous  en  voulons 
à  la  perte  de  fa  réputation  ,  plutôt  qu'à 
celle  de  fon  ame;  &  nos  corrections  loin 
de  le  retirer  de  {es  défordres ,  l'éloigné- 
ront  du  feul  remède  qui  auroit  pu  le  gué- 
rir. ParoifFons  affliges  ,  mes  Frères ,  quand 
notre  miniftere  ne  nous  permet  pas  dedif- 
fîmulcr  à  un  pécheur  (gs  égaremens  pu- 
blics ;  qu'il  foit  perfuadé  parla  douceur  & 
la  charité  de  nos  remontrances,  qu'il  nous 
en  a  plus  coûté  de  les  lui  faire  ,  qu'à  lui- 
même  de  les  entendre.  Souvenons  -nous 
que  Jefus  Chrift  paflbit  pour  être  l'ami  des 
pécheurs  par  la  douceur  divine  avec  la- 
quelle il  les  recevoit ,  par  la  familiarité 
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fainte  dont  illeshonoroit,  par  la  joie  dont 
il  les  alluroit  que  la  converlîon  d'un  feul 
d-entreux  rempîiroit  les  Anges  du  Ciel. 
Souvenons-nous  de  fes  larmes  fur  Jérufa- 
leminfïdele;  ilpleuroit  plusYouvent  fur  les 
péchés  de  fes  peuples ,  qu'il  ne  les  en  repre- 
iioit  ;  fes  prières  pour  euspréparoient  ton-, 
jours  le  fuccès  à  fes  inftruftions  :  n'attri- 
buons qu'à  nous  feuls  lepeui|de  fuccès  des 
nôtres  :  ne  nous  en  prenons  point  à  l'en- 
durcillemenî  des  pécheurs  ,  mais  à  l'or- 
gueil ,  à  la  fécherelTe  ,  à  la  dureté  ,  &  aux 
autres  défauts  qui  fouillent  notre  zélé  ;  à  la 
tiédeur  de  nos  prières  pour  nos  peuples  ; 
■que  dirai-je  ?  à  l'infidélité  de  toute  notre 
vie  5  qui  ne  mérite  pas  que  Dieu  donne  à 
nos  paroles  cette  force  .  cette  vertu  ,  qu'elle 
ne  trouve  que  dans  les  Pafteurs  animés  de 
fonefprit:  gémilTcns  -  en  ,  &  humilions- 
nous-en  devant  Dieu  ;  multiplions  nos  priè- 
res à  mefure  que  les  vices  de  nos  peuples 
fe  multiplient:  touchons  le  cœur  de  DieH 
par  nos  gémilTemens  peur  nos  freres,fi  nous 
ne  pouvons  pas  toucher  les  leurs  par  nos  re- 
montrancesi&  loin  de  nous  aigrir  davantage 
contre  eux  par  leur  obftination ,  ne  redou- 
blons notre  haine  que  contre  nous-mêmes. 
Ce  n'eftpas,  mes  Frères ,  qu'en  vous  re- 
commandanîla  douceur  dans  l'exercice  du 
miniftere ,  je  prétende  autorifer  l'indolence 
&  l'infenfibilté  criminelle  d'un  Pafteur  ?m 
inilieu  des  défordres  de  fon  peuple  :  la  dou- 
ceur facerdotale  a  des  entrailles  de  charité 
pjQur  les  pécheurs  ;  mais  elle  n'en  a  que 
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<l'indignatioii  &  d'horrf'ur  pour  leurs  vices. 
Un  Paileur  que  les  déréglemens  de  fa  Pa- 
roilfe,  dont  il  eft  témoin,  ne  touchent 
point ,  n'intéreflent point  ;  qui  vit  tranquille 
&  content  au  milieu  de  toutes  ces  prévari- 
cations; qui  les  autorife  même  par  fonfilen- 
ce  :  un  Pafteur  de  ce  caractère  n'eit  pas  un 
Pafteur  charitable  &  débonnaire  ;  c'eft  un 
meurtrier  &  un  barbare  ;  c'eftle  préfent  le 
plus  funefte  que  Dieu  pu ilîe  faire  à  un  peu- 
ple dans  fa  colère  :  ce  n'eft  pas  un  Pafteur  ; 
c'ell  une  idole  qui  a  des  yeux  &  ne  voit 
pas ,  une  langue  &  ne  parlepas  ,  ww  cœur 
&  ne  feut  pas  :  Fajlor  &  idolum.  Ce  n'ei'l  Z^^char. 
pas  im  Prêtre  chargé  d'offrir  des  dons  Sc^^*  *!• 
des  viftimes  pour  les  péchés  du  peuple  ; 
c'eft  une  victime  de  malédiftion  lui  même, 
couverte  &  fouillée  de  toutes  les  iniquités 
de  la  multitude  ;  &  plût-à-Dieu  qu'il  n'ufe 
pas  d'une  indulgence  criminelle  envers  les 
déréglemens  de  fou  peuple ,  afin  que  foh 
peuple  ait  la  même  indulgence  poi.r  les 
fîeas  !  Dieu  veuille  que  s'il  n'ofe  entrepren- 
dre de  guérir  les  malades ,  ce  ne  foit  de 
peur  qu'on  ne  lui  dife  :  Commencez  par 
vous-même;  &  qu'il  n'affeite  de  fermer 
les  yeux  aux  fcandales  publics ,  de  peur 
qu'on  ne  commence  à  les  ouvrir  au  fcan- 
dale  fecret  de  fa  conduite  !  Non  ,  mes  Fre- 
r<;s ,  un  Pafteur  qui  voitd'unœil  tranquille 
&  indifférent  la  dépravation  des  mœurs  de 
fes  Paroifficns  ,  ou  il  a  perdu  la  foi ,  ou  il 
ç\\  plus  dépravé  lui-même  que  les  pécheurs 
qu'il  tolère. 
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Je  me  coRfie  ,  mes  treres  ,  qu'il  ne  s'efi: 
trouve  point  de  ce  caraélere  au  milieu  du 
refpeftable  Presbytère  qui  m'écoute  ;  mais 
il  eft  une  autre  forte  de  fauiî'e  douceur  dans 
un  Pafteur ,  moins  odieufe  :  il  eft  vrai ,  8c 
peut-  être  suffi  dangereufe  :  ce  font  des  Paf- 
teur  mous  &  timides  ;  plus  amoureux  de 
leur  repos  ,  que  du  falut  des  âmes  qui  leur 
font  confiées  ;  plus  attentifs  à  s'attirer  l'a- 
mour &  les  fiiffrages  de  leurs  peuples , 
qu'à  corriger  leurs  défordres:'  ils  fouffrent  " 
tout ,  ils  diffimuîenî  tout ,  pour  ne  pas  ai- 
grir les  efprits  &  aliéner  les  cceurs  ,  pour 
s'aîtachcr  leurs  Païoifiieiis  &  non  pour  les 
attacher  à  Jcfus  Chrift  -,  pour  en  faire  leurs 
pancgyrifies  dans  le  public  &  auprès  des 
Supérieurs  ;  pour  fe  faire  une  fauffe  répu- 
tation ce  bonté  ,  &  non  pas  pour  rendre 
meilleurs  ceux  qu'ils  conduifent:en  un  moîj 
pour  jouir  plus-tranquillement  d'une  place 
dont  unç^  vigilance  &  une  exactitude  plus 
rigoureufe  .  auroit  pu  troubler  le  repos:  ce 
font  ceux  dont  parle  fainî  Grégoire  ,  qui  ne 
croyent  être  Pafteurs  que  pour  eux-m^ê- 
mes,  &  qui  cherchent  plus  à  fe  faire  aimer, 
qu'à  faire  aimer  la  vérité  à  leur  peuple.: 
5.  Creg.  JSJcfe  rruv^is  à  (hhdids  diligi  quàm  vcrltaUm 
ûmenî.  Or  ,  mes  Frères ,  ce  n'eft  point  là 
la  douceur  eftimable  d'un  Pafteur  ;  c'eft  la 
lâcheté  &  la  baffeiîè  rampante  du  merce- 
naire; c'eft  fe  mettre  foi-même  à  la  place 
de  Jefus-Chrift.  Et  qu'y  a-t-il  ,  mes  Frè- 
res 5  de  plus  honteux  à  un  Pafteur ,  que  de  , 
s'applaudir  d'être  aimé  &  comblé  d'éloges 
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au  milieu  d'un  peuple  diflblu  ,  où  Jefus- 
Chrift  eft  haï,  oublié  &  méprifé  !  Ne  peut- 
il  pas  dire  alors  avec  le  Prophète  ,  que  les 
louanges  qu'on  publie  de  lui  font  de  véri- 
tables opprobres  dont  on  le  couvre  :  EtPf.  loi. 
qui  laudabant  me ,  adversùm  me  jurahant  ?9« 
Et  que  lui  aura  fervi  de  plaire  aux  hom- 
mes ,  s'il  a  eu  le  malheur  de  déplaire  à 
Dieu  ?  fi  Dieu  le  condamne  ,  les  hommes 
pourront- ils  le  juftifier  ?  &  ne  fait-il  pas 
qu'il  n'eft  pas  pofîîble  de  plaire  d'une  cer- 
taine façon  aux  hommes ,  &  d'être  fervi- 
teur  de  Jefus-Chrift  ?  Si  hominibus  place-  Gaht.  r. 
rem  ,  Chrijîi  fervus  non  ejfem.  Bien  plus  ,  ï^* 
nousfommes  toujours  punis  dès  ce  monde 
même, de  cette  lâche  condefcendance  dont  . 
nous  ufonspour  nous  concilier  l'eftime  & 
l'afTefticn  de  nos  peuples  :  ils  prennent  oc- 
cafion  de  notre  molleife  mêms  ,  pour  gar- 
der moins  de  ménagement  avec  nous; plus 
ils  nous  voyent  emprefîés  à  leur  plaire  ,  8t 
timides  à  les  corriger  &  à  les  contredire  , 
moins  ils  craignent  de  nous  chagriner  ^-i  de 
nous  méprifer  nous-mêmes.  C'cft  la  con- 
duite ordinaire  de  Dieu  ,  dit  le  Prophète  , 
fur  les  Pafteurs  fur- tout  qui  facrifient  les  ré- 
gies &  les  devoirs  aux  vaines  louanges  8c 
à  l'amitié  de  leurs  peuples  ;  l'ingratitude 
de  ces  mêmes  peuples  les  punit  bientôt  de 
leur  lâche  condefcendance  :  Dieu  brife  les 
os  de  ces  foibles  Pafteurs  ;  il  foufîle  au 
milieu  de  leurs  peuples  un  efpritde  révolte 
crontreeux,  qui  leur  fait  éprouver  des  cha- 
grins amers ,  qui  Icurfufcitc  tous  les  jours 
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de  nouveaiîx  embarras ,  &  trouble  ee  re- 
pos injurte  qu'ils  avoient  voulu  fe  ménager 
aux  dépens  des  règles  dans  rafTedrich   & 
Teftime  de  leur  Paroiffiens.   Dieu  démaf- 
que  aux  yeux  même  de  leur  peuple  ces  lâ- 
-  ches  Pafteurs  ;  il  les  couvre  de  confufion  ; 
il  les  rend  méprifabîes  aux   yeux  de  leurs 
Paroifllens;  &  il  permet  qu'ils  laiiTentennn 
éclater  par  des  difcours  publics  &  outra- 
gi^ans  le  miépris  fecret  qu'ils  avoient  depuis 
Pf-  5 i.  long  temps  pour  lui:  Quonw.mDcusdi^ipa- 
^1  vit  ojjci  connu  qulhoininlbus  placent  ;  conjuji 

funt  5  quonlam  Dciis  fprcvit  eos.  Défabu- 
foRs-nous:  mes  Frères:  les  peuples  mê- 
mes i&s  plus  grofliers  n'aiment  &  n'eftiment 
au  fond  en  nous  que  la  vertu  véritable. 
Ils  favent  que  Dieu  nous  a  établis  pour 
être  le  Tel  de  la  terre  ;  pour  les  puriher  , 
pour  les  corriger,  pour  prévenir  en  eux, 
ou  pour  guérir  la  pourriture  &  llnfeâion 
des  vices:  ii  loin  d'appliquer  à  leurs  plaies 
lefel  de  la  correction  &  du  zélé ,  nous  les 
ménageons  ,  nous  n'y  appliquons  que  des 
lénitifs  5  ils  nous  regardent  eux-mêmes 
conim.eunîel  alTadi  ;  ils  fe  louent  tout  haut 
de  notre  indulgence  ,  mais  ils  nous  mépri- 
rent en  fecret  ;  ils  font  charmés  de  vivre 
fous  notre  conduite*,  mais  ils  ne  voudroient 
pas  y  mourir;  ils  nous  aiment  mJeux  que 
d'autres  Pafteurs  zélés  nos  voidns,  mais  ils 
les  refpeûent  davantage  ;  par  nos  afFoiblif- 
femens  nousperdons  même  de  notre  auto- 
rité auprès  de  nos  peuples  ,  ce  qui  feroit  ne- 
celîàire  pour  notre  feul  repos:  nous  fouf- 
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frons  tout  d'eux  ;  nous  leur  pafTons  leurs 
vices ,  &  ils  ont  de  la  peine  à  nous  paffer 
même  nos  vertus.  Aaron  condefcent  par 
foiblefle  à  la  conll:ruâ:ion  du  Veau  d'or  , 
aux  hommages  criminels  &  aux  rcjouiflan- 
ces  profanes  d'un  peuple  qui  l'adore  ;  & 
pour  prix  de  fa  lâche  complaifance  ,  ce 
même  peuple  lui  difpute  peu  de  tem.ps  après 
le  fouverain  Sacerdoce  ;  &  il  faut  qu'un 
miracle  lui  corfime  l'honneur  du  Sanc- 
tuaire où  Dieu  l'avoit  déjà  appelle.  Nous 
perdons  plus  que  nous  ne  gagnons  dans 
l'cfprit  de  nos  peuples  ,  en  voulant  les  ga- 
gner aux  dépens  de  nos  devoirs. 

Ainfi  ,  mes  Frères ,  la  tendrefTe  paflora- 
le  eft  douce  pour  les  pécheurs  ;  mais  elle 
n'eftpas  indulgente  pour  leurs  vices:  elle 
ne  cherche  pas  à  rebuter  les  pécheurs  par 
un  excès  de  févérité;  mais  elle  cherche 
encore  moins  à  fe  les  attacher  par  un  excès 
d'indulgence  :  elle  ne  veut  point  rendre  la 
fainte  autorité  du  miniftere  odieufe  par  l'ai- 
greur ou  l'importunité  de  ces  cenfures  ; 
mais  elle  veut  encore  moins  la  rendre  com.- 
mode  &  aimable  par  un  criminel  filence. 
Ne  cherchons  qu'à  édifier  Se  fauver  nos 
peuples  ;  c'eft  uniquement  par- là  que  nous 
devons  leur  plaire  :  ne  nouspropofonsde 
leur  devenir  agréables  qu'en  leur  devenant 
utiles  ;  ce  n'eft  pas  fur  l'amour  &  l'eftime 
de  nos  peuples  ,  que  nous  ferons  jugés  , 
mais  fur  l'utilité  qu'ils  auront  rétirée  de  no- 
tre miniftere:  en  un  mot ,  ne  nous  cher- 
chons pas  nous-mêmes  dans  nos  fonâ:ions  ; 
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n'y  cherchons  que  les  intérêts  de  Jefus- 
Chrill ,  &  nous  trouverons   fans  peine  ce 
fage  tempérament  de  la  charité  paftorale 
qui  fait  également  éviter  &  les  excès  d'un 
zélé  outré  ,   &  ceux  d'une  indulgence  cri- 
minelle. La  verge  d'Aaron  &  la  manne 
étoient  à  côté   du   Livre  de  la  Loi  dans 
l'Arche  fainte  :    méditons  fans  celTe  ,   mes 
Frères,  ce  Livre  divin;  gardons-le  en  dé- 
pôt dans  notre  cœur  comme  dans  une  arche 
form.ée  de  la  main  de  Dieu  même;  &  nous 
nous  trouverons  toujours  à  Tes  côtés,  d'une 
part  la  verge  myfterieufe  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
zélé  facerdotal ,  qui  ne  fe  lalle  point  de 
corriger  &:  de  reprendre,   &  de  l'autre  la 
manne  célefte  ,  c'eft-à-dire  ,  cette  douceur 
divine  ,  cette  tendrelTe  paftorale  ,  qui  ga- 
gne ,  qui  attire  ,  qui  attendrit  les  cœurs 
qu'elle  ne  peut  encore  changer ,  &  qui  fans 
flatter  le  malade  ,   fait  lui  adoucir   &  lui 
faire  aimer  le  remède. 

Voilà  ,  mes  Frères ,   le  feul  zélé  vérita- 
ble &  la  feule  douceur  paftorale  que  nous 
avons  prétendu  vous  recommander  :  toute 
autre  douceur ,   toute  autre  fageffe  ;   qui 
n'eft  qu'un  ménagement  de  faufte  pruden- 
ce &  d'amour  propre,  qui  cherche  plus  à 
plaire  aux  pécheurs  qu'à  les  porter  à  fe  dé- 
plaire à  eux-mêmes ,  &  qui ,  de  peur  de 
troubler  fon  propre  repos  :   n'ofe  troubler 
celui  de  leurs  paflions  injuftes ,  n'eft  pas  la 
fagefte,ditun  Apôtre  ,qui  vient  d'en-haut , 
Jacob.  ^  qui  defcend  du  Père  de  lumières;  c'eft 
3.  I  j.  &  une  fagelTe  de  chair  &  de  fang  :  Non  ejl  ijîa 
uiv. 
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fdpicntui  defursùm  dcjcendens  de  cœlo  à  Pâ- 
tre luminum  j  fed  terrcna ,  animalis ,  diahc- 
lica,  La  fagefTe  de  la  charité  ,   continue  le 
même  Apôtre  ,  la  véritable  douceur  pafto- 
rale  eft  marquée  à  des  caractères  bien  dif- 
férens.  Premièrement ,   elle  eft  noble  ôc 
pure  :  Primàm  quidem  pudica.  Ce  n'eîl:  pas 
un  intérêt  tout  humain  qui  lafaitagir  ;  eli» 
ne  cherche  fon  repos  &  fon  bonheur  ,  que 
dans  fon  devoir  ,  l'amitié  des  hommes  ne 
lui  eft  chère  qu'autant  qu'elle  les  rend  amis 
de  Dieu  ;  peu  occupée  des  fentimens  qu'ils 
ont  pour  elle  ,    elle  n'eft  touchée  que  de 
ceux  qu'ils  ont  pour  leur  falut  :  elle  auroit 
fiorreur  déplaire  aux  dépens  des  régies;  & 
les  louanges  que  lui  donneroient  le  pécheurs 
déclarés  &endiu"cis,reroient  pour  elle  com- 
me des  opprobres  :  Primàm  quidempudica. 
En  fécond  lieu,  elle  eft  pacifique  :  Dein- 
de  quidem  pacifica.   Ce  n'eft  pas  en  favori- 
fant  les  paftions  ,  c'eft  en  troublant  par  fes. 
rem.ontrances   leur  paix  funefte  ,    qu'elle 
porte  la  paix  véritable  au  milieu   de  fon 
peuple  ;  fon  zélé  allarme  les  pécheurs  , 
mais  ne  les  aigrit  que  contre  eux-mêmes  , 
en  portant  la  guerre  dans  les  cœurs  ,    il 
rétablit  le  calme  &  la  tranquillité  dans  les 
familles:  leglaivede  la  parole  dans  fa  bou- 
che ,  qui  perche  les  plus  fecrets  replis  des 
cœurs  ,  qui  trouble,  qui  agite  toute  fa  Pa- 
roifte ,  la  change  en  une  demeure  de  paix 
&  de  charité;  la  douceur  pacifique  calme 
les  diffenfions ,  concilie  les  cœurs  aigris  , 
&  leur  apprend  à  pardonner  les  injures , 
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en  comblant  elle-niéme  de  bienfaits  ceux 
dont  elle  a  reçu  des  outraj^es  ;  Ddndc  qul- 
dcm  pacifica. 

Sa  douceur  eft  modefte ,  fans  être  balTe 
&  rampante  :  Modcjla.  Klie  ne  fait  pas  une 
vaine  parade  de  fon  autorité  ;  elle  ne  la  fait 
fenîir  que  par  fa  tcndrefle  &  fes  empreife- 
menspour  fon  peuple  :  loin  de  porter  avec 
fierté  fur  fon  front  le  titre  quiléléve  ,  elle 
ne  porte  dans  fon  cœur  que  celui  de  Paf- 
teur  &  de  père  ,  qui  la  rend  redevable  à 
tous  :  loin  d'exiger  des  diftinftions  &  des 
prééminences ,  elle  fouffre  avec  peine  cel- 
les que  fa  vertu  &  fa  modeftie  lui  attirent , 
&  infpire  d'autant  plus  de  refpeâ:  pour  la 
Religion  ,  qu'elle  en  exige  peu  pour  elle- 
même  :  MoJeJîa. 

Ce  n'eftpas  encore  afTez  ;  elle  eft  aifée  à 
perfuader  ,  &  par-là  infmuante&  perfuafi- 
ve  elle-même:  Suadihilis.  Elle  fe  défie  de 
(qs  lumières  :  la  vérité  ,  de  quelque  part 
qu'elle  lui  foit  montrée  ,  a  toujours  fur  elle 
les  mêmes  droits  :  pourvu  que  la  vérité 
triomphe  ,  eiîe  croit  avoir  triomphé  elle- 
même  ,  en  lui  facrifiant  fes  propres  lumiè- 
res :  elle  ne  veut  pas  dominer  fur  les  ef- 
prits  ;  c'eft  affez  pour  elle  de  les  éclairer  & 
de  les  inftruire  :  elle  ne  veut  rien  devoir  au 
ton  &  à  l'autorité  ;  mais  elle  attend  tout 
des  douceurs  de  la  perfuafion  &  de  la  ten- 
dreffe  :  c'eft  un  lion  que  le  zélé  anime; 
mais  c'eft  un  lion  femblable  à  celui  de 
Samfon  ,  qui  porte  toujours  le  miel  de  la 
douceur  dans  la  bouche  :  Suadibilis, 

Que 
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Que  dirai-je  encore  ?  Elle  s'attache  aux 
gens  de  bien  ;  elle  recherche  lear  fociété  , 
pour  animer  les  pécheurs  à  fe  rendre  dignes 
de  la  m-îme  confiance  :  Bonis  confentkns. 
Elle  ne  diftiague  fes  Paroifîiens  que  par 
leur  vertu  ,  &  non  par  leurs  biens  &  par 
leur  naifîance  :  elle  rcCpeâs  les  Grands  & 
les  PuifTans  ,  &  leur  rend  les  honneur  que 
la  Religion  autorife  ;  mais  en  refpeârant 
leur  rang,  elle  ne  refpeétepas  &  ne  flatte 
par  leurs  vices  ;  &L  les  feuls  véritables 
Grands  auxyeux  de  fa  foi ,  font  les  gens 
de  biens  &  les  ferviteurs  de  Jefus  Chrift  ; 
Bonis  confmtiens. 

Enfin  ,  pout  finir  tous  ces  caraifleres  , 
cette  fageiîe  a  des  entrailes  de  miféricor- 
de  pour  fon  peuple  :  PUna  mifcricordiâ  Cf 
fniclibiLS  bonis.  Touchée  de  leurs  calami- 
tés &  de  leurs  miferes  ,  elle  leur  tend  une 
main  fecourable  :  elle  ne  fe  contente  pas 
de  les  plaindre  ;  elle  joint  les  fecours  à  la 
compaflîon  :  elle  fonfFre  même  que  la  mo- 
dicité de  fes  largelTes  ne  puiffe  pas  fuffire 
à  leurs  befoins;  elle  s'oublie  &  fe  refufe 
toutà  elîe-mcîne  ,  pour  ne  pas  manquer  à 
Tes  cnfans  qu'elle  voit  dan,"  l'indigence  : 
oiii  d'exiger  d^cux  fes  droits  avec  rigueur, 
îllc  partage  avec  eux  fon  néceflaire  ;  aufll 
îlle  voit  tous  les  jours  croître  les  fruits 
k  fon  miniftcrc  avec  ceux  de  la  miferi- 
:ordc  :  PUna  niifcricordiu  ùfruclibus  bonis. 

Méditez  fins  cefTc  ces  caraâ:eres  divins, 
nés  chers  Frères  \  ne  les  perde/,  jamais  de 
'ûc  dans  l'exercice  de  votre  miniftere,  afin 
Conf.  'l'oni.  IL  Q 


3^2  Discours 

que  les  Traits  &  les  fuccès  publics  de  vos 
fon£lions  deviennent  la  gloire  de  l'Eglife^ 
l'édification  de  ce  grand  Diocèfe  ,  lesmo- 
lîumens  éternels  de  votre  zèle  dans  vos 
ParoiiTes  ,  &  la  confolation  du  Pafteur 
principal  que  Dieu  fouffre  depuis  fi  long- 
T.T/m.  temps  à  votre  tête:  Hœc  mcditare  ,  in  his 
6.  1$.  ejlo  ,  ut  profecius  tuus  manifcjîus  fit  om- 
nibus. 


SEIZIÈME 

DISCOURS 

De  L'étude  ù  de  la  fcience  nécejfaircs  aux 

Minljîres, 

HElas  !  mes  Frères,  devrions  ••  nous  ''7I'* 
avoir  befoiii  de  venir  vous  annoncer 
ici  ,  comme  M.  le  Promoteur  vient  de  le 
faire  avec  tant  de  zèle ,  que  l'étude  &  la 
fcience  font  indifpenfables  aux  Prêtres  & 
aux  Pafteurs  ;  que  c'eft  par  nous  feuls  que 
la  Religion  fe  conferve  &  fe  perpétue  par- 
mi les  peuples  ;  que  c'eft  fur  nous  feuls  que 
l'Eglife  fe  repore  de  la  confervation  du 
dépôt  ;  que  c'eft  nous  qu'elle  établit  pour 
empêcher  que  les  erreurs  ne  gagnent ,  & 
n'altèrent  la  pureté  de  la  doctrine  fainte  ; 
que  les  maximes  corrompues  de  la  morale 
du  monde  ,  à  force  d'être  univerfelles  ,  ne 
prévalent  fur  celles  de  l'Evangile  ,  &  que 
les  peuples  ne  redeviennent  tels  qu'ils 
étoient ,  c'eft-à-dire  ,  aufll  généralement 
corrompus  ,  aufti  peu  inftruits  des  vérités 
du  Chriftianifme ,  que  lorfque  faint  Auf- 
tremoine  <f>t  les  autres  hommes  Apofto- 
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liques  vinrent  ici  la  première  fois  les  leur 

annoncer. 

Sans  doute  ,  mes  Frères  ,  vous  avez  pré- 
venu fur  cette  vérité  tout  ce   qu'on  a  pu 
vous  en  dire  de  plus  frappant  :  mais  il  en 
et  de  ce  d^voircomme  de  tous  ks  autres, 
ellentiels  au  faint   miniftere  ;    l'évidence 
leule  iembîe  rendre  toutes  les  preuvesdont 
on  veut  les   autorifer  inutiles:   parmi  lès 
-devoirs  des  autres  états,  il  fe  trouve  quel- 
quetois  des  conjonaures  ,  des  fituations-, 
des  oblcurirésqui  peuvent  adoucii  la  Loi  , 
&  donner  lieu  à  des  interprétations  favo- 
rables ;  mais  les  devoirs  du  faint  miniftere 
font  tous  evidens  ^  inconteftables, attachés 
elTentielleirientàla  première  notion  du  Sa- 
cerdoce ,  avoués  &  reconnus  peur  tels  de 
ceux  mêmes  qui  ies  tranfgrelïent.  Cepen- 
dant y   permettez-moi  de  vous  le  faire  re- 
marquer ici  ;  c'eit  cette  évidence  même  de 
nos  devoirs  avec  laquelle   nous  fommes 
comme  familiarifés  ,   qui  ne  nous  touche 
plus  ;  fur  quelque  obligation  de  notre  état 
qu'on  entreprenne  de  nous  entretenir  ,  on 
ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  ;    nous 
drtvinons  tout  ce  qu'on  va  nous  dire;  nous 
nous  le  difons  d'avance  tranquillement  à 
iioas-méaies  ,  &  nous  l'écoutons  enfuite 
Gvecia  rti,êrne  infenfibilité  quand  on  nous 

!  -  f..;s  faviezdéjà  ♦•ont  ce  qu'on  vient 
pou^r  fur  la  néccffiré  de  l'étude 
eiu:<;  dans  un  P.  être  &  dans  un 
ous  faviez  que  nous  ftmmes  la 
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lumière  du  monde  ,  les  yeux  du  corps  de 
l'Eglife  ,  &  que  fi  cet  œil  eft  ténébreux  , 
tout  le  fefte  ne  fera  plus  que  ténèbres;  que 
l'Eglife  en  nous  impofant  les  mains ,  nous 
a  dit:  Allez  &  enfeignez  ;  que  nous  fom- 
mes  ces  arches  delà  nouvelle  alliance  ,  dé- 
pofitaires  de  la  Loi  &  de  fes  préceptes,  & 
qti'établis  pour  en  inftruire  les  autres ,  nous 
devons  en  être  inftruits  nous-mêmes  ;  que 
des  Prêtres  &  des  Pafteurs  fans  fcience  & 
fans  lumières,  font  des  guides  aveugles  qui 
en  conduifent  d'autres ,  &:  vont  fe  précipi- 
ter avec  eux  dans  le  même  gouftre  ;  ^  en 
un  mot,  qu'un  Prêtre  &  un  Pafteur  igno- 
rant n'a  plus  de  droit  de  porter  i'augufte  ti- 
tre du  Sacerdoce,  &  qu'il  n'eft  j)Ius  que 
l'opprobre  &lerebutderEgnre  fkdu  mon- 
de même.  Vous  le  faviez  déjà,  mes  Frères; 
&  ce  font-là  de  ces  vérités  fondamentales 
dont  vos  premières  années  furent  imbues 
dans  ces  pieufes  retraites  :  nous  en  fûmes 
d'abord  touchés  ,  pénétrés  ;  mai«  depuis 
les  retrouvant  fans  ceife  partout  fous  nos 

&j       1     T  '         r     ,..      ^  '^•Jiis  les 
j  ,   ^        dans  les  Livres  lauits  ,  ^.  ..  .. 

prières  mêmes  dont  l'Eglife  nous  fait  un 
devoir  journalier,  ces  grandes  vérités, 
pour  être  devenues  ti-op  familières  ,  font 
devenues  pour  nous  comme  triviales  :  leur 
éclat  toujours  préfent  n'a  plus  fait  d'im- 
prcfllon  fiir  nous  ;  elles  n'ont  plus  été  pour; 
nous  que  comme  ces  objets  familiers  Oi.  de 
tous  les  jours  qui  n'arrêtent  plus  nos  re- 
gards. Il  en  a  été  de  même  de  tous  nos 
autres  devoirs  les  plus  eifcnticls  ;  nous  cii 
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avons  été  frappés  la  première  fois  qu'on    . 
nous  les  a  montrés  dans  ces   maiiôns  de-   | 
preuve  &  de  retraite  \  mais  au  fortir  d'ici  , 
tout  ce  qui  nous  environne   nous  les  répé- 
tant &  nous  les  mettant  fans  cefTe  fous  les 
yeux ,  l'éclat  toujours  préfent  n'a  plus  fervi 
qu'à  nous  endormir  :  la  lumière  de  la  vérité 
toujours  préfente  ,  toujours  fous  nos  yeux, 
a  fait  notre  malheur  &  notre  crime:  fem- 
blables  à  ces  Prêtres  &  à  ces  Lévites  qui 
conduifoient  l'Arche  d'ifraël  dans  le  défert , 
la  première  fois  qu'au  fortir  delà  Mer  rou- 
ge ,  la  colomne  lumineufe  parut  à  la  tête 
du  camp  ,  pour  diriger  leurs  campemens 
&  leur  route ,  la  nouvelle  apparition  de 
cette  lumière  les  frappa  pendant  quelque 
temps  d'une  fainte  terreur  ,  d'un  nouveau 
refpeclpour  les  ordres  de  Moyfe&  pour  les 
devoirs  de  leur  état  :   tout  promettoit  de 
leur  part  une  fidélité  perfévérante  ;  mais  re- 
voyant enfuite  chaque  jour  cette  lumière 
miraculeufe  ,  qui  ne  ceila  point  de  leur  ap- 
paroître  dans  îe  défeit,  cs  ne  fut  plus  pour 
^ux  qu'un  fpedacle  accoutumé  ,  qui  ne  fit 
plus  d'impreflion  :  le  refpeâ:  pour  Moyfe  , 
le  zèle  pour  les  fondions  du  Sacerdoce  s'af- 
foiblit  ;   &;   on   les  vit  bientôt  confondus 
avec  les  murmurateurs  &  les  adorateurs  du 
Veau  d'or ,  dégénérer  la  plupart  delafain- 
teté  de  leur  miniftere. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  l'hiftoire  de  notre 
àéfeftion ,  &  fur-tout  de  notre  refroidilTe- 
ment  pour  l'étude  :  nous  avons  confervé 
quelque  temps  un  defîr  fincere  d'avancer 
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dans  les  connoifTances  indifpenfables  au  lue- 
ces  de  nos  fondions  ;  mais  inrenfiblemeut 
la  parefTe  ,  la  diffipation ,  l'exemple  de  plu- 
fieurs  de  nos  confrères  a  rallenti  ce  pre- 
mier zèle  :  nous -avons  cru  en  favoir  afles  , 
&  loin  de  nous  fervir  de  nos  foibles  com- 
mencemens  d'étude ,  pour  acquérir  les  nou- 
velles lumières  quinousmanquoicnt,  nous 
avons  laiffé  éteindre  celles  qui  nous  ref- 
toient  de  nos  premières  études  ,  &  oublié 
le  peu  même  que  nous  avions  appris.  Et 
plût-à-Dieu  qu'une  expérience  de  tous  les 
jours  n'autorifât  pas  là-delTus  notre  plainte  l 
Le  Sacerdoce  eft  pour  la  plupart  le  terme 
fatal  de  leurs  études  :  on  ne  s'étoit  pi'O- 
pofé  que  d'en  favoir  afles  pour  foutenir  ces 
épreuves  pénibles  de  doctrine  &  de  capa- 
cité par  où  il  faut  pafTer  pour  être  admis 
aux  faints  Ordres  :  eft-on  revêtu  du  faint 
&  dernier  caractère ,  on  eft  charmé  de 
n'avoir  plus  de  compte  à  rendre  aux  hom- 
mes de  fon  ignorance  ou  de  fa  capacité  ; 
on  ne  compte  pour  rien  celui  qu'il  faudra 
rendre  devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrift  , 
ni  le  déshonneur  de  l'Eglife  dont  on  n'a 
voulu  que  furprendre  le  confentement,  en 
fe  préfentant  à  la  Prêtrifc  :  on  en  demeure 
là.  Ainfi  le  Sacerdoce  devient  le  titre  uni- 
que &  univerfel  qui  autorife  l'ignorance 
&  la  ceflation  de  toute  étude  :  mais  c'eft 
alors  qu'entrant  dans  les  fon£l:ions  du  faint 
miniftere ,  la  fcience  &  les  lumières  de- 
viennent plus  néceflaires  ;  mais  on  n'eft 
Piètre  que  pour  fervir  l'Eglife  ;    mais  le 
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caraftere  faint  ne  donne  pas  les  lumières  ^ 
il  les  fuppofe  ,  ou  c'eft  un  nouvel  engage- 
ment pour  les  acquérir  ;  mais  vous  pofez 
les  armes  de  la  milice  fainte ,  le  bouclier 
de  la  foi  &  la  glaive  de  la  doélrine  &  de 
la  parole ,  précifement  lorfque  l'Eglife  vous 
fait  entrer  dans  le  combat  :  n'importe  ,  le 
Sacerdoce  qui  devoit  nous  mettre  ces  ar- 
me£  faintes  à  la  main  ,  les  en  fait  tomber; 
on  n'a  plus  de  goût  pour  1  étude  ;  on  ne  lit 
plus;  les  Livres  font  devenus  des  meubles 
de  rebut,  fouvent  même  on  n'en  a  pas  ; 
&  c'eft  beaucoup  quand  le  Presbitère  de 
certains  Palleurs  eft  décoré  du  mioins  de  la 
préfence  d'une  feule  Bible. 

Ce  n'eftpas  qu'on  exige  que  l'étude  de- 
vienne votre  unique  occupation  ,  &  qu'at- 
tachés fans  cefle  fur  vos  Livres  ,  vous  per- 
diez de  vue  les  befoins  de  vos  peuples  : 
c'eft  uniquement  pour  leur  être  utile  que 
vous  devez  vous  inftruire  :  c'eft  pour  leur 
rendre  en  public  des  richelTes  que  vous 
amaftez  en  fecret.  Ainfî  quand  nous  vous 
exhortons  à  l'étude  ,  ce  n'eftpas  à  une  étu- 
de qui  vous  rende  invifibles  à  vos  Paroif- 
liens  ;  mais  qui  leur  rende  votre  préfence 
&  vos  foins  plus  utiles  :  ce  n'eft  pas  à  une 
étude  &:  à  des  recherches  fpéculatives  & 
curieufes  ,  qui  n'ont  aucun  rapport  à  leur 
falut  i  vous  confumeriez  mal-à-propos  un 
temps  qui  n'eft  point  à  vous  &  que  vous 
devez  à  votre  peuple  :  on  n'exige  pas  que 
vous  vous  propofiez  d'approfondir  ce  que 
les  fciences  mêmes  eccléfiaftiques  ont  de 
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plus  fubîime  &  de  plus  difficile  ;  ces  talens 
extraordinaires  font  réfervés  à  un  petit 
nombre  de  génies  rares  que  Dieu  Tufcite 
de  fîecle  en  fiecle  pour  les  oppofer  aux 
ennemis  de  la  Foi ,  &  di/Tiper  par  leurs 
lumières  les  nuages  que  l'orgueil  Si:  la  té- 
mérité de  Terreure  ntreprendde  temps  en 
temps  de  répandre  fur  la  pureté  &  l'ancien- 
neté de  fa  do6lrine.  Tous  ne  font  pas  Pro- 
phètes ,  &  les  dons  de  l'Efprit  faint  ne  fe 
communiquent  pas  à  tous  avec  le  même 
éclat  &  la  même  abondance  ;  mais  tous 
doivent  connoître  Jefus-Chrift  ,  &. avoir 
acquis  la  fcience  de  fes  Sacremens  &c  de 
fes  Myfteres  :  nous  devons  tous  être  inf- 
truits  de  la  fainteté  de  fes  maximes  &  de 
fes  loix  5  les  méditer  fans  celfe  ,  en  faire, 
comme  le  Prophète  ,  notre  nourriture  & 
la  plus  douce  occupation  de  notre  vie  ,  & 
y  puifer  des  lumières  qui  deviennent  des 
remèdes  toujours  fous  notre  main  ,  pour 
être  appliqués  aux  befoins  &  aux  divers 
maux  des  Fidèles  qui  nous  font  co/ifiés. 

Hélas  !  mes  Frères  ,  les  Scribes  &  les 
Prêtres  de  la  Loi  ,  perfuadés  que  la  con- 
iloiifance  de  fes  préceptes  &  de  fes  Ordon- 
nances étoit  inféparable  du  Sacerdoce  , 
affedtoient  de  porter  attachés  à  leurs  véte- 
inens  ,  ftc  étaloient  avec  oftentation  leurs 
philaftcres  qui  n'étoient  que  de  rouleaux 
amples  de  la  Loi ,  dont  ils  bordoient  lehns 
^e  leurs  robbes  :  Dilatant  philacicr la  fiu  ^  Mntth. 
fe*  magnificant  fimbrias.  Cctoit  à  la  vérité  23.  j. 
une  aife^^ation  pharifaïque  &  ridicule  ;• 

Qv 
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mais  ils  nous  apprenoient  du  moins  qu'un 
Prêtre  ne  doit  jamais  marcher  &  paroître 
nulle  part  fans  porter  avec  lui  la  Loi ,  non 
pas  attachée  à  fes  vétemens ,  mais  gravée 
profondément  dans  fon  efprit  &  dans  fon 
cœur.  Dans  le  Paganifme  même  ,  les  Prê- 
tres des  idoles  n'avoient  point  d'autre  oc- 
cupation qu'une  étude  affidue  des  fables 
&  des  extravagances  de  leur  mythologie  ; 
ils  vivoient  retirés  dans  l'obfcurité  de  leurs 
Temples  ,  pour  répondre  aux  peuples 
abufés  qui  venoient  les  confuiter  fur  leurs 
Myfteres  impurs  &  infenfés  ,  avant  de 
s'y  faire  initier.  Et  nous  ,  mes  Frères  ,  éta- 
blis pour  nous  inftruire  à  fonds  d'une  Reli- 
gion fi  fublime  &  fi  divine  ,  chargés  de 
nous  remplir  fans  celfe  d'une  doctrine  fî 
fage ,  fi  confolante  ,  que  Jefus-Chrift  nous 
a  diâ:ée  &  apportée  du  fein  de  fon  Père  , 
nous  ne  fèntons  aucun  goût  pour  nous 
en  inftruire ,  pour  ïa  méditer  &  l'appro- 
fondir: nous  regrettons  les  momens  où 
nous  femmes  quelquefois  obligés  de  la 
confuiter  :  nous  ne  nous  faifons  pas  une 
honte  d'en  ignorer  non  -  feulement  les 
points  les  plus  fublimes  &  les  plus  diffi- 
ciles y  mais  les  plus  eifentiels  à  notre  mi- 
Biftere  :  nous  nous  contentons  d'une  con- 
noiffance  groffiere  &  fuperficielle  :  nous 
n'entrons  point  par  une  application  férieufe 
dans  l'efprit  &  dans  le  fond  de  la  doctrine 
làinte  dont  nous  fommes  les  interprètes  ; 
comment  pourrions  -  nous  y  faire  entrer 
ceux  dont  riniiruâion  nous  eu  confiée? 
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Aiiflî ,  mes  Frères  ,  nos  peuples  connoiP- 
fent-ils  le  fond  de  la  Religion  ,  refprit  du 
Chriftianilme  ,  &  les  régies  d'ime  piété 
intérieure  &  fincere  ?  ils  ne  connoifTent  la 
plupart  delà  Religion  que  quelques  prati- 
ques extérieures  ,  certaines  dévotions  po- 
pulaires ,  plus  utiles  fouvent  au  Pafteur, 
qu'au  peuple  même  ,  mais  pour  le  vérita- 
ble efprit  de  la  Foi ,  de  fes  Myfleres  &  de 
fes  devoirs  intérieurs  &  efrentiels  ,  ils  ne  le 
connoifTent  pas  ;  &  comment  le  connoî- 
troient-ils ,  puifque  les  Pafteurs  obligés  de 
les  en  inftruire ,  n'ont  jamais  eu  aucun  foin 
de  les  étudier  eux-mêmes? 

Mais  la  plupart  des  Curés  de  campagne, 
dit-on,  font  pourvus  d'un  revenu  fi  modi- 
que ,  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  fe  don- 
ner tous  les  Livres  néceffaires.  Hélas  !  mes 
Frères  ,  s'ils  aimoient  ces  Livres  ,  s'ils  en 
étoient  avides ,  s'ils  fentcient  le  befoin 
qu'ils  en  ont ,  la  modicité  de  leur  revenu 
(uffiroit  bientôt  pour  fe  donner  ce  fccours. 
Et  d'ailleurs  faut-il  tant  de  Livres  pour 
s'inftruire  des  régies  ?  ce  n'eft  pas  la  mul- 
titude des  Livres  qu'on  exige  :  les  plus 
néceffaires  fe  réduifent  à  peu  ;  c'eft  le  goût 
de  l'étude  ;  c'eft  le  dcfir  de  fe  rendre  utile 
à  fa  Paroiffe  ;  c'eft  de  puifer  dans  la  prière 
des  lumières  que  l'étude  elle-même  ne  don- 
ne pas  ;  c'eft  de  goûter  les  vérités  du  falut, 
&  de  chercher  tous  les  moyens  d'avancer 
dans  leur  connoiffance  ,  pour  les  f  ùrc  coh- 
noître  :  &  goûtera  fon  peuple:  en  un  mot, 
c'eft  une  volonté  fiuceie  de  remplir  fes  de- 
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voirs  ;  mais  vous  mettriez  les  Prêtres  & 
les  Pafteurs  dont  nous  parlons  ,  au  milieu 
de  tous  les  Livres  (ur  la  doârine  fainte 
qui  ont  été  écrits  depuis  la  naiflancede  l'E- 
glife  ,  qu'ils  en  feroicnt  plus  embarrafTés 
que  curieux  d'en  lire  un  feul. 

Mais  tout  le  monde  ,  dit  on  encore  , 
n'eft  pas  né  avec  certains  talens  ,  ni  avec 
beaucoup  d'ouverture  pour  les  fciences. 
C'eft  pour  cela  même  ,  vous  qui  nous  te- 
nez un  pareil  langage  ,  que  vous  devez 
redoubler  votre  application  ,  afin  qu'un 
peu  plus  d'étude  &  de  travail  fupplée  au 
défaut  des  difpolitions,  &:  à  la  facilité  que 
la  nature  vous  a  refufée.  De  plus ,  faut-il 
des  talens  fi  finguliers  pour  s'inftruire  des 
règles  &  des  devoirs  du  Taint  miniftere  ? 
Enfin  remplacez  par  une  vie  fainte  &  oc- 
cupée le  défaut  de  ces  talens  que  la  nature 
vous  a  refufés  :  vos  exemples  achèveront 
ce  qui  pourroit  manquer  à  l'élévation  de 
vos  inftruâiions  &  à  la  fingularité  de  vos 
lum'ieres  :  le  ferviteur  le  plus  mal  partagé  , 
^  qui  n'avoit  reçu  que  le  moindre  talent , 
eil-ii  excufé  pour  n'en  avoir  fait  aucun  ufa- 
ge  ?  Je  le  répète  ,  mes  Frères ,  faut- il  des 
talens  fi  diftingués  aux  yeux  des  hommes  , 
pour  gouverner  faintementSc  utilement  un 
pauvre  peuple  ?  Hélas  !  il  faut  l'aimer  ,  &c 
defirer  fincérement  fon  falut  ;  il  faut  avoir 
pour  lui  un  cœur  de  père  &  de  Pafteur  y 
touché  c^e  Tes  miferes ,  &  encore  plus  de 
fes  vice/;';  il  faut  fouhaiter  fans  cefTe  que  le 
règne   de  Dieu  s'étende  &  s'accompIiiTe 
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&que  le  fang  de  Jefus-Chrift  ne  foit  pas 
répandu  envain  fur  le  champ  qu'il  nous 
a  confié.  Qu'un  Pafteur  .  mes  Frères ,  eft 

.favant  &  éclairé,  quand  il  eft  dans  ces  dif- 
pofitionsfi  dignes  du  Sacerdoce  !  &  qu'un 
peuple  eft  heureux  d'avoir  pour  conduc- 
teur un  Pafteur  fi  fimple  ,  fi  humble  ,  fi  peu 
habile  en  apparence  ;  mais  fi  rempli  de 
l'efprit  de  Dieu  !  Donnez-en  fouvent  s  vo- 
tre Eglife  5  ô  mon  Dieu  ,  des  Pafteurs  de 
ce  caraôere. 

Mais  malheureufement  ,  mes  Frères  9 
parmi  les  Prêtres  &  les  Pafteurs  qui ,  pour 
juftifier  leur  parefte  &  leur  ignorance  , 
nous  allèguent  ou  le  défaut  de  Livres ,  ou- 
leur  peu  de  difpofition  aux  fciences ,  non- 
feulement  on  ne  trouve  dans  leur  vie  ni 
application  ,  ni  étude  ;  mais  on  n'y  trouve 
encore  ni  piété  ;  ni  zèle  pour  leurs  devoirs, 
ni  amour  de  la  prière  &  de  la  retraite  ,  ni 
aucune  de  ces  vertus  paftorales  ,  plus  uti- 
les fouvent  à  l'Eglife ,  plus  édifiantes ,  que 
la  fcience  même  qui  enfle  :  l'ignorance  , 
l'oifiveté,  la  diftlpation  ,  &:  l'oubli  des  de- 
voirs ,  vont  toujours  enfemble.  Et  en  effet , 
mes  Frères ,  jefouffre  de  le  dire  ici  ;  mais 
dites- le  vous-mêmes  à  ma  place  ,  vous  qui 
le  voyez  tous  les  jours  ;  quelle  vie  mènent 
d'ordinaire  ces  Pafteurs  fans  nulle  étude  , 

'ignorans  ,  oifeux  &  défœuvrés  ,  au  fond, 
de  leur  campagne  ?  unevicauffibaircyauffi 
terreftre  ,  &  prcfquc  toujours  moins  inno- 
cente 5  que  celle  du  peuple  qu'ils  gouver- 
nent: peu  touchés  de  faire  fiudificr  le 
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champ  de  Jefus-Chrift  qu'ils  lailTent  en  fri- 
che, les  foins  de  faire  valoir  les  fonds  tem- 
porels de  leur  bénéfice  forment  toute  leur 
occupation  :  l'oifiveté ,  Tavidité  les  jette 
bientôt  dans  des  conteftations  &  des  pro- 
cèsavec leurs  peuples  ,  dont  ils  devroient 
être  les  tuteurs  &  les  pères,  8>c  au  milieu 
defquels  TEglife  les  avoit  placés  comme 
des  Anges  de  paix.  Dès  que  les  foins  tem- 
porels n'occupent  plus  leur  oifiveté,  aucun 
Livre,  aucune  étude  ne  les  attachant  à  leur 
■Presbitere  ,  le  féjour  leur  en  devient  in- 
fupportable  :  fans  cefTe  errans  ,  ou  pour 
difîipeï  leur  ennui ,  ou  pour  aller  difîiper 
celui  de  quelques-uns  de  leurs  confrères 
qui  font  profeffion  de  la  même  oifiveté 
qu'eux  j  11  quelque  obftacle  les  retient  dans 
leur  Paroiffe  ,  ce  n'eft  que  pour  y  traîner 
leur  inutilité  de  maiibn  en  maifon ,  &  fe 
montrer  trop  fouvent  à  leurs  Paroiffiens  , 
pour  pouvoir  efpérer  de  leur  être  jamais 
utiles.  Quelle  vie  ,  mes  Frères  ,  pour  un 
Prêtre  qui  tient  la  place  de  Jefus  -  Chrift 
au  milieu  de  fon  peuple  ,  pour  un  difpen- 
fateur  de  fes  Sacrem.ens  ,  de  fes  grâces  & 
de  fes  Myfteres. 

Voilà  pourtant ,  mes  Frères  ,  la  fuite 
inévitable  de  l'oifiveté  &  du  défaut  d'é- 
tude ,  dans  un  Prêtre  &  dans  un  Pafteur,^ 
De  là  encore  ces  Conférences  fi  fagement 
établies  par  nos  PrédécefTeurs  dans  ce 
grand  Diocèfe  ,  fi  religieufement  obfer- 
vées  dans  lerefte  du  Royaume  ;  ces  faintes 
AiTeniblées  fi  utiles  pour  entretenir  une 
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union  facerdotable  entre  les  Miniftres ,  un 
faint  concert  pour  s'animer  mutuellement 
à  la  pratique  uniforme  des  devoirs  du  faint 
miniftere ,  &  un  fecours  pour  en  éclaircir 
les  doutes  &  les  difficultés  ;  ces  Confé- 
rences que  nous  avons  vu  d'abord  fré- 
quentées avec  tant  de  zèle  ,  nous  avons 
la  douleur  ,  fur  la  fin  de  notre  Epifcopat  , 
de  les  voir  défertes ,  &  prefque  tombées 
dans  plufieurs  cantons  de  ce  Diocefe,  D'où 
pourroit  donc  venir  ,  mes  Frères ,  une  dé- 
lertion  fi  peu  édifiante  &  fi  douloureufe 
pour  nous  ?  N'en  doutons  pas  :  l'igno- 
rance 5  i'oifiveté  &  le  défaut  d'étude  en 
font  la  principale  raifon  pour  ceux  qui  s'en 
abfentent  :  peu  capables  la  plupart  d'aider 
de  leurs  lumières  ces  pieufes  fociétés^  & 
encore  moins  empréfTés  de  profiter  des 
lumières  de  leurs  confrères  ,  ils  auroient 
honte  dyallerfairemontrede  leur  oifîveté 
&  de  leur  ignorance  ;  &  ce  qui  devroit 
leur  rendre  ce  fecours  plus  néceffaire  ,  les 
en  éloigne  &  le  leur  rend  odieux.  Il  s'en 
trouve  même  qui  croyent  en  favoir  afles  , 
&  n'avoir  pas  befoin  d'aller  perdre  leur 
temps  à  ces  afîemblées  :  mais  en  favent  ils 
plus  que  faint  Paul,  qui  élevé  jufqu'au  ciel 
où  il  avoit  puifé  dans  le  fein  de  Dieu  des 
lumières  &  des  fecrets  ineffables  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  à  l'homme  de  révéler  ,  ne 
dédaignoit  pas  cependant  d'aller  à  Jérufa- 
lem  conférer  avec  Pierre ,  Jacques  ,  & 
les  autres  Mini/Ires,  &  de  s'aider  de  leurs 
lumières  /         'k  conduire  plus  fûrement 
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dans  les  fondions  du  miniftere ,  perfuadi 
que  ce  f?.int  concert  des  Miniftres  pouvoi 
feul  avancer  l'œuvre  de  l'Evangile  ?  E 
vous  qui  croyez  en  favoir  afîez  pour  vou 
paiîer  de  ces  pieufes  Afîemblées ,  feuls  ai 
fond  de  vos  campagnes  ,  fans  fecours 
vous  vivez-en  fureté  dans  une  folitude  fa 
rouche  ,  au  milieu  des  périls  &  des  doute 
dont  tontes  nos  fondions  font  fans  celT 
environnées  ;  vous  fuyez  les  fecours  qu 
vous  pourriez  trouver  ,  en  vous  réuniifan 
avec  vos  confrères  ;  vous  vous  privez  me 
me  des  douceurs  d'une  fociété  fainte  8 
,  facerdotale  ;  les  liens  de  la  doâ:rine  &  d 
la  charité  qui  devroient  vous  unir  ,  vou 
féparent;  vous  faites  une  efpece  de  fchifm 
dans  un  Diocefe  où  la  miféricorde  de  J,e 
fus-Chrift  a  confervé  jufqu'ici  la  paix  2 
l'union  ;  &  vous  encourez  l'anathême  qu 
l'Apôtre  prononce  contre  ceux  qui  fe  fëpa 
Judœ.Tcnt  eux-mêmes  :  Qui  fcgregaat  femetipfo. 
f,  rp.  Je  vous  conjure  donc  ,  mes  Frères  ,  d 
lever  ce  fcandale  qui  nous  afflige  :  rende 
à  ce  grand  Diocefe  la  gloire  dont  il  a  tou 
jours  joui  par  la  pratique  univerfeîle  d'un 
difclpiine  fi  utile  :  ma  carrière  eftdéjàbie 
avancée  ;  ne  me  la  laiffez  pas  finir  avec  I, 
chagrin  de  voir  un  ufagefifaint  prêt  à  toix 
her  ;  épargnez  cette  douleur  à  ma  vieij 
iefle  ;  ranimez-là  plutôt  d'une  joie  nou 
vellè  en  ranimant  votre  zèle  pour  vos  de 
Yoirs ,  &  en  particulier  pour  les  Confé 
rences  ordonnées  :  Impkte  ^^audium  mcum 
l'amour  as,  l'étude  fe  révgtn'tretéivec  elief 
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Secondez  donc  ,  mes  Frères  ,  là-deiTus 
les  delîrs  d'un  Pafteur  qui  vous  a  toujours 
aimés  ,  qui  n'a  jamais  ufé  qu'à  regret  de 
fon  autorité  envers  Tes  frères  ,  &  qui  par- 
là  a  lieu  d'efpérer  que  fans  employer  des 
menaces ,  il  fuffira  pour  vous  toucher  ,  de 
ùs  feules  remontrances. 


^.tc^^f  r^a^.^  c^u.->  c^.-)  c.^M.v-»  r^^i.'è 


^T  C^':>  i.'m'fT'^^ TW^  TWT  l^Wj  'i ^ 

DIX-SEPTIEME 

DISCOURS 

De  Vohfervance  des  Statuts  &  des  Ordon- 
nances du  Diocefe. 

*739«  Ç  Ans  doute ,  mes  Frères,  les  Ordon- 
v3  nances  des  premiers  Pafteurs  dans  le 
gouvernement  de  leurs  Diocefes ,  ne  font 
que  vous  rappeller  les  anciens  Canons.  Ce 
ne  font  pas  des  Loix  nouvelles  que  nous 
vous  impofons;  ce  ne  font  que  les  ancien- 
nes règles  dedifcipline  confacrées  de  fiecle 
en  fiecle  par  la  décifion  de  tant  de  Con- 
ciles ;  &  loin  d'y  ajouter  de  nouvelles  ri- 
gueurs 5  nous  fommes  forcés  d'en  adoucir 
la  févérité  ,  pour  nous  accommoder  au  re- 
lâchement àes  mœurs  publiques  du  Cler- 
gé :  de  forte  que  nos  Ordonnances  fe  pro- 
pofent  plutôt  de  maintenir  dans  le  faint  mi- 
niftere  cette  décence  &  cette  régularité  ex- 
térieure qui  prévient  le  fcandale  &  le  dé- 
fordre  ,  que  d'y  rétablir  cette  rigidité  de 
difcipline ,  qui  a  annoncé  pendant  û  long- 
temps le  zèle  &  la  ferveur  ;  c'eft  ce  qui 
nj'cDgage  à  ajouter  encore  quelques  réfle- 
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xions  aux  remontrances  édifiantes  qui  vient 
de  nous  faire  M.  le  Promoteur  ,  au  fujet 
de  l'oubli  ou  du  non-ufage  où  la  plupart  de 
nos  Ordonnances  &  de  celles  de  nos  Pré- 
décefleurs  tombent  infenfiblement  dans  ce 
Diocefe,  Il  fe  peut  faire  que  la  rareté  des 
exemplaires  de  ces  Ordonnances  ,  &  la 
difficulté  qu'ont  les  nouveaux  Curés  d'en 
recouvrer,  ait  donné  lieu  à  cet  inconvé- 
nient ;  car  nous  cherchons  plus  à  vous  ex- 
cufer  ,  qu'à  vous  reprendre  :  mais  enfin  , 
afin  que  l'inobfervance  n'ait  plus  d'excufe , 
nous  allons  les  raffembler  toutes  ,  &  les 
faire  réimprimer  dans  un  recueil  ;  &  nous 
efpérons  que  ce  nouveau  fecours  renou- 
vellera &  l'obfervance  &  l'amour  des  ré- 
gies faintes  de  l'Eglife ,  parmi  Ces  Mi- 
niftres. 

En  effet ,  mes  Frcres  ,  quel  prétexte 
pourroit-il  relier  encore  après  cela  à  ceux 
qui  croiroient  pouvoir  fe  difpenfer  de  fe 
conformer  à  la  dlfcipline  prefcrite  par  ces 
Loix  facrées?  Les  regarderoient  -ils com- 
me de  ces  Loix  arbitraires  &  indifférentes, 
que  chacun  peut  obferver  ou  négliger  à  fon 
gré?  fillufion  feroit  trop  groffiere.  Car, 
mes  Frères ,  l'Eglife,  ce  Royaume fpiri- 
tuel  dont  Jefus-Chrift  eft  le  Chef  &  le  Roi 
éternel ,  n'auroit  donc  établi  fon  gouver- 
nement que  fur  des  loix  vaines  &  inutiles , 
incapables  d'y  maintenir  l'ordre  ,  la  sûreté, 
la  décence  que  les  loix  humaines  main- 
tienne depuis  fi  long-temps  dans  les  fo- 
ciétés  civiles  ?  Quoi  1  mes  Frères,  l'Eglife 
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n'auroit  donc  alfemblé  de  fiecle  en  fiecle 
tant  de  Conciles  vénérables  ,  &  formé  tant 
de  Canons  de  difcipîine  fur  les  mœurs  des 
Clercs  ,  que  pour  nous  prefcrire  des  rè- 
gles frivoles  ,  &  qui  lailîeut  à  chacun  de 
fes  Miniftres  la  liberté  de  les  méprifer  ? 
ces  Canons  fi  vénérables  ,  ces  monumens 
fi  précieux  du  zelc  des  âges  les  plus  florif- 
faus  du  Chrircianifme  ,  que  .chaque  fiecle  a 
toujours  refpcctés ,  que  TEglife  conferve 
comme  fon  dépôt  le  plus  cher  &  le  plus 
facré ,  &  qui  font  toute  la  fureté  &  toute 
la  gloire  de  fon  gouvernement  ;  ne  ren- 
fermeroient  donc  que  des  décifions  pué- 
riles ,  que  des  règles  inutiles  ,  peu  dignes 
de  la  gravité  de  ces  faintes  aflemblées  qni 
nous  les  ont  laiffées  ;  de  l'efprit  de  Dieu 
qui  y  préfidoit  ;  du  zèle  &  de  la  fcience 
de  tant  de  grands  Evêques  quiyafîiftoient, 
dont  les  noms  &  les  ouvrages  font  encore 
aujourd'hui  le  c.inal  le  plus  fur  &  le  plus 
refpeâiabîe  de  ia  Tr::d::io!^.  ]  En  L  qu'y  a-t-il 
fur  la  terre  d'inviolable  &  de  facré  ,  fi  ces 
loix  ne  le  font  pas  ?  Et  les  peines  mêmes  , 
&  les  cenfures  dont  elles  menacent  les 
tranfgreffeurs  ,  peuvent-elles  les  laifier  au 
rang  des  chofes  arbitraires  &  indifféren- 
tes ? 

Auflî  j  mes  Frères  ;  tandis  que  ces  rè- 
gles faintes  ont  été  réligieufement  obfer- 
vées  ;  le  monde  lui-même  ,  tout  monde 
qu'il  eft  ,  a  refpe6i:é  l'ordre  ,  la  paix ,  la 
piété,  l'unanimité  qui  regnoit  dans  le  faint 
miniftere  ;  l'Eglife  ,  comme  une  armée  re- 
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doutablepar  fa  fainteté  ,  &  toujours  ran- 
gée dans  un  bel  ordre  ,  n  offroit  rien  au- 
dedans  que  d'édifiant  à  fes  enfans ,  &  au- 
dehors  que  de  refpeaable  aux  étrangers  , 
&  de  terrible  à  fes  ennemis  :  Jembihs  ut  tant.  0, 
cdfîromm  acics  ord'inata.  Mais  dès  que  ces  5* 
règles  fi  faintes  ;  toujours  vivantes  dans  les 
faints  Canons  ,  &  toujours  rappelles  fous 
nos  yeux  par  les  Statuts  &  les  Ordonnan- 
ces des  Evêques ,  ont  été  négligées  ,  ou 
iiar  l'infidélité  des  Miniftres  du  fécond  or- 
dre ,  ou  par  le  peu  de  foin  des  preimers 
Pafteurs  à  les  faire  obferver  ;  toute  la  race 
de  l'Eglife  en  a  paru  peu  à  peu  défigurée  ; 
&  enfin  l'ignorance  ,  l'indécence  ,  le  dé- 
règlement avoient  changé  Sî  mfeaé  a  un 
point  le  Clergé  dans  les  deux  derniers 
fiecles  ,  que  des  efprits  fuperbes  en  pri- 
rent occafion  de  fe  féparer  du  feni  de  1  b- 
glife,  comme  fi  les  portes  de  l'enfer  avoient 
prévalu  contre  elle,  ou  que  Jelus-Chriit 
eût  promis  la  perpétuité  de  la  piéte  a  cha- 
cun  de  fes  Miniftres  ,  comme  il  a  promis 
celle  de  la  vérité  au  faint  miniftere.    ^ 

Ce  n'eft  donc  que  l'obfervance  unanime 
de  faints  Canons  ,  &  des  anciennes  Loix 
de  l'Eglife  ,  renouvellées  par  nos  Ordon- 
nances ,  ^  par  celles  de  nos  Prédéccffeurs , 
qui  puifTc  conferver  au  corps  du  Cierge 
cette  bonne  odeur  de  Jefus-Chnft  ,  quil 
doit  repeindre  dans  ce  grand  Diocefe. 

Mais  l'ufige  ,  dites-vous  ,  a  prévalu;  5C 
la  plupart  de  ces  Ordonnances  ne  font  plus 
obfcrvées.Ht  voilà  précifement,  mes  Irre- 
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res ,  ce   qui  fait  aujourd'hui   le  fujet  d« 
notre  douleur ,  de  nos  plaintes  ;   &:   per 
mettez-moi  d'ajouter  ,  ce   qui   devroii  U 
faire  aufTi  de  votre  coafalion.  Quoi  !  vou 
ne  nous  allégueriez  pour  vous  jurtifier  que 
la  juftice  mêmes  des  reproches  que  nous 
avons  à  vous   faire  ?   L'ufage  commun 
dites- vous ,  femble  en  autorifer  l'inobfer 
vance;  mais  des  miniftres  de  Jefus-Chrifi 
chargés  d'inflruire  les  peuples  ,  peuvent- 
ils  nous  tenir  un  pareil  langage  ?  Eh  !   que 
répondrez-vous   donc  à  ces   mêmes  peu 
pies  5  quand  pour  juftilîer  les  abus  infinis 
du  monde  contre  lefquels  vous  vous  éle- 
vez fi  fort  dans  la  chaire  ,  ils  vous  diront 
que  l'exemple  commun  les  autorife  ;  que 
l'ufage  a  prévalu  ;   &  que  les  maximes  de 
l'Evangile   &  les  ordonnances  de  Jefus- 
Chrift  oppofées  à  ces  abus ,  ne  font  prefque 
plus  nulle  part  obfervées  ?  vous  leur  ré- 
pondrez fans  doute  ,  que  l'ufage  nefauroit 
jamais  prefcrire  contre  la  loi  ;  que  Jefus- 
Chrift  ne  nous  a  pas  lailfé  les  ufages  ,  mais 
l'Evangile  pournotre  règle;  &  que  malgré 
la  corruption  générale  ,  il  refte  encore  des 
gens  de  bien  répandus  par-tout ,  qui  ont 
appris  de  Jefus-Chrift ,  que  la  voie  que  fuit 
le  grand  nombre   eft  toujours  cette  voie 
ipacieufe  de  perdition  qui  conduit  à  la  mort, 
pour  qui  l'exemple  commun  devient  une 
raifon  même  de  ne  pas  s'y  conformer ,  & 
qui  regardent  comme  des  crimes  ,  les  cho» 
fes  autorifées  par  la  multitude.  Et  voilà  , 
mes  Frères  ,   ceque  vous  devez-vous  ré" 
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pondre  à  vous-mêmes  ;  que  l'abus ,  quel- 
que commun  qu'il  foit ,  n'autorife  jamais 
la  tranfgreflîon  de  la  règle  ;  &  que  malgré 
l'exemple  de  ceux  de  vos  Confrères  qui  ne 
fe  font  aucun  fcrupule  de  ne  pas  fe  confor- 
mer aux  Stamts  du  Diocefe  ,  &  aux  loix 
de  l'Eglife  ,  Dieu  conferve  à  ce  Diocefe  , 
8c  vous  y  connoiflez  vous-mêmes,  desMi- 
niftres  fidèles  qui  font  notre  gloire  &  notre 
confolation  ,  &  qui  regardent  comme  une 
apoftafie  le  mépris  des  règles  faintes  que 
l'autorité  de  l'Eglife  a  de  tout  temps  impo- 
fées  au  Sacerdoce. 

Vous  nous  direz  peut-être  que  vous  en 
convenez  ;  mais  que  vous  laifTez  cette  gran- 
de exactitude  à  ces  Miniftres  fervens ,  Sc 
qui  fe  piquent  d'une  régularité  plus  rigide. 
Mais ,  mes  Frères  ,  de  quoi  donc  doit  fe 
piquer  un  Prêtre  ,  que  d'être  faint ,  régu- 
lier ,  &  fidèle  ?  Y  at-il  des  dégrés  diffé- 
rens  de  vocation  au  Sacerdoce  ?  En  con- 
noiffez-vous  dans  le  faint  miniftere  ,  dont 
les  uns  foient  appelles  à  une  vie  fainte,  édi- 
fiante ,  toute  confacrée  au  zele ,  au  travail , 
à  la  charité  ,  auxbonnes  œuvres ,  à  l'amour 
des  règles  &  des  obligations  de  leur  état  ; 
&  d'autres  à  une  vie  molle ,  fenfuelle ,  in- 
dolente ,  &  ennemie  des  règles  qui  la  con- 
traignent ?  La  diftinâion  que  vous  mettez 
entre  les  Miniftres  Fidèles  &  vous,eft  l'ar- 
rêt terrible  de  votre  condamnation  }  & 
vous  en  faites  votre  excufe  ? 

Mais  d'ailleurs  ces  règles  dont  vous  ren- 
voyez i'obfervance  à  ceux  qui  fe  piquent 


3^4  Discours 

d'une  grande  régularité  ,   n'ont  été  faitei 
que  pour  ceux  ,  qui  comme  vous  ,  ne  s'en 
piquent  pas.  Ce  ne  font  pas  le  faints  Prê- 
tres qui  ont  obligé  rEglile  à  former  tant 
de  Canons  de  dilcipline ,  &  à  menacer  de 
fes  cenfiires  ceux  de  fes  Miniftres  qui  refu- 
feroient  de  fe  conformer  à  ces  règles  fain- 
tes  :  c'a  été  uniquement  pour   corriger  les 
abus  qui  commençoient  à  fe  gliffer  dans  le 
Clergé  ,  en  prcvenir  de  plus  grands  ,   & 
ramener  les  Prêtres  peu  fidèles  à  une  con- 
duite plus  édifiante  &  plus  convenable  à  la 
fainteté  de  leisr  état.  Hélas  !   mes  Frères  , 
fi  l'Egliie  n'avoit  vu  dans  le  miniftere  que 
des  Prêtres  faints  &  fervens  ,  fes  Canons 
n'auroient  été  que  des  avis  tendres  &  pa- 
ternels pour  régler  leur  zèle  ,  &  pour  mo- 
dérer leur  ferveur  :   elle  ne  s'efi:  donc  cru 
obligée  de  faire  des  loix ,  que  pour  remé- 
dier à  des  abus ,    &  en  prévenir  de  plus 
grands  :  fes  réglemens  ne  regardent  donc 
que  ces  Miniftres  peu  fidèles  à  leur  devoir, 
à  qui  ces  précautions  étoient  néceffaires  , 
&  non  les  Prêtres  pour  qui  elles   étoient 
inutiles  :   ce  n'eft  donc  pas  pour  eux  que 
l'Eglife  a  multiplié  Ces  Canon? ,  &  que  nous 
les  renouvelions  par  nos  Ordonnances  ; 
c'eftpourvous  feuls  ,  &  pour  ceux  qui  vousj 
reiTemblent ,  &  qui ,  comme  vous ,  en  ren- 
voyent  l'obfervance  aux  Miniftres  faints , 
&  qui  font  profeâion  d'une  régularité  plus 
rigide  :  car  la  loi ,  dit  l'Apôtre  ,  n'a  pas 
été  établie  pour  les  Juftes,  mais  pour  ceux 
qui  ne  le  font  pas ,  &  qui  ne  fe  piquent  pas 

même 
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même  de  l'être  :  Lcx  jiifto  non  ejl  pofita  ,  i-  ^"*» 
jcd  inju/ris.  ^  ^' 

Mais  ces  prétextes  vagues  &  généraux 
que  nous  venons  de  combattre,  ne  font  pas 
les  plus  à  craindre;  ce  fonî-là  de  ces  dif- 
cours  vulgaires  que  l'ont  tient,  &:  dont  oa 
fent  foi-même  l'injuilice  :   ce   qui  paroît 
plus  dangereux ,  font  les  prétextes  perfon- 
nels  que  chacun  fe  fait  pour  fe  difpenfer  de 
quelqu'une  de  ces  Ordonnances.  Nous  en 
avons  publié  fur  l'obligation  où  font  les 
Curés ,  conformément  aux faints  Canons, 
d'inftruire  leurs  peuples ,  de  réfîder  dans  . 
leurs  ParoifTas ,   d'cvi;:er  un  gain  fordide 
dans  leurs  fonâlions  :  arrêtons-nous  aujour- 
d'hui à  ces  trois  règles  ;   nous  trouverons 
une  autrefois  occaiîon  de  parler  des  au- 
tres. Or ,  mes  Frères ,  qu'un  Curé  ,  mal- 
gré l'obligation  rigoureufe  que  lui  impofe 
fon  titre  de  Pafteur  d'inftruire  fon  peuple, 
fe  difpenfe  de  fes  prônes,  &  lailfe  les  années 
entières  ,  fa  Paroilfe  fans  inftruélions  ;   il 
nous  répondra  qu'il  n'a  aucun  talent  pour 
parler  en  public  ;  &  que  foit  timidité  ,  ou 
faute  de  mémoire ,  il  n'a  jamais  pu  parve- 
nir à  y  réuffir.Mais ,  mon  cher  Frère  ^  vous 
vous  ctcsfenti  du  talent  pour  vous  revêtir 
du  titre  de  Pafteur  ;  &  vous  n'en  fentez 
point  pour  inftruire  votre  troupeau  ?  vous 
vous  êtes  donné  pour  Pafteur  à  votre  peu- 
ple ;   &  vous  vous  trouvez   incapable  de 
l'cnfeigner  ?   l'Eglife  a   cru  confacrer  vos 
lèvres ,  pour  être  les  dcpofitaires  Se  les  in- 
terprètes de  la  doctrine  &  de  la  vérité;  Se 
Conj.    Tom,  IL  R 
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vous  ne  fauriez  les  ouvrir  ,  &  loin  de  pu- 
blier fur  les  îoîts  l'Evangile  dont  vous  êtes 
le  héraut  &  l'Apôtre  ,  vous  êtes  un  chien 
muet  ?  ce  n'eil:  donc  pas  l'Eglife  iqui  vous 
a  établi  Paftcur;  c'eftdonc  vous  mêmes  quf 
vous  êtes  appelle  ;  vous  vous  déclarez  donc 
vous-même  un  intrus  &  unufurpateur  ;  & 
ien  foufcrivant  nous-mêmes  votre  titre,  fans 
vous  connoître  ,  nous  avons  foufcrit  au  titre 
de  votre  réprobation  ,  lî  vous  vous  obfti- 
rez  à  le  conferver  en  vous  trompant  vous- 
même  ,  comme  vous  avez  trompé  l'Eglife 
en  l'ufurpant. 

Mais  vous  ê:es  né  ,  dites-vous ,  avec  une 
mémoire  ingrate  ,  &  qui  vous  met  hors 
d'état  de  parler  en  public.  Mais  le  cœur 
eft  il  aufîi  ingrat  &  aufîi  rebelle  que  la 
mémoire?  le  grave  ,  le  faint  miniftere  de 
l'inftruâion  dans  un  Pafteur,  n'eft  pas  un 
exercice  fec  &  puérile  de  la  mémoire  ;  c'eft 
le  cœur  ,  ce  font  les  entrailles  qui  doivent 
parler.  Ah  !  mes  chers  Frères  ,  fi  nous  mé- 
ditions les  vérités  de  la  Religion  dans  les 
Livres  faints  ;  fi  nous  les -aimions  ;  fî  nous 
nous  en  nourri  ffions;  fi  nous  en  faifions  no- 
tre occupation  la  plus  ordinaire  &  la  plus 
délicieufe ,  nous  ne  ferions  pas  fi  fort  en  pei- 
ne ,  quand  nous  ferions  obligés  d'en  entre- 
tenir notre  peuple.  On  a  bientôt  appris  à 
parler  de  ce  qu'on  aime  :  le  cœur  fournit 
bien  plus  abondamment  que  la  mémoire  , 
&  a  même  un  langage  qu'elle  ne  connoît 
pas.  Un  faint  Pafteur  touché  de  Dieu  &  du 
falut  des  âmes  qui  lui  font  confiées,  trouve 
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dans  la  vivacité  de  Ton  zèle,  &  dans  l'a- 
bondance de  Ton  cœur  ,  des  exprefîîons 
formées  par  i'Efpritraint,  Efprit  d'amour 
&  de  lumière  ,  mille  fois  plus  capables  de 
toucher,  de  ramener  le  s  pécheurs  ,  que  tou- 
tes celles  que  peut  fournir  le  travail  &  le 
vain  artifice  de  l'éloquence  humaine.  Ne 
nous  dites  donc  phis  que  vous  ne  Tentez 
point  de  talent  :  ce  n'eft  pas  celui  d'un  Ora- 
teur qu'on  vous  demande,  c'efl:  le  talent 
d'un  père  :  &  de  quel  talent  un  père  peut- 
il  avoir  befoin  pour  parler  à  (es  enfans  , 
que  de  fa  tendrefle  pour  eux ,  &  du  defîr 
de  leur  être  utile  ?  premier  prétexte  ,  le 
défaut  de  talent. 

D'autres  conviendront  avec  nous  que 
rinilruclion  eft  fans  doute  le  devoir  le  plus 
indifpenfible  d'un  Pafteur  ;qu'à  la  vérité  ils 
le  rempîifîent  rarement  ;  mais  qu'une  fanté 
foible  &  languilfante  ne  leur  permet  pas 
d'y  être  plus  fidèles.  Nous  n'avons  d'abord 
qu'à  renvoyer  ces  prétendus  infirmes  à  leur 
propre  confcience  ,  &  demander  à  la  plu- 
part d'entre  eux  :  Pouvez-vous  de  bonne- 
foi  alléguer  à  Dieu  ce  prétexte  de  défaut 
de  fanté  ,  dont  vous  vous  fervez  devant  les 
hommes  ?  &  votre  confcience  cft-elle  là- 
dclfus  bien  d'accord  avec  vous-même  ?  l'in- 
firmité dont  vous  vous  couvrez,  vous  rend- 
elle  inhabile  à  quelqu'autre  chofe  qu'à  vos 
fondions?  ne  vous  laifTe-t-elle  pas  alTez  de 
force  pour  vaquer  à  vos  intérêts  tempo- 
rels, à  des  affaires ,  à  des  mouvcmens  plus 
difficiles  à  foutcnir  pour  la  fanté  ,  que  le 
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travail  d'une  fîmple  inftrtiârioii  ?  quedirai- 
je?  à  des  plaifirs  peut-être  ,  à  des  difTipa- 
tions  5  à  des  couries  toujours  fuivies  d'ex- 
cès &  d'imterr.pérance  ,  &  capable  de  rui- 
r.er  la  flmtéla  plus  robufte?  êtes  vous  ma- 
lade dans  qudqu'autre   circonftance  que 
dans  celle  ou  il  faut  faire  votre  devoir?   ÔC 
vous  ofez  nous  alléguer  après  cela  une  foi- 
blelTe  de  faute  ,  capable  de  tout  foutenir  , 
hors  la  fidélité  à  vos  obligations  ?  Ah  !  ce 
n'eft  donc  pas  votre  corps  ,    c'eft  votre 
cœur  qui  eil  foible  ,  languifTant ,  &  mala- 
de ;  ce  n'ciï  pas  la  force  ,  c'eft  la  piété  feule 
mn  vous  manque.  Renouveliez- vous  dans 
l'efprit  de  votre  vocation  ;  &  votre  force 
fe  renouvellera  comme  celle  de  l'aigle  ; 
&,  comme  l'Apôtre,  vous  ne  ferez  jamais 
plus  fort ,  que  lorfque  vous  paroitrez  plus 
I.  Cor.  foible  :   Càm  infirmor  ,  tune  potens  fum, 
li.  lo  Allez  à  la  fource  du  mal ,  guériifez  la  lan- 
gueur de  votre   ame  ,   &   celle  de  votre 
corps  difparoîtra  bientôt  :  croiffez  en  foi , 
en  charité  ,  en  zèle  ;  &:  vous  croîtrez  auiîi- 
tôt  en  fanté  :  perdez  le  goût  de  vos  aifes ,  de 
vos  plaifirs,  d'une  vie  inutile  &  parelîeufe; 
'  &  vous  recouvrerez  en  même  temps  celui 
de  vos  fonctions  :  aimez  l'Eglife  qui  vous 
a  placé  fi  honorablement  au  rang  de  fes 
Miniftres  ;  &  vous  ne  trouverez  de  plaifir 
qu'à  vous  facrifier  à  fon  faint  miniftere  : 
foyez  un  bon  Pafteur;  &vous  vous  eftime- 
rez  heureux  de  donner  vos  foins  &  votre 
vie  pour  vos  brebis  ;    &  lom  de  prétexter 
de  fauiTcs  infirmités  pour  vous  difpenfer  de 
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les  fecourir ,  celles-mêmes  qui  feront  réel- 
les ne  pourront  arrêter  votre  zèle  :  vous 
prendrez  de  votre  foibleife  même  de  nou- 
velles forces  ;  &  la  charité  paftorale  vous 
fera  une  fainte  illufion  :  Fortls  ejl  ut  mors  Cant.  8, 
diUcîlo;  comme  l'indifférence  ^  la  parelîe  ^• 
vous  en  font  aujourd'hui  une  très  -  cri- 
minelle ;  fécond  prétexte  ,  le  défaut  de 
fanté. 

Mais  enfin  ,  &  c'eft  encore  ici  un  nou- 
veau prétexte ,  &  un  troifieme  forte  de 
Curés;  il  y  a  fi  long-temps  ,  difent-ils  , 
qu'ils  prônent,  qu'ils  inlîruifentexaâsment 
leur  peuple;  n'eftii  pas  juRe  à  un  certain 
âge  de  fc  donner  un  peu  de  relâche  ?  J'ea 
convicuf; ,  mes  Frères  ;  &  rien  n'eft  plus 
refpedable  que  le  repos  d'un  ancien  Paf- 
tcur  ,  que  l'âge  &fes  longs  travaux  ont  mis 
hors  d'état  de  continuer  fésfoni^Jons.  Mais 
ce  font  ces  Palpeurs  fidèles  &  vénérables 
eux-mêmes  ,  qui  feuls  refufent  de  ferepo- 
fer;  nous  avons  beau  leur  offrir  un  azile  Sc 
un  lieu  de  repos ,  &  les  exhorter  de  ména- 
ger une  caducité  ii  chère  &  fi  précieufe  à 
î'Eglife  ;  ils  font  iburds  à  nos  remontran- 
ces :  leurs  forces  femblent  fe  renouveller 
avec  leurs  années  ;  &  plus  ils  vieilliffent  , 
comme  le  Prophète  ,  plus  ils  fentent  ré- 
doubler leur  tendrcife  paternelle  pour  leur 
cher  troupeau  qu'ils  enfantent  depuis  tant 
d'années  à  Jefus-Chrift  ,  &  qu'ils  ne  peu- 
vent fe  réfoudre  d'abandonner  :  Etfcnccius  Pf.  <)i* 
mea  in  mifcricordia  uheri.  »» 

Tandis  que  tant  d'autres ,  apris  qucl- 

Kiij 
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ques  années  de  travail  ,  &  encore  prefqîiô 
à  la  force  de  l'âge ,  fe  laiTenî ,  fc  rebut- 
tent ,  regardent  derrière  eux  ne  font  plus 
que  fe  traîner  dans  la  carrière  ,  fe  dégoû- 
tent de  leurs  fonctions  ,  croyeat  en  avoir 
déjà  trop  fait,  feiriblcnt ,  comme  ces  ou- 
vriers injuHes  de  TE  /angile  ,  vouloit  comp- 
ter avec  le  Père  de  famille  ,  &  exiger  à 
la  rigueur  leurfalaire  ,  comme  s'ils  avoient 
porté  le  poids  du  jour  &dela  chaleur;  & 
perdent  dans  le  dégoût  &  dans  l'indolence, 
non- feulement  tout  le  fruit  de  leurs  travaux 
pafles ,  mais  encore  celui  que  les  foins  dont 
ils  font  encore  capables ,  &  que  leur  ex- 
périence rendroit  plu  s  utiles  ,pourroit  leur 
prom.ettre. 

En  vain  on  fe  flatîeroit  que  la  FaroiiTe 
qu'on  inftruit  depuis  iî  long-temps  avec 
exaftitude  ,  ne  fauroit  foufFrir  faute  d'inf- 
truétion  ;  que  les  devoirs  &  les  myileres 
de  la  Religion  n'y  font  ignorés  de  perfonne , 
&  qu'on  n'a  plus  rien  de  nouveau  à  leur  ap- 
prendre. Mais  les  lumières  qui  ont  montré 
la  vérité  aux  pécheurs  ne  s'effacent-elles 
jamais  de  leur  efprit  &  de  leur  cœur  ?  Us 
pallions  toujours  naifiantes  ,  n'y  forment- 
elles  pas  ians  ceiTe  de  nouveHes  ténèbres 
qu'il  ne  faut  pas  fe  laffer  de  difllper  ?  les 
foibles  que  les  vérités  entendues  n'ont  fait 
qu'ébranler ,  n'ont-ils  pas  befoin  d'un  nou- 
velle lumière  qui  les  détermine?  ceux  qui 
après  quelques  démarches  de  converfion 
font  retournés  à  leur  vomifTement,  ne  faut- 
il  pas  leur  tendre  encore  une  main  charita- 
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ble  pour  le  relever  de  leur  chute  ?  les  en- 
durcis qui  jnfques-îà  ont  rcflfté  auxvéritis 
annoncées,  faut-il  les  abandontier  à  leur  eii- 
durcilTement ,  fe  croire  quitte  de  tout  à  leur 
égard ,  &  l'es  laiiîer  périr  tranquilleiP.enî  ? 
les  âmes  lâches  n'ont-elles pajbefoin  d'être 
animcss&  fortifiées  au  milieu  des  tentations 
du  dehors  &  du  dedans  ;  les  ji^fles  ,  d'être  - 
afre-rmis  contre  les  accicicns  fâcheux  de  I;i 
vie  humaine  ,  &  les  difficultés  mêmes  de  la 
vertu?  Vous  croyez  que  tout  ell  fait  ;   &: 
tout  vous  refte  encore  afîkire  :   votre  peu- 
ple n'ed  il  plus  votre  peuple  ,  depuis  que 
vous  lui  avez  ccnfacré  quelques  années  d'î 
travail?  n'êtes-vous   plus  vous-même  Psf- 
teur  ,  depuis  que  vous  en  ave?,  rempli  quel- 
que temps  les  fondions?  c'eftparceque  vous 
avezfemé  &  cultivé  long-tenips  j  que  vo;.* 
êtes  moins  excufables  de  vc-is  rebuter  cC 
d'interrompre  votre  travail  ,   lorfque  vous 
êtes  à  la  veille  de  recueillir  le  fruit  de  vos 
peines.  Vous  commencez  à   négliger  votre 
Paroiflcjdans  le  tems précifement  où  la  con- 
noifTance  qu'une  longue  expérience  vous  a 
donnée  des  befoins  de  votre  peuple ,  pour- 
roit  lui  rendre  vos  foins  phis  utiles;  dans 
un  temps  où  notre  autorité.phis   aifermie  , 
la  confiance  &  la  docilité  de  vos  peuples 
mieux  établie  ,  pourroit  vous  autorifer  à 
établir  dans  votre  Paroilfe  ,  certains  biens 
effentiels  ;  à  corriger  certains  abus  invété- 
rés ;  en  un  mot ,  à  entreprendre  mille  cho- 
fes  utiles  aufquellesun  commençant  n'ofc- 
roit  pas  même  penfer.  Non  ,  mes  Frcrcs  , 
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un  Pafteur  encore  en  état  de  travailler  , 
peut-il  croire  avoir  acquis  par  Ces  travaux, 
je  privilège  de  croupir  déformais  dans  une 
indigne  pareiTe  ?  les  befoins  journaliers  de 
fon  peuple,  ne  reciament-ils  pas  contre fon 
indolence  &  fes  dégoûts?  fes  obligations 
ne  fubfiftent- elles  pas  toujours  avec  Tes  for- 
ces ?  Jefus-Chrift  le  grand  modèle  des  Paf- 
teursprononça-t-ilquefamifTionétoiî  finie 
&  le  miniftere  dont  fon  Père  î'avoit  char- 
gé ,  confommé  ,  que  iorfqu'il  le  confom- 
ma  lui-même  ,  en  confommantfon facrifice 
Joan.ig.  ^"î"  i^  croix  ?  Confummatum  ejt.  Et  un  Curé 
30.  fe  crciroit  quitte  de  fon  minificre  ,  tandis 

que  l'ouvrage  dont  l'Eglife  l'a  chargé  ,  eft 
à  peine  com.mencé  ?  Pourra-t-il  dire  un 
jour,  comme  Jefus-Chrift  à  fon  Père, 
que  de  tous  ceux  qui  lui  avoient  été  confiées, 
aucun  n'a  péri  par  fa  faute  ?  Non  pcrdidi  ex 
Joan.iî.  eis  quem^uam.  Ne  doit-il  pas  mefurer  fon 
f .  zèle  fur  les  befoins  de  fon  peuple  ,  &  non 

fur  le  temps  qu'il  a  déjà  employé  à  le  fecou- 
rir;  aller  jufqu'au  bout,  &  s'immoler  s'il 
le  faut ,  avec  joie  ,  comme  l'Apôtre  ,  fur 
le  facrifice  de  fon  zèle ,  de  fa  foi ,  &  de 
celle  de  fon  peuple  :  Sed  ctjl  immolorfupra 
PkUlpp,  facrificium  ù  ohfcquium  fidei  veftrœ  ,  gau- 
*•  ^7*  dco  6*  congratulor  :  troifieme  préteste  , 
l'ancienneté  du  fervice. 

Mais  fi  l'on  fe  forme  des  prétextes  pour 
fe  difpenfer  du  devoir  de  l'inflruftion  ,  il- 
n'eft  pas  furprenant  qu'on  s'en  forme  fur  le 
devoir  de  la  réfidence  ,  aufli  indifpenfable 
ç^ue  celui  de  rinftrudion. 
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Je  ne  parle  pas  de  ces  abfentes  fréquen- 
îes  &  prefques  journalières ,  qui  n'ont  pour 
but  que  ramufement ,  la  ciiffipation  ,  la  cra- 
pule ,  dans  lefquelles  un  Pafleur  oifeux  , 
dégoûté  de  Tes  devoirs  ,  cherche  à  remplir 
le  vuide  d'une  vie  inutile  par  l'agiiatioa 
éternelle  d'une  vie  errante  &  tumiilîueufe, 
toujours  accoiTipagnée  d'uncubli  criminel 
de  tous  Ces  devoirs  ;  d'un  fcandale  peri-.ô- 
tuel  pour  une  ParoilTe  ,  témoin  des  cour  les 
continuelles  de  fon  Curé  ;  &  d'un  exemple 
contagieux  pour  tout  fon  voifina.ge  ,  où  il 
va  troubler  la  folitude  de  {es  Confrères  ,  èc 
les  engager  de  venir  à  leur  tour  troubler  la 
iîenne  :de  forte  que  dans  certains  cantons, 
les  chemins  font  plus  fréquentés  par  leis 
Curés ,  que  les  Paroiffes  elles  m.cmes. 

Et  quand  je  dis  que  je  ne  parle  pas  d'un 
abus  fi  déplorable  ,  c'eft  parce  qu'aucun 
prétexte  ,  ni  de  délalTemeut  nccelîaire,  ni 
d'honnête  fociétc  ne  peut  l'excufer.  Car 
d'ailleurs  c'eft  un  abus  ^z  un  fcandale'  d'au- 
tant plus  digne  de  nos  larmes ,  qu'on  ne 
iauroit  fe  le  juflifîer  à  foi  même.  Je  n'a- 
joute pas  qu'un  Curé  n'cft  en  fureté  con- 
tre fa  foiblefle  ,  qu'au  milieu  de  fon  peu- 
ple :  c'eft-là  comme  le  rampart  le  phis  fur 
de  fa  fragilité  ;  c'eft-là  que  Dieu  le  trou- 
vant à  fa  place ,  le  protège  ,  l'aHIfte  contre 
toutes  les  attaques  que  lui  livrent  fes  pro- 
pres partions.  Mais  des  qu'il  s'éloigne  de 
ces  lieux  de  (iireté  ;  que  la  paicffe  ,  h<  dif- 
{ipation  ,  l'amour  du  piaifir  ,  le  dég ours  tie 
fes  .devoirs  rappellent  ailleurs  Dieu  ne 
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ie  connoît  plus  ;  il  le  laifle  tout  feuî  entre 
les  mains  de  fa  propre  foiblefie.  Et  de-là, 
mes  Frères ,  vous  le  favez  ,  tant  d'excès 
d'intempérance  ;  de-lh  ,  la  modéftle  &  la 
décence  même  oubliées  dans  les  difcours 
au  milieu  des  joies  indécentes  d'une  table  ; 
de-là  ,  unMinifrre  de  Jefus-Chrift  ,  dont 
la  langue  eft  confacrée  tous  les  jours  par 
les  paroles  faintes  qu'il  n'eft  pas  permis 
aux  Anges  de  prononcer  ,  &  par  le  parti- 
cipation des  myfleres  adorables ,  fe  fait  un 
honneur  fouvent  d'être  moins  réfervé  & 
plus  licentieux  dans  le  langage  qu'un  hom- 
me miême  du  monde  ;  de-là  enfin  ,  tant  de 
chûtes  encore  plus  triftes  ,  &  tout  ce  qui 
éteint  l'efprit  du  Sacerdoce  dans  de  jeu- 
nes Curés,  dont  les  commencemens  nous 
avoient  promis  p!us  de  confoiation  &  plus 
d'édification  à  ce  Diocefe. 

Vous  nous  direz  peut-être  que  ce  n'eft 
ïfi  le  goût  du  plaifir  ,  ni  le  dégoût  de  vos 
fondions  ,  qui  vous  oblige  de  vous  ab- 
fenter  fi  fouvent  de  votre  Paroifle  ;  que 
c'eft  uniquement  pour  foutenir  les  droits 
de  l'Eglife  &  ceux  de  votre  Cure ,  &  vous 
défendre  centre  des  procès  injuftes  que 
vos  Paroiiîiens  mêmes  vous  fufcitent. 

Je  pourrois  d'abord,  avant  de  repondre 
a  un  prétexte  aufil  trifte  pour  un  Curé  , 
que  malheureux  pour  fon  peuple  ;  je  pour- 
rois  j  dis  je  ,  examiner  d'abord ,  fi  vous 
n'êtes  pas  vous-même  l'aggrelTeur;  fi  une 
Cupidité  baffe  &  infatiable  ,  fi  un  caraâere 
contentieux  fi  éloigné  de  l'efprit  d'un  Mi- 
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nîftere  de  paix  Se  de  charité  ,  ne  vous 
grofTit  point  des  droits  chimériques  igno- 
rés par  vos  prédecelfeurs  ,  &  q::i  n'ont  de 
réalité  que  dans  votre  malheureux  goût 
pour  la  chicane,  &  dans  le  defir  d'aug- 
menter votre  bien  &  vos  aifes. 

Je  n'examine  pas  encore  fi  votre  dureté 
à  exiger  d'un  pauvre  peuple  vos  droits 
avec  une  rigueur  barbare  ,  ne  l'a  pas  porté 
à  vous  refufer  ce  qu'il  n'avoit  accordé  à 
votre  prédéceireurs  que  par  refpevfb  pour  fa 
piété  &  fon  défintéreirement ,  &  par  re- 
connoifTance  pour  fon  zèle  ,  &  fon  appli- 
cation infatigable  à  leurs  befoins. 

Mais  quand  ces  réflexions  ne  vous  con- 
damneroient  pas  d'avance,  je  me  contente 
de  vous  demander  :  la  privation  de  C2S 
droits  légers  que  vouspourfuivez  avec  tant 
d'acharnement ,  fous  prétexte  de  défendre 
les  droits  de  lEglife  ,  forment  ils  un  in- 
convénient plus  affligeant  pour  elle,  que 
l'abandon  où  vos  abfences  laifTent  votre 
peuple  fans  fecours  &  fans  inftruc^ion;  fans 
compter  même  l'efprit  de  la  hnine  ,  de  ré- 
volte &  de  mépris,  que  vos  chicanes  lui 
infpirent  contre  vous ,  &  qui  vous  mettent 
hors  d'état  de  lui  rendre  jamais  votre  mi- 
niftere  utile  ?  Comparez  ces  deux  incon- 
véniers  :  &  voyez  s'il  cft  plus  avantageux 
auxdioits  de  l'Eglifequevos  revenus  aug- 
mentent un  peu;  qu'il  ne  lui  eft  doulou- 
reux ,  que  tout  un  pauvre  peuple  racheté 
du  fang  de  Jcfus  Chrift  foit  abandonné  & 
périife.  Ah  !  mes  Frères ,  les  droits  le* 
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plus  chers  d'un  véritable  Pafteur  doivent 
être  ceux  qui  lui  facilitent  le  fuccès  de  Tes 
tonâions.  Il  a  beau  couvrir  fon  avarice 
fous  le  prétexte  de   robligation   où  il  eft 
de  défendre  les   droits    de   TEglife  :  les 
droits  les  plus  précieux  de  l'Eglife  font  y 
que  les  Fidèles  qu'elle  a  enfantés  â  Jefus- 
Chrift  5  foient  inftruits  des  vérités  du  falut; 
qu'en  les  pratiquant,  ils  parviennent  à  l'hé- 
ritage célefte  que  fon  Epoux  leur  a  acquis  ; 
que  le  corps  de  fes  Elus  s'achève  &  s'ac- 
complifTe  ,  &  arrive  à  cette  plénitude  qui 
doit  l'unir  éternellement  à  Jefus-Chriitfon 
chef  divin.  Voilà  l'unique  fin  de  fes  prières, 
de  fes  Sacremens ,  de  fes  fonctions ,  de  fon 
culte  5  &  de  tous  fes  droits  les  plusfacrés  ? 
tout  ce  qui  ne  conduit  pas  à  cette  fin  uni- 
que &  fublime  de  fon  établilTement  fur  la 
terre  ;  encore  plus  tout  ce  qui  le  retarde  , 
le  recule ,  ou  y  met  un  obitacle  efTentiel  , 
non-feulement  elle  n'en  eft  pas  jaloufe  ,  & 
ne  le  'regardé  pas  comme  fes  droits ,  mais 
elle  le  dételle  comme  fa  honte  &  fon  op- 
probre. 

Et  ne  nous  dites  pas  que  vous  ne  vous 
trouvez  pas  dans  ce  cas  odieux  ;  que  vous 
n'avez  rien  à  dém.êler  avec  vos  Paroi/liens; 
&que  û  vous  ne  réfidez  pas  aufli  affidu- 
mentque  vous  le  devriez  dans  votre  Pa- 
roiffe ,  c'efl  que  vous  êtes  chargé  de  nié^ 
ces  &  de  neveux  orphelins  ,  qui  tombe- 
roient  dans  la  mendicité  par  les  mauvaifes 
chicanes  qu'on  leur  fait ,  fi  vous  ne  vouj 
mettiez  à  la  tête  de  leurs  aâaires  j  fecoaci 
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prétexte  contre  le  devoir  de  la  réfîdence. 
Je  pourrois  d'abord,  avant  d'y  répondre, 
examiner  fi  dans  ces  abfences  que  vous 
fuppofez  fi  eflcntielles  à  la  fortune  de  vos 
proches ,  il  n'y  entre  pas  plus  de  goût  pour 
le  mouvement  &  la  diiïipation  ;  plus  de 
dégoût  pour  l'ennui  de  la  réfideuce  &  VaC- 
fiduité  pénible  des  fondions  ;  plus  d'often- 
tatipn  à  vous  rendre  néceflaires,  &  à  faire 
valoir  votre  crédit  ou  vos  talens  ;  peut-être 
auffiplus  d'attention  à  vos  intérêts  particu- 
liers ,  que  de  néceffité  à  foutenir  ceux  de 
vos  proches.  On  transforme  fi  aifément  en 
devoirs  les  démarches  de  notre  goût ,  quand 
elles  fembleut  nous  difpenfer  de  nos  de- 
voirs réels  &  toujours  onéreux  &  trilles  ; 
mais  quand  vous  n'en  feriez  pas  là  ,  &que 
vos  proches  auroient  befoin  de  votre  fe- 
cours  ;  vous  croriez-vous  difpenfés  pour 
cela  de  ceux  que  vous  devez  à  votre  Pa- 
roiffe  ?  Vos  proches,  dites-vous  ,  tombe- 
roient  dans  la  mendicité  fi  vous  ne  vous 
mettiez  à  la  tête  de  leurs  affaires  ;  mais  fi 
vos  abfences  font  tomber  votre  peuple  dans 
le  défordre  &  dans  l'ignorance  ,  vouscroi- 
rez-vous  bien  excufé  devant  Dieu  ? 

La  réfidence  d'un  Curé  dans  fa  Paroifle, 
c'eft  un  devoir  inféparable  de  fon  titre  : 
ainfi  les  foins  que  vous  croyez  devoir  à 
vos  proches  ne  peuvent  pas  s'allier  avec 
ceux  que  vous  devez  à  votre  Paroiffe  ;  il 
faut  opter  ,  ou  renoncer  à  un  titre  facré 
dont  vous  ne  pouvez  remplir  les  fondrions, 
ou  renoncer  à  des  foins  qui  vous  rendent 
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ces  fonéîiions  impraticables.  Ce  n'eft  pas 
iciunconfeiî  &  une  maxime  de  perfeâ:ion; 
c'eft  un  précepte  rigoureux ,  &  la  morale 
la  plus  indulgente  d'aucun  auteur ,  n'a  ja- 
mais entrepris  de  l'adoucir  par  une  déci- 
fion  même  équivoque  ;  c'eft  la  doftrine 
invariable  de  l'Eglife.  Vous  favezque  faint 
Cyprien  ,  ce  Père  fi  doux  &  fi  indulgent  , 
dépofa  du  Sacerdoce  un  Prêtre  qui  avoit 
accepté  la  tutelle  de  fes  neveux ,  &  qu'une 
tendreffe  trop  humaine  pour  fes  proches , 
avoit  arraché  du  repos  &  des  fondions 
faintes  du  Sanâ:uaire ,  pour  le  rengager  dans 
les  foins  tumultueux  &  profanes  du  fiecle. 
L'Eglife  en  vous  établilTant  Pafteur  d'un 
troupeau  ,  vous  a  ordonné  de  lui  confacrer 
tous  vos  foins  &  de  ne  pas  le  perdre 
de  vue  :  elle  ne  vous  a  permis  de  vivre 
de  l'autel ,  qu'en  fervant  l'autel  :  elle  re- 
garde comme  un  crime  de  faire  fervir  des 
biens  qui  ne  font  que  le  prix  &  la  récom- 
penfe  de  vos  fondions ,  de  les  faire ,  dis-je, 
fervir  à  des  foins  &  à  des  conteftations 
pour  vos  proches  ,  qui  vous  détournent 
de  vos  fondions  mêmes.  Le  falut  de  votre 
peuple  eft  bien  plus  cher  à  l'Eglife  ,  que 
la  fortune  de  vos  pt^ches  :  on  ne  vous 
rendra  pas  refponfables  du  dérangement 
de  leurs  affaires;  mais  on  vous  demandera 
un  compte  rigoureux  &  terrible  de  celui 
de  votre  Paroilfe  :  des  parens  que  la  Pro- 
vidence laifie  dans  la  pauvreté  ne  change- 
ront rien  à  votre  deftinée  éternelle  ;  mais 
un  peuple  dont  vous  êtes  chargé ,  laiiTé 
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par  votre  négligence  pauvre  &  dépourvu 
de  tous  les  biens  de  la  foi  &  de  tous  fe- 
cours  fpirituels ,  criera  éternellemeutven- 
geance  contre  vous  ,  en  un  mot ,  vos  de- 
voirs font  tous  décidés  par  votre  titre. 
Auflî  quand  FApôtre  défend  à  celui  qui 
s'eft  enrôlé  dans  la  milice  fainte  du  minis- 
tère, de  s'immifcer  dans  les  foins  tumul- 
tueux du  fiecle;  ce  n'eft  pas  un  fimple  avis 
qu'il  nous  donne  ,  c'eft  un  précepte  qu'il 
nous  prefcrit.  Nos  proches  font  devenus 
des  étrangers  pour  nous ,  dès  que  l'Eglife 
en  nous  retirant  du  fiecle  ,  en  nous  cbnfa- 
crant  à  fon  fervice  par  l'onâion  facerdo- 
tale  ,  &  en  nous  établilTant  Pafteurs ,  nous 
a  donné  de  nouveaux  enfans  &  une  nou- 
velle famille  :  un  Palleur ,  un  Prêtre  félon 
l'Ordre  de  Melchifedech,  comme  nous  en 
avertit  le  même  Apôtre  ,  n'a  plus  de  gé- 
néalogie ;  il  n'a  plus  félon  la  chair  ni  père 
ni  mère  ,  ni  frères  ni  neveux  :  Sine  pâtre  ,  ff^^;..  - 
Jîne  matrc  ,Jïne  genealogia;  c'eft  un  homme  5, 
tout  célefte  ,  tout  fpiritnel  ;  &  tous  les 
liens  qui  l'attachent ,  ne  font  plus  que  des 
liens  fpirituels  &  céleflies.  Auflî  quand  on 
vint'  avertir  Jefus-Chrift  ,  occupé  à  inf- 
truire  les  peuples  &  aux  autres  fondrions 
de  fa  mlfTion  divine  ,  que  fa  mère  &  fes 
frères  l'attendoient  8c  avoient  befoin  de  la 
confolation  de  fa  préfence  ,  A^/nt/czmm  q/?  j^^^  . 
un  ^  Mater  tua  ij  fratres  tui  Jlant  for'is  ^  ^^^ 
volentes  te  viclfie :  Il  répond  que  les  peu- 
ples que  fon  Père  l'a  chargé  d'inflruirc  , 
font  fa  mère  Si  £qs  frères  :  Qui  lefuondens  jhid.  f, 

il* 
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dixit  ad  eos  :  Mater  mea  &  fratres  mei  ht 

funt  qui  ixrhiim  Del  audiunt  &  faciunt. 

Voilà  ,  mes  Frères ,  notre  parenté  la 
plus  intime  &  la  plus  indiflbluble  ;  les  peu- 
ples dont  Dieu  nous  a  chargés ,  &  à  qui 
il  nous  a  donnés  pour  Pafteur.  C'eft  la 
chair  &  le  fang  qui  nous  a  donné  nos  pro- 
ches ;  &  nous  leur  devons ,  à  la  [bonne 
heure  ,  des  confeils  &  des  fecours  chari- 
tables ,  compatibles  avec  nos  fondions  :  la 
grâce  du  Sacerdoce  n'éteint  pas  les  fenti- 
mens  de  la  nature  ;  elle  les  règle  &  les 
fancbifie.  Mais  c'eil  l'Eglife  ;  c'efl:  Dieu 
même  qui  vous  a  donné  le  peuple  de  vo- 
tre ParoilTe  ;  ce  font  les  enfans  dont  il  vous 
a  établi  le  père  ;  c'eft  à  eux  que  vous  vous 
devez  tout  entier:  vous  n'êtes  plus  libres  ; 
vous  n'êtes  plus  à  vous,  dit  l'Apôtre  :  Non 
tftis  vefiri  ;  vous  ne  pouvez  pas  difpofer  à 
votre  gré  de  votre  temps,  de  vos  foins,  de 
vos  talens  :  icin  qu'il  vous  foit  même  per- 
mis de  les  partager  ;  vous  n'en  fauriez  ja- 
mais avoir  alTez  pour  remplir  toute  l'im- 
menfité  des  devoirs  fublimes  du  miniftere; 
&  quelle  que  puifîë  être  la  mefure  des  ta- 
lens &  des  autres  dons  que  vous  pclTédez  , 
tout  appartient  à  l'Eglife,  &  au  peuple  à 
qui  elle  vous  a  attaché  :  elle  feule  peut 
rompre  ce  lien  facré  ,  &  vous  lier  à  d'au- 
tres miniHeres  ;  mais  tandis  qu'il  fubfifte  , 
c'eft  une  fervitude  qui  ne  vous  laiiTe  plus 
le  maître  de  vous  -  même.  Le  titre  qui 
vous  élevé  fur  vos  peuples  ,  vous  affujettit 
à  euxi  eu  devenant  leur  miniUre  &  leiir 
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Pafteur  ,  vous  êtes  devenu  l'efclave  &  le 
ferviteur  de  tous  ;  tous  ont  droit  fur  votre 
temps ,  fur  vos  foins  &  fur  vos  talens  :  ils 
font  à  eux  ;  c'eft  leur  bien  propre  ,  ce  n'eft 
plus  le  vôtre  :  c'eft  un  vol  &  une  injuftice 
que  vous  leur  faites  ,  en  l'employant  ail- 
leurs ;  &  où  il  faut  renoncer  au  titre  dont 
vous  êtes  revêtu  ,  ou  à  tout  ce  qui  eft  in- 
compatible avec  les  foins  qu'il  exige. 

La  véritable  fource  de  ces  abus  &  de 
ces  prétextes ,  eft  que  la  plupart  en  pre- 
nant polfeffion  d'une  Cure  ,  loin  de  regar- 
der ce  nouvel  état  comme  un  nouveau  joug 
&  une  véritable  fervitude  ,  le  regardent 
comme  un  état  fixe  ,  indépendant  ,  où  ils 
vont  commencer  à  être  maîtres  d'eux-mê- 
mes, &  à  fortir  d'une fituation  changeante, 
incertaine  ,  fubordonnée ,  jamais  fûre  , 
toujours  dépendante  ,  ou  du  caprice  de 
ceux  que  nous  |.aidons  dans  le  miniftere  , 
ou  des  vues  de  ceux  qui  gouvernent.  Les 
avantages  de  ce  nouvel  état  fixent  d'abord 
toute  notre  attention  ;  les  devoirs  ,  les  tra- 
vaux ,  les  affujettiffemens ,  les  peines  nous 
occupent  peu  ,  &  par  conféquent  nous  ef- 
frayent encore  moins  :  il  femble  que  nous 
n'allons  devenir  Pafteurs  que  pour  nous- 
mêmes,  pour  jouir  d'un  revenu  alfiiré  6c 
d'une  place  fiable  :  tout  le  rcfte  qui  peut 
concerner  la  multitude  ,  la  difficulté  ,  Sc 
le  péril  de  nos  nouveaux  devoirs  ;  en  un 
mot,  tout  ce  qui  regarde  le  falut  du  peuple 
dont  nous  allons  nous  charger  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  fcul  objet  eifentiel ,  n'eft  pour 
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nous  qi^iin  accefibire  dont  il  n'eilipas  mê- 
me queflion.  Mais  ce  qui  nous  regarde  , 
nos  aifes ,  notre  liberté  ,  notre  indépen- 
dance ;  voilà  reffentiel  qui  nous  touche  , 
qui  nous  occupe  ;  voilà  comme  nous  re- 
gardons le  rniniftcre  îe  plus  formiidable 
dont  un  Prêtre  puilFe  être  chargé  fur  la 
terre  ;  &  voiià  pourqiioi  les  mêmes  vues 
humaines  qui  ontlbuiilé  notre  vocation  & 
notre  entrée  dans  ce  faint  miniftere  ,  en 
fouille  enfuite  toute  la  carrière  :  les  plus 
légères  diflicuhés  ,  nous  les  regardons 
comme  desraifons  plus  que  fuffifantes  pour 
nous  difpenfer  des  devoirs  les  plus  effen- 
tiels  attachés  à  notre  place  ,  &  aufquels 
nous  n'avons  pas  même  fait  attention  en  y 
entrant.  Comme  nous  ne  l'avons  envifagé 
que  par  rapport  à  nous ,  &  à  nos  avanta- 
ge ;  tout  ce  qui  nous  gêne  ,  nous  incom- 
mode ,  trouble  notre  repos  ,  s'oppofe  à 
nos  goûts ,  à  nos  intérêts  ,  à  nos  vues  , 
l'emporte  toujours  fur  tout  le  refte  :  & 
delà  tant  de  prétextes  frivoles  que  fe  font 
tous  les  jours  tant  de  Curés  pour  fe  dif- 
penfer des  devoirs  de  rinftru6tion  ,  de  la 
réfidence  dans  leur  Paroilfe  ,  &  du  défin- 
téreifement  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. 

C'étoit  le  dernier  abus  que  je  m'étois 
propofé  de  combattre  ,  fi  les  autres  ne 
m'avoient mené  trop  loin;  mais  je  ne  puis 
me  difpenfer  d'en  dire  un  mot  en  finilTant, 
&  de  vous  rappeller  mon  Règlement  fur 
l'honoraire  des  Paileuis  dans  leurs  fonc- 
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tions.  Oui  ,    mes  Frères  ,    cette   Ordon- 
nance il  peuhonnorable  au  fainî  miniftere, 
&  que  le  dcfiatéreiî'ement  fi  recommandé 
aux  Pafteurs  ,     auroit  dû  m'épargner  le 
chagrin  de  publier  :  cette  Ordonnance  pu- 
bliée ,  m.oins  pour  prefcrire    aux  Fidèles 
ce  qu'ils  doivent  à  leurs  Pafteurs  ,   que 
I  pour  mettre  des  bornes  à  l'avarice  &  à  la 
'  dureté  des   Pafteurs  envers  les   Fidèles  ; 
moins  pour  apprendre  aux  peuples  ,  qu'ils 
îic  doivent  pas  refufer   des  bénédicHons 
temporelles  à  ceux  qui  leur  en  difpenfent 
de  ipiritueiles ,  que  pour  apprendre  aux 
difpenfateurs  des  cliofes  faintes  à   les  dif- 
j  enfer  faintement,  &  non  parle  motif  in- 
digne d'un  gain  honteux  :   cette  Ordon- 
nance que  je  voudrois  pouvoir  effacer  du 
nom   de  celles  que  j'ai  publiées  ,  parce 
qu'elle  rappellera   toujours  la  fordidité  & 
la  bafle  avarice  des  Miniftres  ,  l'opprefîion 
&  les  juftes  plaintes  des  peuples  qui  en 
ont  été  l'occafîon;  je  fuis  pourtant  encore 
forcé   malgré  moi  d'en  parler ,    &   d'en 
perpétuer  même  le  fouvenir,  en  la  diftin- 
gantdcs  autres  par  les  peines  plus  féveres 
dont  il  faudra  punir  les  tranfgrefTeurs. 

Oui ,  mes  Frères  ,  c'eft  avec  toute  la 
trifteffe  &  l'amertume  de  mon  cœur  ,  que 
j'apprends  qu'il  fe  trouve  encore  dans  ce 
Diocefe  des  Curés  afTez  mercenaires  ,  affez 
peu  touchés  de  la  fublimité  de  leurs  fonc- 
tions, delà  mifere  de  leur  peuple  ,  &  de 
leur  caraftere  augufte  &  tendre  de  père 
&  de  Paftcur  j  pour  ofer  franchir  les  bar- 
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rieres  fages ,  mais  honteufes  pour  eux  ,. 
que  nous  avons  cru  devoir  mettre  par  no-1 
tre  Ordonnance ,  l'excès  de  leur  avarice 
&  de  leur  indigne  dureté.  Loin  d'être 
honteux  d'une  loi  qui  les  deshonnore  ,  & 
delà  faire  oublier  par  une  nouvelle  con- 
duite paternelle  &  défi  ntéreffée,  ils  forcent 
eux  mêmes  en  la  violant,  leurs  pauvres 
peuples  à  leur  remettre  fans  ceiTe  devant 
les  yeux  ;  à  la  reclamer  comrne  leur  fau- 
vegarde  ,  &  à  la  porter  mêm.e  devant  les 
Tribunaux  laïques  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert des  entreprifes  de  l'avarice  infâme  ,  6c 
de  la  tyrannie  de  leurs  Pafteurs.  Quel  op- 
probre pour  le  faint  miniftere  !  quel  fcan- 
dale  pour  la  Religion  ,  &  pour  la  foi  tou- 
jours chancelante  des  peuples  !  Mais  que 
pourrions-nous  dire  ici  à  des  Prêtres  fi 
dignes  de  tous  les  anathêmes  de  l'Eglife  , 
Il  parmJceux  qui  m'écoutent ,  il  s'en  trou- 
voit  qui  fuflent  capables  de  cette  inff- 
mie  ?  leur  rappeller  les  règles  faintes  de 
l'Eglife  ,  iur  le  définîérement  &  la  cha- 
rité ordonnée  à  fes  Minifteres  ?  fur  la  fain- 
teté  de  nos  fondions ,  &  le  don  ineftima- 
ble  de  Dieu ,  qui  ne  fe  vend  &  ne  s'acheîte 
pas  à  prix  d'argent  ?  fur  le  prix  du  fang  de 
Jefus-Chrift  ,  ce  gage  précieux  de  fon 
amour  ,  dont  nous  ne  iomimes  que  les  dif- 
penfateurs  honorables ,  &  non  ,  comme 
Judas  ,  les  vendeurs  exécrables  &  per- 
fides ?  Mais  comment  feroient-ils  fenfibles 
à  ces  grandes  vérités  de  la  foi  ,  eux  quij 
ne  font  pas  même  fufceptibles   des  feiiti 
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mens  les  plus  communs  de  l'huminiré  ,  de 
la  pudeur  ,  &  de  la  bienféance  ?  ce  ne  font 
pas  même  des  hommes;  comment  eii  pour- 
roit-on  faire  des  Miniftresde  Jefus-Ghrift? 
la  nature  elle-même  a  perdu  Ces  droits  dans 
leur  cœur  ;  comment  les  fentimens  fubli- 
ines  de  la  Religion  &  du  Sacerdoce  y 
pourroient-ils  conferver  les  leurs  ?  Je  feus 
la  dureté  de  ces  exprefîîons  ;  mais  elles  ne 
rendent  pas  encore  toute  l'indignation  que 
mérite  unfcandale  qui  couvre  d'opprobre 
la  gloire  du  Sanftuaire,  &  qui  fait  du  Tem- 
ple de  Dieu  l'infâme  retraite  des  voleurs  , 
■&  des  vendeurs  des  cho fes  faintes. 

L'unique  relTource  pour  empêchsr  que 
ce  mal  honteux  n'infeéte  le  Diocefa  ,  eft 
que  vous  ,  mes  Frères  ,  qui  en  p  irtagez 
la  douleur  avec  nous  &  avec  rEglife',  vous 
qui  honorez  votre  miniflere  au  milieu  des 
peuples  dont  le  foin  vous  eft  confie  ;  qui 
ctes  notre  gloire,  notre  confoîation  ,  &C 
dans  vos  ParoilTes  les  dignes  coopérateurs 
de  notre  Epifcopat  ;  vous  manifeftiez  au- 
dehors  toute  l'horreur  que  vous  caufe  un 
fcandalefi  honteux  au  faint  miniftere;  vous 
dépofiez  tout  ménagement,  toute  toléran- 
ce ,  tout  refpeft  humain  envers  ceux  de 
vos  Confrères  ,  que  vous  connoiffcz  flétris 
d'une  tache  fi  hideufe.  Ne  gardez  aucune 
mcfure  de  fociété  avec  des  Prêtres  qui 
n'en  gardent  aucune  avec  vous  ,  non-feu- 
lement du  Sacerdoce  ,  mais  même  d'hu- 
manité &  de  Chriftianifme:cenc  font  pas 
là  vos  frères  ;   ce  font  des  ennemis  Se  des 
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étranr^ers  ,  qui  font  entres  dans  l'héritage 
pour  le  difîlper,  ravilir  &  îc  perdre.  Après 
les  avoir  charitablemens  avertis,  s'ils  per- 
fiftent  dans  leur  infamie  ,  publiez- là  vous- 
mêmes  ;  dcteilez-là  hautement  ;  fblliciîez 
contre  ces  mercenaires  notre   jufte  indi- 
gnation :  qu'un  filence  de  timidité, qu'une 
diffimulation  de  faufTe  prudence  ne  vous 
rendent  pas  en  nous  cachant  ce  défordre  , 
participans  vous-mêmes  d'un  icandale  fi 
ignominieiixà  FEglife,  dont  la  gloire  vous 
efl  iblidaii'ement  confiée  :   que  votre  indi- 
gnation publique  contre  ces  indignes  Con- 
frères ,  votre  réparation  déclarée  de  toute 
fociété  avec  eux  ,    annonce  aux  peiiples 
l'horreur  qu'à  l'Eglife  de  ces  méprifables 
mercenaires  :   Si  is  qui  fraUr  nominatur  , 
I,  Cor.  ejl  aut  avarus  dut  rapax ,  cum  ejufmodi  nec 
j.  II.     cihum  fumcrz.  UniiTez-vous  à  votre  zèle  : 
c'ell-là   \\n  de  ces  fcandales  où  les  Anges 
de  l'Eglife  ne  doivent  pas  attendre  le  temps 
de  la  moiiîbn  pour  l'arracher  ;  &  le  Dio- 
cefe  en  feroit  bientôt  purgé  ,  fi  le  zèle  des 
bons  Curés  venoit  à  notre  fecours  ,  &  i\ 
par  un  foulévement  public  &  digne  de  la 
fermeté  facerdotale  contre  un  abus  fi  monf- 
trueux  ,  ils  couvroient  ceux  qu'ils  en^con- 
noiffent  coupables ,  de  la  même  confufion 
&  du  même  opprobre  ,   dont  leur  infâme 
avarice  ne  cefie  de  couvrir  l'Eglife. 
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DIX-HUITIEME 

DISCOURS 

De  la  néccjjlté  de  la  Prière, 

LA  fidélité  à  la  prière  ,  que  M.  le  Pro-  i74«« 
moteur  vient  de  vous  recommander 
avec  tant  de  zèle  ,  n'eftpas ,  mes  Freies  , 
ijiie  de  ces  obligations  qui  font  parriculie- 
r  es  à  la  fainteté  de  notre  état.  C'efl  le  devoir 
îc  plus  elTentiel  du  Chriftianifme  ;  tout 
Chrétien,  doit  être  un  homme  de  prière; 
{es  vues  ,  fes  défirs  ,  fes  efî^éranccs  ,  {es 
afFeftions ,  fa  converfation  même ,  comme 
s'exprime  l'Apôtre  ,  tout  eft  pour  lui  dans 
le  Ciel  :  tout  Chrétien  eft  un  citoyen  du  fie- 
cle  à  venir  ,  &  étranger  ;  tous  les  objets 
extérieurs  qui  l'environnent  ici- bas ,  ne 
doivent  être  pour  lui  que  des  liens  &  des 
obftaclcs  qui  retardent  fa  courfe  &  fon  exil , 
doi^'ent  enflammer  fes  defirs  vers  fa  patrie; 
toutes  les  féduftions  que  le  monde  lui  of- 
fre ,  tous  les  combats  fecrets  que  les  paf- 
fions  lui  livrent  fansceffc ,  &  où  il  fait  pref- 
que  chaque  jour  de  triftcs  expériences  de 
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fa  fragilité  ,  tout  cela  doit  l'avertir  de  lever 
continuelleirieiit  les  yeux  an  ciel  :  y  faire  « 
monter  (es  géirillemcns  &  fes  prières  ,  & 
s'adreiTer  en  fecret  &  en  tous  lieux ,  au  té- 
moin fidèle  &  invifible'qui  eft  dans  le  ciel, 
de  fes  dangers  &  de  fes  peines  ,  &  au  feul 
protecteur  dont  il  attend  fa  coufoîation  ci 
fa  force.  Tout  Chrétien  efidonc  un  homme 
de  prière  ;  &  un  Chrétien  qui  ne  pris  pas, 
cA  un  homme  fans  Dieu ,  fans  culte ,  fans 
religion  ,  fans  efpérance  ;  &  cette  vérité  (î 
inconteftabli  établie  ,  quelles  inftruâions 
ne  devons-nous  pas  à  nos  peuples  pour  leur 
infpirer  l'amour  &  l'ufage  de  la  prière? 

Mais,  mes  Frères  ,  fi  la  prière  eft  famé 
du  Chriftianifm.e  i  fi  toute  la  Religion  n  eft 
proprement  qu'un  hommage  d'amour  que 
nous  rendons  à  Dieu  pour  publier  fes  bien- 
faits &  fes  grandeurs  ,  ou  pour  foUiciter 
fon  fecours  &;  fes  miféricordes  ;  fi  toutes 
les  pratiques  extérieures  du  culte  ne  font 
que  les  fecours  &  les  facilités  de  la  prière  ; 
fi  tout  le.  culte  n'eft  établi  lui  même  que 
pour  former  de  tout  fimple  fidèle  un  hom- 
me intérieur  &  un  homme  de  prière  ;  d 
un  Chrétien  qui  ne  prie  pas  eft  un  homme 
fans  Dieu,  fans  religion,  Se  fans  efpérance, 
quel  monftre  ,  ô  mon  Dieu  !  peut-être  un 
Prêtre  ,  un  Miniftre  de  cette  religion  ;  un 
interprète  de  fes  loix,  un  dépofitaire  de 
fcn  efprit  ,  un  difpenfateur  de  fes  grâces , 
un  interceiTeur  public  auprès  de  Dieu  pour 
les  Fidèles ,  un  médiateur  entre  Dieu  &le 
peuple  ,  s'il  n  eft  pas  lui  même  un  homme 

de 
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de  prière  ;  s'il  n'eft  pas  fidèle  à  ce  devoir  ; 
s'il  n'en  connoît  pas  même  l'ufage  ,  c'eft- 
à-dire  ,  s'il  ne  prie  que  de  bouche  ,  &  des 
inftans  rapides ,  fans  attention ,  fans  décen- 
ce même  ,  fans  aucun  fentiment  de  piété  , 
&  avec  fi  peu  ^e  refpeâ:  ,  que  fa  prière  eft 
plutôt  uneinfultefaiteà  Dieu, qu'un  hom- 
mage de  religion  rendu  àfaMajefté  fuprê- 
me.  Hélas  !  mes  Frères ,  fi  vous  ne  fentiez 
pas  cette  vérité ,  &:  s'il  falloit  des  preuves 
pour  vous  en  convaincre  ;  que  vous  feriez 
à  plaindre,  &  que  je  le  ferois  moi-même 
d'avoir  à  parler  à  de  tels  Prêtres ,  &  à  de 
tels  Pafteurs  de  l'Eglife  ,  cette  chafte  co- 
lombe qui  gémit  &  prie  fans  ceife  par  la 
bouche  defes  Miniftres  !  Aufîi  ce  n'eft  que 
pour  nous  édifier  enfemble  ,  &  nous  ani- 
mer mutuellement  à  la  pratique  d'un  de- 
voir fi  confolant  dans  nos  fondions,  &  fi 
jiîféparable  d'elles  ;  que  je  me  fais  déter- 
miné à  ajouter  un  mot  à  tout  ce  qu'on  vient 
de  vous  en  dire. 

Oui ,  mes  Frères  ,  plus  que  le  reile  des 
liommcs ,  nous  Prêtres  ,   nous  Pafteurs  , 
nous  avons  befoin  fans  cefTe  du  fecours  de 
la  prière.  Plus  nos  fondrions  nous  produi- 
fcnt  au  milieu  du  monde  ,  plus  elles  nous 
expofent  à  fcs  périls  &  à   Ces  féduc^ions. 
Hélas  !   que  pourrions-nous  nous  promet- 
tre de  la  fragilité  de  nos  penchans  ,  fi  l'ef- 
prit  de  prière  ne  nous  y  foutient  &  ne  nous 
fortifie  ?  Ce  n'eft  pas  même  affez  pour  nous, 
ic  ne  pas  nous  lailfer  infed^cr  ou  affbiblir 
ar  l'air  contagieux  qu'on  y  rcfpire;  il  faut 
Conf,  Tom.  IL  S 
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que  nous  }'  paroilTisns  revêtus  de   plus  de 
force  ,  de  plus  de   modcftie  ,   de  plus   de 
vertu  ,  de  plus  de  fainteté ,  que  le  commun 
àes  Fidèles  ,  au  milieu  defquels  nous  nous 
trouvons  faus  celFe  ;   nous  y  devons  être 
partout  la  i)onne odeur  de  J^fus-Chrift.  Or 
qu'il  eft  difficile  à  un   Prêtre  &  à  un  Paf- 
teur,  Cl  l'uTage  de  la  prière  ne  l'a  pas  établi 
dans  une  certaine  Tolidîté  de  vertu  ,  de  îe 
trouver  fans  ceiîe  au  milieu  des  abus ,  des 
féduclionsjQes  diffipations  du  monde,  d'en- 
tendre tous  les  jours  l'apologie  que  le  mon- 
de en  fait,  &  de  n'en  être  pas  ébranlé  &  af- 
foibii  !  Il  y  porte  un  cœur  vuide  de  ces  fen- 
timens  profonds  de  religion  que  l'ufage  de 
la  prière  feul  grave  dans  le  cœur,  &  rempli 
de  tous  les  penchans  qui  nous  rendent  le 
monde  aimable  ,    &  qui  nous  en  juftifîent 
les  abus.  La  vertu  elle-même  felaifTe  quel- 
quefois féduire  &  y  chancelé  ;  que  peut 
doncfe  promettre  un  Miniftre  qui  n'y  porte 
que  fa  foiblelfe  &fes  fragilités  ?   Et  quand 
même  la  bienféance  le  retiendroit  encore 
dans  certaines  bornes  ;  dès  que  le  refpeft 
humain  tout  feul  ,    &  un  refte  de  décence 
l'arrêtent,  le  monde  n'y  prend  pas  le  chan- 
ge ;  il  l'adopte  ,  il  le  compte  pour  fien ,  & 
il  n'y  voit  plus  ces  dehors  de  piété  ,  de  fer- 
meté, de  rnajeftéfainte,  qui  annoncent  un 
Prêtre  &  un  Pafteur  :  ce   n'eft  plus  qu'un 
fel  affadi ,   qui  non-feulement  ne  préferve 
plus  rien  de  la  corruption  ,   mais  qui   fe 
change  bientôt  lui-même  en  pourriture 
Mais  d'ailleurs ,  mes  Frères ,  quand  no» 
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tre  sûreté  feule  au  milieu  du  monde  où  nos 
fDnftions  extérieures  nous  engagent ,  n'exi- 
geroit  pas  de  nous  cette  fidélité  à  la  prière  9 
feule  capable  de  nous  y  faire  foutenir  la 
dignité  &  la  {ainteté  du  miniftere  ;  notre 
'Sacerdoce  feul,notre  confécration  au  Sanc* 
tuaire ,  qu'eft-elle  qu'un  état  tout  confacré 
à  la  prière?  nous  fommes  les  médiateurs 
entre  Dieu  &  le  peuple  ;  les  inerceffeurs 
publics  ,  ou  pour  appaifer  fa  colère  ,  que 
leurs  crimes  irritent  fans  celfe  ,  ou  pour 
détourner  les  fléaux  ,  &  les  calamités  pu- 
bliques que  ces  crimes  leur  attirent.  C'efl 
notre  voie  &  notre  miniftere  ,que  les  peu- 
ples viennent  alors  reclamer  ;  ils  nous  fup- 
pofent  du  crédit  &  de  l'accès  auprès  de 
Dieu:  mais  quel  accès  pouvons- nous  y 
avoir  ,  fi  l'ufage  de  la  prière  ne  nous  a  ja- 
mais unis  ^  comme  familiarifés  avec  lui  ? 
comment  intercéderons-nous  pour  nos  peu- 
ples ,  fi  nous  n'avons  jamais  su  intercéder 
pour  nous-mêmes  ?  comment  ferons-nous 
les  m.édiateurs  &  les  réconciliateurs  entre 
Dieu  &  les  peuples  ;  fi  Dieu  ne  nous  con- 
noît  pas  ;  fi  le  défaut  de  la  prière  ne  nous 
a  jamais  donné  aucun  accès  auprès  de  lui  ; 
fi  nous  n'avons  pas  contracté  par  notre  fidé- 
lité à  la  prière ,  cette  fainte  familiarité  avec 
lui  qui  nous  autorife  à  lui  expofer  avec  con- 
fiance les  befoins  de  fon  peuple  ;  qui  nous 
met  en  état  de  fléchir  fa  colère  ,  &  de 
l'attendrir  fiir  l^es  malheurs  qui  menacent 
les  nmc?s  confiées  à  nos  foins  ;  en  un  mot , 
de  faire  violence  à  fa  miféricorde  ,  ÔC  de 
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iui  parler  ce  langage  de  tendrelTe,  de  pié- 
té, de  foi,de2ele,  de  profonde  foumifîion 
à  (es  ordres  ■  adorables  ;  ce  langage  que 
l'ufage  de  la  prière  feul  peut  nous  ap- 
prendre. 

Cependant,  mes  Frères ,  dans  l'ordre 
général  delà  Providence  ,  &  dansla,diftri- 
bution  ordinaire  des  grâces ,  Dieu  attache 
îe  fajutdu  peuple  aux  prières  du  Pafteur  ; 
le  fruit  de  toutes  fes  fondions  eft  prefque 
toujours  lié  à  (es  prières.  Ce  font  elles  qui 
obtiennent  aux  Fidèles  ces  difpotions  fain- 
tes,  qui  leur  rendent  les  Sacremens  qu'il 
leuradminiftre  utiles  ;  aucune  des  fondions 
que  nousexerçons  ne  doit  être  exercée  fans 
nv.e  prière  &  un  retour  fecret  à  Jefus- 
Chrift  ,  auteur  &  principe  des  grâces  que 
]c  NHnifrre  diftribue  enfon  nom.  Ainfi ,  s'il 
nrpîime  le  caraftere  ineffaçable  de  la  foi 
v  /  'es  fonts  facrés  ,  il  doit  demander  que 

.:  Hce  d'innocence  &  d'adoption  qui  en 
eii  .c  fruit,  ne  s'efface  aufll  jamais  de  l'ame 
de  ce  nouvel  enfant  qu'il  vient  de  donner 
à  TEglife.  S'il  réconcilie  un  pécheur  au  Tri- 
bunal de  la  pénitence  ,  fes  gémiflemens  fe- 
cretsfurles  chiites  de  ce  pécheur  ,  ne  doi- 
vent-ils' pas  obtenir  que  fa  pénitence  foit 
fmcere  &  durable ,  &  que  Jefus-Chrift  dé- 
lie dans  le  ciel  ce  qui  vient  de  délier  lui- 
même  fur  lu  terre  ?  S'il  offre  la  viéiime  de 
propitiation  ,  ne  doit-il  pas  s'unir  à l'Eglife 
qui  demande  alors  par  fa  bouche  au  Père 
célefte  &  très-clément  ,  que  ce  fang  pré- 
cieux ,  qui  va  couler  fur  l'autel ,  &  qui  a 
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reconcilié  le  genre  humain  ,  ne  coule  pas' 
envaiii ,  &  achevé  de  purifier  &  de  fanc- 
tifîer  le  peuple  qui  afiifte  à  la  célébration 
des  faints  myfteres?  S'il  diftribue  aux  af- 
fiftans  cette  viârime  adorable,  fes  derirs,fes 
vœux  ardens  &  fecrets  pendant  cet  auguftc 
miniftere  ,  ne  doivent  ils  pas  monter  de- 
vant Dieu  ,  afin  que  ce  pain  des  Anges  de- 
vienne un  pain  de  vie  pour  ceux  qui  le  re- 
çoivent, &  qu'il  n'ayent  pas  le  malheur  de 
boire  &  de  manger  leur  condamnation  en 
le  recevant  dignement  ?  Enfin,  s'il  appli- 
que à  un  mourani-  les  derniers  remèdes  de 
TEglife;  que  peut  il  faire  daus  une  occafion- 
fi  touchante  ,  que  de  fléchir  par  les  prières 
fecrettes  la  févérité  du  Juge  redoutable 
devant  qui  cette  ame  va  paroître,  le  faire 
fouvenir  de  fes  miféricorde^,  &  le  conju- 
rer de  la  recevoir  dans  fes  tabernacles  éier' 
nels  ?  Parcourez  toutes  les  fondions  iâintes 
du  miniftere;  &  voyez  ce  qu'elles  peuvent 
devenir  entre  les  mains  d'un  Miniftre  ,  qui 
ne  les  accompagne  pas  de  cet  efprit  de 
recueillement  &  de  prière. 

Je  ne  parle  pas  du  miniflere  deî'infîruc- 
fion  qu'il  doit  à  fon  peuple.  Hilas  !  mes 
Frères ,  quel  fuccès  pourroient  avoir  fes 
inftriiélions  ,  fi  l'ufage  de  la  prière  n'attire 
pas  fur  Ces  difcours  ,  cetre  g-ace  ,  cette- 
o;i£lion,  qui  feule  les  rend  utiles  à  ceux 
qui  les  écoutent  ?  Il  ne  fera  plus  qu'un  airain: 
fonnant ,  &  unecimbale  reieariirL:nte;ilne 
parlera  plus  qu'aux  oreilles  de  fes  audi- 
teurs j  parce  que  l'Efpritde  Dieu  ,  qui  feiiL 

S  ii  i 


414  Discours 

fait  parler  au  cœur  ,   &  qu'il  n'a  pas  attiré 
au-dedans  de  Iiii  par  Fiifage  de  la  prière  ,  ne 
parlera  plus  par  fa  bouche.  Non  ,  mes  Frè- 
res ,  ce  ne  fera  pas  cet  efprit  d'onction ,  de 
feu  ,  de  force  ,  qui  répandu  ,  comme  autre- 
fois furies  eaux  .  fur  les  pafllons  d'un  cœur 
tranquille  dans  le  crim.e  ,  les  trouble  ,  les 
agite  ,  &  en  débrouille  le  cahos  ,   qui  ani- 
mera  la  langue  d'un   tel  Pafteur   ;    c'eft 
l'homme   feul  qui  parlera  par  fa  bouche  : 
il  aura  beau  .onner  &  emprunter  les  dehors 
du  zèle;    il  ne  fera  ,  comme  dit  l'Apôtre  , 
I.  Cor.  que  battre  l'air:  Quœfi acrem  vcrbcrans.  Son 
9.  16.      langage  fera  aufh  froid  ,  auffi  ftérile  ,  auflî 
innpide  que  fon  cœur  :   &  le  miniftere  de 
la  parole  ne  fera  plus  pour  lui,  ou  qu'un 
devoir  forcé  ,  qui  le  dégoûtera  ,  qui  l'acca- 
blera, &  dont  il  fe  difpenfera  le  plus  qu'il 
pourra  ;   ou  qu'un  théâtre  de  vanité  ,  où  il 
cherchera  plus  les  vifs  appîaudifiemiens  de 
ceux  qui  l'écoutent  ,  que  leur  converfioii 
&  leur  falut. 

Et  en  effet,  mes  Frères,  comment  pour- 
roit-il  faire  goiJterdes  vérités  faintes  qu'il 
n'a  jamais  goûtées  lui-même  aux  pieds  de 
Jefus-Chrift  ?  comment  infpireroitil  l'a- 
mour &  la  nécefîité  de  la  prière  à  fon  peu- 
ple ,  lui  qui  n'en  a  jamais  connu  ni  les  dou- 
ceurs ni  les  befoins  ,  qui  en  rendent  à  tout 
Fidèle  l'ufage  fi  nécelfaire?  comment  for- 
meroit-il  des  Chrétiens  ,  c'eft- à-dire  ,  des 
hommes  fpirituels  &  intérieurs  ,  lui  dont 
toute  la  vie  eft  une  vie  toute  hors  de  lui  , 
&  que  l'ufage  de  fes  prières  n'a  jamais  fait 
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rentrer  dans  fon  propre  cœur?  Non  ,  mes 
Frères ,  dépouillez  un  Prêtre  ?>i  un  Paf^eur 
de  l'efprit  de  prière  ;  vous  le  dépouillez  de 
fon  ame  ,  de  fa  force  ,  de  fa  vie  :  ce  n'eft 
plus  qu'un  cadavre  qui  fe  meut  encore  ,  & 
qui  infeâ:era  bientôt  ceux  qui  l'appro- 
chent. 

Les  prières  mêmes  publiques  qu'il  eft 
obligé  de  réciter ,  ou  de  chanter  ,  ces 
Pfeaumes  divins ,  ces  prières  ficonfolantes 
pour  un  bon  Prêtre  &  pour  un  bon  Paf 
teur  ,  û  capables  de  le  délaifer  du  travail 
pénible  &  tumultueux  de  i'cs  foi'ârions  ;  de 
réveiller  en  nousles  fentimens  de  recon- 
noilTance  ,  d'amour ,  &  de  confiance  que 
nous  devons  à  Dieu  ;  deconftilîon  ,  de  dou- 
leur, &  de  repentir  que  nous  nous  devons 
ànous-mêmes:  ces  Prières  publiques  que 
l'Eglife  régarde  comme  les  fources  géné- 
rales des  grâces  que  Dieu  répand  fur  les 
peuples  &  fur  les  Empires  ,  ne  font  plus 
pour  un  Prêtre  &  pour  un  Pafteur  de  ce 
caraâiere  ,  qu'une  obligation  féche  &  for- 
cée ,  qu'un  aifuj^ttilfement  qui  le  fatigue  ; 
un  joug  &  une  tâche  dont  il  ne  cherche 
qu'à  abréger  les  momens  par  la  précipita- 
tion 5  &c  en  foulagerl'ennui  par  l'indécence 
du  maintien  ,  ou  par  les  images  profanes  & 
mondaines ,  qui  occupent  alors  fon  efprit  ; 
qui  lui  rendent  aufll  étranger  que  le  langage 
des  peuples  inconnus  ,  ce  langage  divin  , 
&  ne  lui  lailfentpas  prendre  plus  de  part 
qu'eux ,  à  ces  prières  folcmnelles  que  l'E- 
glife met  dans  notre  bouche  ,  pour  attirer 
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fur  nous  &  fur  tous  les  Fidèles  ,  les  béné' 
dirions  toujours  attachées  aux  gémiiTe- 
mens  de  cetie  chafte  colombe.  Non  y  mes 
Frères  ,  encore  une  fois  ,  &  je  ne  faurois 
trop  le  redire  ;  un  Prêtre  &  un  Pafteur 
fans  l'ufage  de  la  prière,  fans  la  fidélité  à 
la  prière  ,  fut  il  d'ailleurs  irrépréhenfible 
aux  yeux  des  hommes  ,  n'eft  plus  qu'un 
2:achai:  phantôme  de  Prêtre  &  de  Pafteur  :  Pajlor: 
II,  17.  [fidolum  :  iln'en  efl  que  la  repréfentation; 
il  n'en  a  pas  l'ame  &  la  réalité  ;  &  fon  Sa- 
cerdoce n'eft  plus  q-.i'un  titre  vuide  ,  &  qui 
ne  Je  lie  ni  à  Dieu  avec  îeqricl  il  n'a  aucune 
communication  ,  ni  à  FEglIfe  à  laquelle  il 
n'eft  plus  d'aucune  utilité. 

Et  quand  je  parle  de  la  néceffité  de  la 
prière  pour  un  Prêtre  &  pour  un  Pafteur  ; 
je  n'entends  pas  que  ce  faint  exercice  oc- 
cupe la  plus  grande  partie  de  fes  journées  ; 
il  fe  doit  au  dehors  à  fon  peuple  ;  &  Ces 
fonétions  ne  doivent  jaiuais  fouffrir  de  la 
durée  de  fes  prières.  J'entends  que  la  prière 
doit  précéder  fes  fonctions  Scies  fana:ifier: 
j'enîends  que  l'efprit  de  prière  doit  l'ac- 
com.pagner  par-tout  ;  qu'il  doit  montrer 
par-îout  5  &  dans  les  aôions  même  les  plus 
indifférentes  ,  cet  hom.me  intérieur  ,  ce 
eom^merce  fecret  avec  Dieu  qui  annonce 
tout  feul  la  religion  &  la  piété ,  lorfqu'ilfe 
Kiontre  à  fon  peuple  ;  qu'il  rende  fon  mi- 
niftere  en  ce  lieux  rerpeéiable  ,  &  falTe  de 
fa  préfence  feule  une  inftruétion  pourceux 
qui  l'approchent  :  voilà  ce  que  j'entendi 
uar  l'ufage  de  la  prière ,  fi  elfsntiel  à  un 
Miaiftredel'EgUfe. 
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Nous  devons  laifTer  à  régler  à  ces  pieux 
fblitaires  ,  à  ces  anies  choiuci;  &  cachées 
dans  de  faints  afyîes  ,   le  bonheur  de  pou- 
voir Tans  ceife  gétnir  &  répandre  leur  cœur 
aux  pieds  des  autels  :  s'y  nourrir  des  véri- 
tés éternelles; y  contempler  les  merveilles 
&  les  grandeurs  ineffables  du  Dieu  qui  fe' 
communique  à  elles ,  &  goûter  d'avance 
dans  les  confolations  qui  nailîent  delà  mé- 
ditation defes  mylteres ,  de  (c?,  bienfaits  6?r 
de  fes  promefTes  ,  les  prémice:;  de   cett^ 
Joie  qu'on  ne  goûtera  pleine  &  eniier<  que 
dans  le  ciel  ;  elles  ont  fans  doute  chc  lii  le 
meilleur  partage  ;  mais  ce  faint  &  délicieux 
repos  n'eft  pas  fait  pour  nous  ;  le  Seigneur 
ne  nous  a  pas  appelles  à  cet  ét<it  anticipé 
de  la  vie  célefte   dos  bienheureux.   Nous 
fomm^es  deftinés  à  combattre  les  vices  &J 
ies  paiîions,  à  détruire  l'empire  du  démon 
parmi  les  hommes  ,  à  éti^blir  &  étendre 
celui  de  Jefus-Chrift:  notre  Uiinifterenous 
arrache  au  repos ,   &  nous  met  les  armes 
à  la  main  ;  mais  nos  arm'Çs  feules  font  !a 
prière  ,  &  la  foi  animée  de  la  charité;  c'eft 
de  ces  armes  divines ,  que  toutes  nos  inf- 
truâions ,  tous  nos  travaux ,   &  tous  nos 
efforts  tirent  tout  leur  fucccs  &  toute  leur 
force;  (ans  elles  nous  ne  fommes  plus  que 
deshommes  foib]es&  téméraires ,  expofés 
fans  dcfenfe  au  milieu  des  enneitiis  que 
nous  devions  combattre  ,    ^  bientôt   les 
triftes  jouets  de  leurs  féduftions ,    &  des 
pièges   qu'ils  ne  cellent  de  nous  tendre  ;. 
c^eK-à-dire  ,  bientôt  devenus  fctiiblable^ 
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nous-mêmes  a  ceux  que  nous  aurions  dû 
changer  &  acquérir  à  Jefus  Chrift  :  Sicut 
IJopulus  ,  fie  facerdos.  Et  plût  à  Dieu  que  ce 
ne  fut  là  qu'une  de  ces  prédiâions  des  mal- 
heurs qu'un  zèle  trop  timide  prévoit  tou- 
jours ,  &  infpire  !  Une  longue  épreuve  du 
gouvernement  ne  nous  laifle  pas  cette  con- 
iblation;  &  l'expérience  de  tous  les  jours  , 
ne  nous  a  que  trop  mis  dans  la  trifte  cer- 
titude, qu'un  Pafleurfans  cet  efprit  de  re- 
cueillem.ent  &  de  prière ,  ne  fe  foutient  pas 
long-temps.fedifllpe, néglige  fes fondions, 
les  remplit  fans  piété  ,  fans  aucun  fentiment 
intérieur  de  religion,  fansrefpeôfouvent , 
&  fans  cet  e  décence  que  le   monde  lui- 
même  exige  de  nous  ,    ôt  devient  bientôt 
le  fcandale  de  fon  troupeau  ,  &  l'opprobre 
de  l'Eglife. 

Quel  malheur  ,  mes  Frères  ,  pour  une 
Paroifle  gouvernée  par  un  tel  Pafteur  ? 
quand  même  avec  une  vie  toute  difîipée  , 
fansprie;e  &  fans  récueillemiCnt  ,  un  refte 
de  bienféance  &  de  crainte  toute  humaine, 
l'auroit  empêché  jufqu'ici  de  tomber  dcna 
des  défordres  fcandaleux  ;  quels  fecours  un 
peuple  infortuné  peut-il  fe  promettre  d'un 
tel  Pafteur  ?  Calmera- t-il  la  colère  de  Dieu 
dans  les  calamités  qui  affligent  ce  pauvre 
peuple?  Hélas!  c'eft  peut  être  lui-même 
qui  les  attire;  &  il  n'eft  propre  qu'à  lui  en 
attirer  de  nouvelles.  Les  confolera-î-il  dans 
leur  mifere  ,  &  dans  tous  les  autres  maus 
dont  elleeft  toujours  fuivie  ?  mais  où  pren- 
^-t-il  ces  paroles  de  piété  y  d'ouoion  > 
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de  confolation  ,  qu'on  ne  puife  qu'aux  pieds 
de  Jefus-Chrift  dans  la  prière  ?  Combat- 
tra-t-il  les  vices  &  les  déiordres  publics 
qui  infeûent  fa  Paroifîè?  mais  il  faut  un  zélé 
facerdotalpouren  être  touché;  mais  il  faut 
fentir  la  perte  des  âmes  qui  nous  font  con- 
fiées; mais  pouravoir  un  cœur  capable  de 
ce  lele  &  de  cette  douleur  fi  digne  d'un 
Pafteur,il  faut  qu'iUe  foit  attendri  fouvent 
aux  pieds  de  la  croix ,  en  méditant  ce  quç 
ces  am€s  ont  coûté  à  Jefus-Chrift.  Mon- 
tera-til  à  l'autel  ?mais  que  peuvent  auprès 
de  Dieu  les  offrandes  faintes  entre  des 
mains  profanes;  que  confommer  l'iniquité 
de  celui  qui  les  offre  ,  &  éloigr.er  les  re- 
gîirds  favorables  du  Ciel  fur  l'Eglife  &  fur 
le  peuple  au  m.ilieu  du  quel  elles  font  offer- 
tes ?  Qlc  mialheur  encore  une  fois  pour 
un  pei  pie  infortuné  ,  à  qui  le  Seigneur  a 
donné  un  tel  Pafteur  dans  fa  colère  !  il  au- 
roitdû  être  ,  félon  le  langage  de  l'Efprit 
fa:nt,  comme  une  nuée  falutaire  ,  placée 
entre,  le  ciel  &  le  champ  précieux  qui  lui 
cft  confié  ;  il  auroit  du  par  l'ufage  de  la 
prière  recevoir  d'en  haut  ces  influences 
faintes  dont  il  n'auroitceffé  d'arrofer,  d'en- 
richir &  de  rendre  féconde  en  fruits  de 
falut ,  la  terre  qu'il  cft  chargé  de  cultiver  ; 
mais  n'ayant  aucune  communication  avec 
le  ciel  par  la  prière  ,  il  n'eft  plus  qu'une  de 
ce  nuées  fans  eau  qui  flottent  au  gré  ^es 
vents?  hluhes fine aqua  ^  qua' à  ventis  cir-  Juda» 
tuTT.fi n.ntur.  Aucune rofce  célefle  ne  cotise >J^.  la. 
de  ^11  leiii  ;  elle  ne  répand  rien  ,  paice 
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qu'elle  nereçoitrien;  ôf  s'il  en  fort  quelque* 
chofe  5  ce  n'eftplus  que  l'éclat  funefte  ,  la 
puanteur  ,  &  le  bruit  public  de  fes  fcan- 
dales  &  de  fa  chute  :  Nuhesjin-e  amui ,  qucE 
à  venus  circumfzruntur. 

Recueillons  ,  mes  Frères  ,   ces  faintes 
vérités  que  je  n'ai  fait  que  parcourir  ra- 
pidement :  ne  les  perdons  jamais  de   vue. 
L'efprit  de  prière  eil  i'efprit  eifentiel  du 
Chriftianifme;  mais  il  eft  commeTame,  la 
fubftance  ,  &  la  vie  unique  du  Sacerdoce 
&  du  faint  miniiter<;.  Tout  dans  nos  fonc- 
tions extérieures  nous  unit  à  Dieu  ,   nous 
élevé  à  Dieu  ;  tout  y  élevé  du  m,oins  nos 
mains,  nos  regards ,  notre  langue  ;  quoi  , 
notre  efprit  &  notre  cœur  feroient  les  feuls 
à  ne  s'élever  jamais  jufqu'à  lui  par  la  priè- 
re ,  au  milieu  de  tant  d'objets  facrés  qui     1 
nous  rappellent  fans  celle  à  lui  ;  de  tant  de 
grâces  &  de  bienfaits  que  nous  difpenfons 
dans  l'adminiilraticn  des  Sacremens  ,   & 
qui  ne  découlent  que  de  lui  ;  de  tant  de  dé- 
fordres  que  nous  voyons   croître  chaque 
jour  parmi  les  peuples  dont  nous  femmes 
chargés, &  qui  nous  avertiifent  d'implorer 
fes  miféricordes,  &  de  recourir  à  lui  l  nous 
regarderions  com.me  une  peine  ,  un  com- 
merce faint  avec  lui ,  &  il  feroit  pour  nous- 
comme  autrefois  au  milieu  d'Athènes ,  un 

5fc?.  37.Diea  mconnu  :  îgnoto  Dca. 

èj.  O  mon  Dieu  i  donnez  à  vosMinifiresun^ 

cœur  tendre  6c  paternel  pour  leurs  peu- 
ples r  alors  ils  fauront  vous  parler  pour 
i  .  <ruxi  ils  n'auronî  pas  bêfoiade  na^  exhar- 
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tations  pour  les  animer  à  prier;  leur  cœur 
tendre  &  patei'nel  fera  coirane  une  prière 
continuelle  ,  &  vous  parlera   par-tout  en- 
fecret  pour  les  befoins  d'un  peiipie  qui  leur 
fera  cher.  Uu  Pafteur ,  ô  mon  Dieu  j  qu'un 
moment  de  commerce  fecret  avec  vous  ^ 
ennuie  &  rebute  ,  &  qui  n'a  jamais  fû  vous 
parlerpourfbs  brebis ,  n'eft  pasun  Pafteur 
&  un  père  ;c'eft  un  étranger  ,   un  uflirpa- 
teur  ,  &  un  inftrus  dans  une  famille ,  dont 
les  enfant  ne  réveillent  ni  fes  foins,  ni  fa 
tendreflb.  Cependant ,  ô  mon  Dieu  ,  nous 
avons  fouvent  la  douleur  de  voir  ces  ufur- 
pateurs,  ces  Pafteurs  indignes  ,  en  poifef- 
iîon  de  votre  héritage  ,  &  l'abomination 
dans  le  lieu  faint.  Vos  Anges  vous  follici- 
tent  en  vain   d'arracher  dès  à  préfent  ce 
fcandale  fi  alîligeant ,  &  cette  zizanie  fi  def- 
honorante  ,  cki  champ  divin  de  votre  Egli- 
fe  :   en  vain  elle  fouhaiteroit  quelquefois 
qu'un  coup  terrible  &  foudain  de  votre 
jufticc  en  fît  un  exemple  éclatant  qui  fervit 
d'avertilfement  à  leurs  femblables  :  vous 
voulez  attendre  le  temps  de  vos  vengean- 
ces :  vous  paroiffez  inienfible  au  fond  de 
votre  San£^uaire  y  &  il  n'en  fort  plus  de 
foudres  contre  les  profanations  des  Dathans 
&  des  Corés.  Mais  du  moins ,  grand  Dieu^ 
ouvrez  vous  même  les  yeux  des  premiers 
Pafteurs  ;  éclairez  notre  miniftere  ;  con- 
duifez  nos  choix  ,   afin  que  nous  ne   choi- 
lifiions  que  ceux  que  vous   avez  choifis 
vous  même  ;  ne  permettez  jamais  que  par 
des  complaifances  humaines  ,  par  des  vues 
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de  la  chair  &  du  fang  ,  nous  coopérions 
nous-mêmes  aux  malheurs  &  aux  oppro- 
bres de  votre  Eglife,  en  y  entroduifant  des 
Miniftresqui  doivent  en  avilir  &  en  desho- 
norer la  fainteté.  Parlez  nous  vous  même 
en  fecret ,  grand  Dieu  ,  comme  vous  par- 
lâtes autrefois  à  Samuel  pour  nous  dire  : 
r.  Reg.  Non  hune  elegit  Dominas  ;  ou  frappez  plu- 
i6.  8.  tôt  nos  mains  de  féchereffe  &  d'immobili- 
té ,  quand  nous  ferons  fur  le  point  de  les 
impofer  fur  la  tête  d'un  Miniftre  fur  qui 
votre  Eipritfaint  ne  doit  pasfe  repofer. 
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D  IX. NE  U  VIE  ME 

DISCOURS 

Du  foin  que  les  Curés  doivent  avoir  pour 
leurs  malades. 

IL  me  paroît  prefque  inutile  d'ajouter  ici  ï74'« 
quelques  réflexions  à  tout  ce  que  M.  le 
Promoteur  vient  de  vous  dire  d  édifiant,  fur 
le  foin  que  vous  devez  à  vos  malades.  En 
effet ,  mes  Frères,  l'infidélité  autres  devoirs 
de  votre  état ,  quoique  toujours  fans  excufe 
devant  Dieu,  peut  en  trouver  fouvent  devant 
les  hommes  qui  ne  connoilfent  pas  toute  la 
févérité  des  règles  ni  l'étendue  de  vos  obliga- 
tions; mais  l'oubli  &  l'abandon  d'un  feul  de 
vos  malades,  eftune  inhumanité  qui  révolte 
le  public  contre  un  Curé  capable  d'une  né- 
gligence fi  barbare ,  qui  lui  attire  la  haine  & 
le  mépris  de  toute  une  Paroiffe  effrayée  de 
fe  voir  expofée  au  même  malhei;r  ;  qui  fcan- 
dalife  même  ceux  qui  auroient  pu  être  les 
approbateurs  &  les  complices  de  Ces  autres 
défordres  ,  &  qui  crie  vengeance  con- 
tre lui  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ^ 
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Et  en  effet,  mes  Frères ,  imperepeiit-iî 
voir  Tes  eiifans  fur  le  point  de  lui  être  en- 
levés ,  fans  courir  à  leurs  fecours  ,  &  leur 
donner  du  moins  ces  dernières  marques 
deconfclation  &  de  tendreffe  ?  efl-ce  un 
Pafteur,  ou  un  barbare  ,  qui  voit  fa  brebis 
infirme,  &  peut-être  m.ourante,  &  qui  ne 
daigne  pas  s'approcher  d'elle  pour  la  fe- 
courir  ?  le  véritable  Pafteur  lailîe-là  toutes 
ks  autres  pour  courir  après  une  feule  qui 
s'eil  égarée;  &  vous  laiiTerez  périr  tran- 
quillement celle  qui  m.eurt  fous  vos  yeux 
au  milieu  m.ême  du  bercail  ? 

Non  ,  mes  Frères ,  un  Curé  qui  néglige 
le  foin  de  Ces  malades  ;  qui  attend  que  l'ex- 
trémité du  mal  ne  lui  permette  plus  de  dé- 
lais ;  qui  ne  fe  miOntre  enfin  après  bien  des 
lemifes  ,  que  lorfque  la  violence  du  mal 
ne  peut  plus  rendre  utile  au  m.alade  ,  ni  la 
préfence  du  Palleur,  ni  les  derniers  fecours 
de  TEglife  qu'il  va  lui  adminiftrer;unPaf^ 
teur  de  ce  caraâere,  s'il  lui  refte  encore 
un  cœur  capable  de  quelque  fentiment  de 
religion ,  peut-il  fans  être  faifî  d'horreur 
pour  lui-m^me  ,  voir  cette  ame  aller  pa=" 
roîîre  devant  le  tribunal  terrible  de  Jefus^- 
Chrift?  Que  repondrat-elle  dans  cet  exa- 
men rigoureux ,  oii  elle  va  être  interrogée 
au  fortir  du  corps ,  fur  l'ufage  qu'elle  aura 
fait  de  fa  maladie,  fur  les  impatiences  ,fur 
fon  défaut  de  foumiffion  à  ïa  volonté  de 
Dieu  ,  fur  le  peu  de  fruit  qu'elle  a  retiré 
des  derniers  remèdes  de  l'Eglife  ?  que  va- 
îrelle  résoudre  à  Jefùs-Chrili  ?  Celui  qu& 
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VOUS  m'aviez  deftiné  ,  Seigneur ,  pour  fou- 
tenir  mafoibleiTe  &  mon  peu  de  foi  dans 
les  infirmités  dont  vous  m'affligez  ;  celui 
qui  devoiî  m'aider  à  les  foufïrir  avec  fou- 
miflion ,  comme  la  jufte  expiation  des  cri- 
mes de  toute  ma  vie  ;  celui  qui  dans  ces 
derniers  momens  du  moins  auroit  dû  m'ou- 
vrir  les  yeux  fur  l'aveuglement  où  j'avois 
jufques-là  vécu  ;  c'eft  lui-même ,  Seigneur, 
c'eft  cet  indigne  envoyé  de  votre  part  ,  qui 
fur  le  point  que  j'éîois  de  venir  entendre 
de  votre  bouche  l'arrêt  décifif  de  mon  éter- 
nité ,  m'a  laifle  toute  feule  dans  le  lit  de  ma 
douleur  &  des  mes  infirmités ,  livrée  à  tou- 
tes mes  pa/Tions ,  à  mes  maux,  à  mes  té- 
tébres  :  vous  aviez  tout  fouffert  pour  me 
fauver  ,•  8i  il  n'a  pas  voulu  fe  priver  d'une 
inutilité  ,  pour  vous  conferver  une  ame  qui 
vous  avoit  coûté  fi  cher.  Voilà  ce  qu'elle 
va  répondre  :  un  Curé  peut-il  en  être  per- 
fuadé,  &  ofer  négliger  le  foin  d'un  feul  ma- 
lade ?  Oui ,  mes  Frères ,  c'eildans  cet  état 
d'infirmité,  quelesamesqui  votisfont  con- 
fiées doivent  vous  être  plus  chères  ;  votre 
condamnation  ,  ou  votre  apologie  ,  va  for- 
mer le  premier  article  du  compte  rigou- 
reux qu'elles  vont  rendre  à  Jefus-Chrift. 
Quelle  occafion  plus  intéreflante  pour  vous 
emprefl'er  de  les  fecourir  !  quittant  tout 
pour  les  aller  confoler  ,  leur  donner  les 
marques  les  plus  touchantes  de  votre  zclt; 
&  de  votre  charité  pour  elles  ,  &  en  les 
attendriffant  fur  l'intérêt  vif  &  fincere  que 
vous  prenez  à  leurs  maux  &  à  leur  falut  , 
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les  intércfTer  elles-mêrr.es  à  demander  a 
Jefus-Chriri  pour  vous  au  fonir  de  leurs 
corps  ,  la  récompenfe  des  peines  &  des 
foins  qui  leur  ont  facilité  une  mort  fainte 
&  chrétieniic.  Prem^icre  réflexion. 

D'ailleurs  ,  mes  Frères  ,  quand  vous  êtes 
infidèles  à  quelqu'autre  devoir  du  faint  mi- 
niftere  ,  vous  pouvez  toujours  vous  flatter 
que  dans  une  autre  occafion  vous  réparerez 
votre  nérzl'igence;  mais  un  malade  aban- 
donné ,  mourant  dans  cet  état,  ne  vous 
laiffe  plus  d'éfpérance  de  pouvoir  réparer 
l'énormité  de  ce  crime.  Vous  avez  perdu 
pour  cette  pauvre  ame,,  ces  momens  pré- 
cieux que  la  bonté  de  Dieu  lui  réfervoit 
encore  dans  les  fecoursde  votre  miniftere  : 
il  n'y  a  plus  de  refiouce  ;  le  crime  de  fa. 
réprobation  de  meure  à  jamais  fur  votre 
tête  ;  &  que  pourrez-vous  jamais  rendre  à 
Dieu  quipuiffe  rem.placer  la  perte  d'une 
amie. rachetée  d'un  fi  grand  prix  ?  vos  lar- 
mes elles  -  mêmies  pourront-elles  jamais 
laver  &  expier  cet  anathême  ?  De  plus  , 
mes  Frères  ,  le  foin  de  vos  ParoifTiens  ma- 
lades ei\  la  feule  occafion  qui  vous  refte  , 
en  redoublant  votre  afîiduité  &  vos  foins 
auprès  d'eux ,  de  réparer  toutes  les  négli- 
gences dont  vous  aviez  pu  pendant  leur 
vie  ,  vous  rendre  coupables  pour  leur  fa- 
lut.  C'eft  une  conjonÔure  précieufe  pour 
vous ,  &  que  Dieu  ne  femble  vous  avoir 
ménagée  qu'afin  que  vous  lui  rendiez  par 
de  nouveaux  foins ,  &  de  nouveaux  efforts 
de  zçle  y  une  ame  que  votre  négligence , 
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VOS  cîifTîpations  ,  &  votre  oubli  avoient 
jufques  -  là  laifle  tranquille  dans  une  vie 
toute  mondaine  &  criminelle.  Pouvez- 
vous  alors,  quand  on  vient  vous  avertir 
que  Dieu  l'a  frappée  d'infirmité  ,  préférer 
à  un  devoir  fî  augufte  &  fi  prefTant ,  fi  pré- 
cieux par  tant  d'endroits  pour  vous  ,  & 
pour  cette  am.e  ,  préférer,  dis- je  ,  à  ce 
devoir  une  vifite  inutile  ,  une  converfation 
oifeufe  ,  les  foins  fordides  d'une  affaire 
temporelle;  que  dirai- je  ?  une  partie  peut- 
être  indécente  de  plaifir&de  diiTipation  ? 
Faut-il  que  l'extrémité  du  mal  vous  arra- 
che ,  comme  malgré  vous ,  &  vous  faife 
courir  enfin  au  fecours  d'un  malade  à  qui 
votre  préfence  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  & 
les  derniers  remèdes  de  l'Eglife  ,  que  vous 
lui  adminiftrez  ,  ne  fauroient  plus  être  uti- 
les? faut-il  pour  réveiller  votre  léthargie  , 
qui  rien  ne  foiî  plus  capable  de  réveiller 
celle  de  votre  frère  qui  expire  ?  Que  vient 
faire  alors  un  Pafteur  auprès  de  cet  infor- 
tuné mourant  ?  lui  infpirer  des  fentimens 
de  douleur  fur  fa  vie  pallee?  il  ne  peut  plus 
fentir  que  la  douleur  de  fes  maux.  L'ex- 
horter à  rappeller  dans  fon  fouvenir  le  nom- 
bre &la  durée  de  fes  péchés  ?  il  n'eft  plus 
en  état  de  fe  fouvenir  même  s'il  a  péché. 
Lui  demander  des  fignesde  connoiflance  ? 
Hélas  !  il  ne  fe  connoît  plus  lui-même  :  & 
un  Curé  fe  croira  quitte  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes  de  tous  fes  devoirs  , 
quand  il  accordé  à  ce  phantome  mourant 
des  foins  qu'il  a  rendus  inutiles  9  &;  fans 
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doute  qu'il  a  profanés  par  fa  lenteur  &  fa 
négligence  inexcufable  ?  pourra-t-il  alors , 
en  attendant  que  cette  ame  expire  ,  em- 
prunter les  prières  que  lEglife  met  dans 
notre  bouche  ,  lorfque  nous  affiftons  un 
mourant  dans  fon  agonie  ?  ofera  î-il  appel- 
1er  avec  l'Eglife  les  faints  Anges  au  fecours 
de  cette  ame  pour  la  défendre  contre  les 
piiilTances  invifibles  des  ténèbres  ,  lui  qui 
vient  de  la  leur  livrer  pour  toujours  ,  & 
fupplier  ces  efprits  céleites  de  raccompa- 
gner ,  &  de  l'offrir  en  la  préfcnces  du  Sei- 
gneur 1  Subvenite  ,  fancîi  Angsli  Domini  , 
Jufcipientes  animam  ejus  &  offerentes  in  conf- 
pecia  Domini,  Que  vont-ils  offrir  à  cette 
préfence  adorable  &  terrible  ^  ils  vont  lui 
offrir  le  fpeftre  affreux  d'une  ame  quiétoit 
fortie  de  fon  fein  ,  &  appelléeà  une  gloire 
imimortelle  ,  &  dont  vous  qui  en  étiez 
le  père  &  le  Pafteur  ,  venez  d'être  le  bar- 
bare parricide  :  ils  vont  lui  offrir  l'oubli 
fcandaleux  où  vous  vivez  de  tous  vos  de- 
voirs ,  folliciter  contre  vous  tous  les  fou- 
dres de  fà  colère  &  de  fa  vengeance  ,  & 
le  conjurer  ,  comme  les  Anges  de  l'Evan- 
gile conjuroient  le  Maître  de  la  m.oiffon  ,. 
de  leur  permettre  d'aller  eux- mêmies  arra- 
cher cette  zizanie  de  fon  champ  divin  : 
Vis  ,  eamus  &  evellamus  ii:(ania  ?  Ils  vont 
folliciter  qu'il  leur  foit  permis  d'aller  frap- 
per eux  mêmes  cet  infidèle  Pafteur  ?  d'aller 
purger  de  ce  fcandale  fon  Eglife  qui  eu  ce 
champ  précieux,  arrcfédufangdefon  Fils; 
&  de  ne  pas  fouffrir  que  des  âmes  deHinées 
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à  la  fociéte  immortelle  dos  Anges  &  des 
Saints,  &qui  lui  ont  coûté  fî  cher  riîiriireat 
entre  les  mains  d'un  fi  cdlipable  Minidre  : 
Vis ,  eamus  6*  cvdlamus  7'q.inia  ?  Aulîî  je 
vous  avoue  que  je  fens  déchirer  mes  en- 
trailles ,  quand  on  vient  m'annoncer  que 
quelques  malades  dans  une  Paroifle  font 
morts  fans  fecours  parla  faute  &  la  négli- 
gence du  Curé  :  rien  ne  me  paroît  plus 
affreux,  plus  infâme  &  plus  déshonnorant 
pourle  faintminiftere;&:  je  ne  comprends 
pas  qu'un  Prêtre  &  un  Pafteur  puiffe  exer- 
cer une  barbarie  dont  un  Payen  &  un  Sa- 
maritain dans  l'Evangile  ne  fut  pas  capa- 
ble. Seconde  réflexion. 

Cependant ,  mes  Frères ,  comme  parmi 
les  Curés  même  qui  n'ont  pas  en-ore  tout- 
à-f  lit  oublié  leurs  devoirs  ,  il  arrive  fou- 
irent que  des  prétextes  plus  plaufibics  les 
Font  tomber  dans  ce  trifte  inconvénient  , 
ijoûtons  encore  une  dernière  réflexion  qui 
:onviendra  même  mieux  à  la  plupart  de 
:eux  qui  m'écoutent  ,  &  qui  réveillera 
jIus  encore  en  eux  l'attention  &  les  foins 
ju'ils  doivent  à  leurs  malades.  En  effet  , 
nés  Frères  ,  les  inftru£lions  publiques  que 
/ous  faites  à  vos  peuples  durant  le  cours 
le  l'année ,  s'addreffent  à  des  Auditeurs  qui 
ouiifent  encore  de  toute  leur  fanté  ;  la 
nort  ,  l'éternité  ,  les  tourmens  réfervés 
Jour  toujours  aux  âmes  criminelles  ,  font 
jour  eux  des  objets  que  la  fanté,  que  les 
îaffions,  que  l'efpérance  d'une  longue  vie 
lelcurprélententquedansun  éloigncment 
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qui  les  fait  aufîitôt  oublier  &  difparoître 
s'ils  font  touchés ,  ce  n'eft  d'ordinaire  qu'u- 
ne émotion  pafTagere  &  fuperfîcielle  ,  qui 
ne   trouble  qu'un  inftant  leur  faulFe  paix. 
Hélas!  une  trille  expérience  ne  nous  a  que 
trop  fouvent  fait  gémir  là-delfus  du  peu 
de  ficcès   de  nos  inflruftions  ;    &  nous 
avons  tous  les  jours  la  douleur  de  voir  nos 
peuples,  au  fortir  des  vérités  les  plus  ter- 
ribles que  nous  venons  de  leur  annoncer  , 
retourner  tranquillement  aux  lieux,  aux 
occaiîons ,  aux  habitudes  qui  les  damnent^ 
Mais  les  inftru£èlons  que   vous  faites  à  un 
pécheur  accablé  d'infirmités  &  menacé  de 
la  mort  ,  portent  rarement  à  faux  :  il  fent 
que  fa  chair  pour  laquelle  feule  il  avoit 
toujours  vécu  en  fe livrant  à  tous  Ces  defîrs 
déréglés  ,  eft  fur   le  point  de  tomber  eu 
pourriture  ;    il  touche  de   près  la  mort  , 
l'éternité  ,  l'enfer  ,   &  tous  {qs  tourmens 
qu'il  avoit  toujours  perdu  de  vue  ;  toutes 
ces  grandes  &  effrayantes  vérités  de  la  foi 
qui   ne  lui  avoient    paru    jufques-là  que 
comms  des  phanîômes  ,  fe  réalifent ,  le 
frappent  ,  le  pénétrent ,  fondent  tout  à  la 
fois,  pour  ainiî  dire  ,  fur  fon  ame  allar- 
inée  ;  une  feule  inftruéllon  alors  de  zèle 
&   de  charité  ,  une   (impie  réflexion  fur 
l'oubli  de  Dieu  où  il  a  toujours  vécu  ,   & 
fur  le  compte  qu'il  va  lui  rendre,    le  tou- 
che &  l'attendrit  :   une  feule  de  vos  paro- 
les ne  retourne  pas  alors  à  vous  vuide  ; 
fes  yeux  s'ouvrent  ;   fon   cœur  )ufques-là 
uniquement  occupé  de  toutes  les  chofes 
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de  la  terre  qui  vont  lui  échapper ,  fe  tourne 
&  fe  fixe  à  1  objet  feul  qui  doit  être  éter- 
nel pour  lui  ;  il  déplore  fa  méprife  &  foa 
aveuglement;  il  reconnoît  avec  confaiîon 
qu'étant  né  pour  Dieu  feu! ,  &  n'ayant  dû. 
vivre  que  pour  lui  feul  ,  Dieu  feui  n'avoit 
eu  aucune  part  aux  diverfes  occupations 
qui  ont  rempli  tout  le  cours  de  fa  vie  :  il 
fent  toute  l'injuftice  ,  l'ingratitude  ,  8c  l'é- 
normitéde  fes  crimes ,  &  la  jufte  punition 
qu'il  ne  croit  pas  pouvoir  éviter  ;  vous  le 
confolez  &  le  foutenez  par  l'efpérance  du 
pardon  fondée  fur  le  prix  infini  du  Sang 
de  Jefus-Chrift,  &  fur  la  mifericorde 
inépuifable  d'un  Dieu  qui  ne  rejette  jamais 
le  pécheur,  lorfqu'il  revient  à  lui  avec  un 
cœur  fincere  &  pénitent  :  vous  avez  la 
joie  d'être  témoin  de  fes  regrets  &  de  {es 
larmes,  &  dé  voir  l'humiliation  &  la  com- 
ponction dont  fon  cœur  eft  pénétré,  pein- 
tes furies  traits  mourans  de  fon  vifage  ;  8c 
fî  le  moment  qui  fépare  cette  ame  de  fon 
corps  arrive  ,  quelle  confolation  pour  vous 
de  pouvoir  lui  dire  avec  l'Eglife  :  Partez  , 
ame  chrétienne  :  Proficifcerc  ,  anima  chrif- 
tiana  ;  retournez  dans  lefein  de  Dieu  d'oii 
vous  étiez  fortie ,  8c  allez  porter  devant 
fon  Tribunal  vos  larmes ,  qui  mêlées  avec 
le  fang  de  Jefus  -  Chrift  que  vous  venez 
de  recevoir  ,  vous  feront  ,  comme  nous 
l'efpérons ,  trouver  grâce  auprès  de  ce 
Perc  clément  8c  miféricordieux.  Or  ,  mes 
Frères ,  un  Pafteur  peut  il  n'être  pas  jaloux 
d'une  confolation  fi  touchante,  8c  fi  capa- 
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ble  d'adoucir  les  peines  du  faint  miniftere  ? 
un  Pafteur  peut-il  s'en  priver,  en  différant 
fous  quelque  prétexte  fpécieux  ,  le  fecours 
qu'un  malade  lai  fait  demander?  La  rigueur 
de  la  faifon  ,  la  difficulté  des  chemins  ,  le 
fommeilde  la  nuit  interrompu ,  une  légère 
îndifpofition  peuvent-elles  devenir  des  rai- 
fons  pour  remettre  à  un  autre  temps  une 
fonction    pour  laquelle  il  n'y  a  jamais  un 
moment  à  perdre  ,  &  que   la  juftice  de 
Dieu  refufe  fouvent ,  lorfqu'on  s'y  attend 
le  moins ,  au  malade  &  au  Pafteur  lui- 
même  ?  Oui ,  mes  Frères ,   voilà  les  pré- 
textes aufquels  les   Pafteurs  mêmes  d'ail- 
leurs irréprochables  fe  laiiTent  fouvent  fé- 
duire.  La  rigueur  de  la  faifon?  Mais ,  mes 
Frères  ,    vous  empêcheroit  -  elle   d'aller 
prendre  pofTeflîon  d'une  place  ou  d'un  titre 
où  la  célérité  feroit  eifentielle  ?   &  vous 
croiriez  la  diligence  moins  importante  , 
quand  il  s'agit  d'aller  afFurer  à  votre  frère 
une  place  dans  le  ciel,  &  le  titre  d'héritier 
d'un  Royaume  éternel  ?  Le  temps  pour  vac- 
querà  nos  affaires  temporelles  eft  toujours 
prêt  &  facile  ,  comme  Jefus-Chrift   le  re- 
prochoit  à  fes  parens  charnels  :    Tempus 
vejlrum  femper  cflparatum  ;  mais  le  temps 
de  Jefus-Chrift ,  le  temps  de  remplir  nos  de- 
voirs ,   trouve   toujours  des  difficultés  & 
des  obftacles:  Tempus  autem  meum  nondum 
advcnit.  Les  Miniftres  Apoftoiiques  auf- 
quels nous  avons  fuccédé  ,  obfervoient-ils 
les  temps  &  les  jours  pour  aller  au  fecours 
de  leurs  frères  ?  ils  y  couroient  infrigore 

Ù 
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Ùnudltate,  La  difficulté  des  chemins?  Mais 
le  bon  Pafteur  alloit  chercher  fa  brebis  à 
travers  les  montagnes  les  plus  impratiqua- 
bles  ;   &  les  chemins  peuvent-ils  paroîtra 
difficiles  à  un  Miniftre  de  Jefus-Chrift  qui 
va  frayer  à  une  ame  le  chemin  du  ciel?  Le 
fomm.eil  de  la  nuit  interrompu  ?  Mais  pour 
ne  pas  retrancher  de  votre  pareffe  une  heure 
defommeil ,  n'auriez-vous  pas  horreur  de 
vous-même  en  vous  expofant  par  vos  délais 
à  précipiter  votre  îrere  dans  un  fommeil 
éternel  ?  Enfin,  une  légère  indifpofition  de 
fanté?  Mais  ,  mes  Frères,  fou  venons- nous 
quelquefois  que  Jefus-Chrift  le  grand  mo- 
dèle des  Payeurs  dans  la  défaillance  de  fon 
agonie  ,  &  fur  le  point  d'expirer  fous   la 
rigueur  des  tourmens ,  ne  refufa  pas   foa 
fecours  à  un  pécheur  qui  expiroit  à  (es  cô- 
tes, &  qui  réclamoitfa  pui/fance&fa  mi- 
féricorde  ;  &  vous ,  un  léger  dérangement 
de  fante  vous  rendroit  infenfible  aux  cris 
d  un  pécheur  qui  follicite  les  fecours  de 
votre  mmiftere  ?  &  il  vous  paroîtroit  plus 
dangereux  d'expofer  un  moment  votre  fan- 
te, que  le  falut  éternel  d'une  ame  qui  vous 
et  confiée  ,  &  qui  va  peut  être  périr  ? 
Neft-ce  pas    alors    que  vous  devez  dire 
avec  1  Apôtre  :  Cum  infirmor  ,  tune  potens     ,.  Cor. 
fum  :  Ma  foib leiTe  va  fe  changer  pour  moi  rx!  ,o 
en  une  nouvelle  fource  de  force  &  de  cou- 
rage. Un  Pafteur,  vous  le  favez  ,  doit-être 
toujours  prêt  à  donner  fa  vie  même  pour 
les  brebis  ;  &  vous  ne  croiriez   pas  leur 
^  cvoir  un  léger  effort  qui  pourroit  tout  au 
ton/,  i  om.  11,  'P 
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plus   reailer  de  quelques   jours  le  retouf 
de  votre  fanté  ?  Non  ,   mes  Frères  ,  nous 
ne  demandons   pas  ici  de  vous  ce  zèle  8c 
ce  courEge  des  premiers  Minières  qui_  re- 
gardoient  ia  mort  à  laquelle  ils  s'expofoient 
tous  les  jours  pour  leurs  frères ,    comme 
un  gain  &  la  récompenfe  la  plus  fbuhaita- 
ble  de  leurs  peines  :  Et  mori  lucrum.  Mais 
nous  demandons  que  vous  regardiez  coni- 
me  un  grand  crim.e  &  une  fpece  d'apof- 
tafie  dans  le  faint  miniftere  ,   d'être  plus 
touchés  de  la  crainte  d'aigrir  une  infirmité 
pafîagere,  que  du  danger  éternel  que  va 
courir  un-e    ame  qui  vous  eft  confiée  ,    oC 
que  vous  abandonnez.  Car  enfin  ,  mes  Fre-, 
res  ,  fi  ce  courage  héroïque  &  ce  dehr  du 
martyre,  oui  animoit  autrefois  le  Sacerdo- 
ce n'efc  plus  néceflaire  au  milieu  du  Chrii- 
tianifme  :  le  premier  efprit  qui  eft  refprit 
du  mJnifieve  lubfifte  toujours ,   &  ne  lau- 
roit  jamais  s'éteindre  ,  non  plus  que  \h- 
glife  elle-m.êm.e.  Il  eft  encore  de  foi ,  com- 
me il  a  été  dans  le  commencement  ,  ôc  il 
le  fera  jufqu'à  la  fin ,  que  ce  n'eft  pas  pour 
nous  que  nous  fommesPafteurs,  mais  que 
nous  ne  le  fommes  que  pour  les  âmes  qui 
nous  font   confiées  ;  c'eft  la  vente  fonda- 
mentale fur  laquelle  tout  le  faint  mmiftere 
eft  établi  :  c'eft  à  ces  âmes  aufquelles  1  b- 
Plife  nous  a  donnés  pour  Pafteurs  que  nous 
devons  non- feulement  nos  foins  ,  nos  tor- 
ces  ,  nos   talens  ,   mais  notre  vie  même  : 
tout  re  que  nous  avons  &  tout  ce  que  nous 
^mmes  eft  à  elles  ,  &  quand  pour  nous 
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acquitter  d'une  dette  fi  fainte  &  fi  hono- 
rable ,  nous  aurions  épuifé  nos  forces  ,  de- 
vrions-nous regretter  une  perte  fi  augufte 
&  fi  glorieufe  ?  Les  infirmités  qui  fsroient 
devenues  le  fruit  de  nos  travaux  &  de 
notre  fidélité  à  nos  devoirs  ,  ne  feroient- 
elles  pas  plus  confolantes  pour  nous  &  plus 
refpeftables  qu'une  longue  vie  prolongée 
dans  l'inutilité  &dans  la  parefl'e  ?  &  pour- 
rions -  nous  regarder  nos  jours  comme 
abrégés ,  quand  nous  les  aurions  changés 
en  des  jours  heureux  &  éternels  ? 


Tij 
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VINGTIEME 

DISCOURS 

Réponfe  à  la  r^uifitlon  de  M.  le  Fromo- 

teur  ,  contre  certains  abus  glijj^s 

dans  le  Clergé. 

ÏL  efl  dlfnciîe  que  dansimDiocefe  auffi 
vaile  ,  quoique  compofé  d'un  Clergé  en 
ornerai  fi  édifiant  &  lélé  pour  le  bon  or- 
dre ,  il  ne  Ce  gliffe  quelques  abus.  Les  pre- 
mières Eglifes  du  Chriftianifme  naiiïant,  h 
ferventes ,  Se  où  l'on  ne  comptoit  le  nom- 
bre des  Fidèles  que  par  celui  des  Martyrs , 
n'en  furent  pas  exemptes.  Au  milieu  de  tant 
d'ouvriers  Apoftollques  qui  gouvernoient 
ces  peuples  nouvellement  acquis  a  Jelus- 
Chrift  ,  le  démon  fufcitoit  de  faux  Apôtres 
qui  abufoient  de  ce  nom  honorable  pour 
cacher  leurs  défordres ,  &  qui  changoient 
en  luxure  &en  un  gain  fordide  ,  a  grâce 
de  la  Foi ,  du  Sacerdoce  &  de  la  piete. 
Mais  fi  ces  premiers  Pafteurs  revêtus  du 
don  des  miracles,  &  remplis  de  tous  les 
dons  de  l'Efprit  faim  vifiblement  répandus 
fur  eux  5  malgré  leur  vigilance  Apoftohque- 
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ne  pouvoientpas  empêcher  que  des  loups 
ne  le  gliffaffentdans  le  troupeau  ,  que  pour- 
rions-nous nous  promettre  ,  nous  leurs  in- 
dignes fiicceireurs  dansl'Epifcopat ,  de  no- 
tre négligence  ,  delà  foibîeffe  de  notre  foi, 
&:  de  notre  piété  ,  &  de  la  médiocrité  de 
nos  talens  &  de  nos  lumières  ?  Telle  ed  la 
deftinée  de  l'Eglife  fur  la  terre  ,  l'ivraie  & 
les  fcandales  fe  glifleront  toujours  dans  ce 
champ  divin  ;  mais  s'il  n'eft  pas  ordonné  à 
fes  Anges  ,  c'eft- à-dire  ,  à  fes  premiers 
Pafteurs  de  les  arracher  tous  avant  la  moïC- 
fbn  ,  il  leur  eft  ordonné  du  moins  d'empê- 
cher qu'ils  n'étouffent  la  bonne  femence. 

C'eft  fur  quoi  iM.  le  Promoteur  vient  de 
réclamer  notre  autorité.  Sa  première  plain- 
te regarde  le  relâchement  de  plufieurs  Cu- 
rés en  certains  cantons  fur-tout,  fur  la  te- 
nue des  Conférences  (i  utilement  établies, 
&  fi  univerfellement  continuées  jufqu'ici 
dans  ce  Diocefe.  Aurois-je  la  douleur  , 
mes  Frères  ,  de  voir  s'afFoiblir  &  tomber 
prefque  fous  mon  Epifcopat  un  ufage  fi  ho- 
norable à  mon  Clergé ,  &  que  j'ai  reçu  en- 
core comme  tout  fervent  ,  &  comme  un 
dépôt  précieux  des  mains  de  mes  Prédé- 
ceffeurs  ?  N'auriez- vous  pas  une  forte  de 
honte  vous-mêmes  de  laiffer  éteindre  fous 
votre  miniftere  ,  un  règlement  qui  avoit 
fait  tant  d'honneur  à  celui  de  vos  Prédé- 
celTeurs  ?  &  n'en  partageriez  vous  pas  avec 
moi  la  confufion  &  la  triftefle  ?  Faut-il 
donc  ,  mes  Frères ,  foutenir  cet  établifte- 
ment ,  &  fc  rendre  l'inobfervMncc  pi  us  rare 
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par  les  peines  dont  elle  fera  punie  ?  Mais 
les  peines  feroient-elles  bien  placées  pour 
prévenir  l'inllinâion  d'un  ufage  qui  vous  eft 
fi  honnorable  ,  &  dont  vous  devez  vous- 
mêmes  folliciter  la  continuation  ?  Quelle 
peine  en  effet  plus  honteufe  &  plus  humi- 
liante pour  vous  ,  pourrois-je  prononcer 
ici  que  de  cefTer  ces  aliemblées  ,  &  dé- 
fendre au  Presbytère  refpeâ:able  de  ce 
grand  Diocefe  de  s'affembler  ,  com.me  in- 
dignes &  incapables  de  conférer  enfemble 
fur  le  devoirs  &  les  fondions  du  faint  mi- 
nifiere  ?  Et ,  qu'a  lEglife  de  plus  refpe(Ela- 
ble  ,  mes  Frères ,  que  l'aliemblée  de  fes 
Palpeurs  ?  ceux  du  premier  ordre  s'alfem- 
blent  pour  la  défendre  contre  les  ennemis 
eu  dehorc  qui  ofent  attaquer  rim.mutabilité 
«S  fa  foi  ,  &  l'empêcher  de  fe  perpétuer 
dans  toutes  les  Eglifes  telle  que  nous  l'a- 
vons reçue  des  Apôtres  ;  &  les  Pafteurs 
du  fécond  pour  conferver  au  dedans  dans 
chaque  Diocefe  fous  la  direétion  du  Pafteur 
principal ,  l'innocence  des  mœurs  parmi  les 
Fidèles ,  l'union  des  cœurs ,  la  charité  ,  la 
jniféricorde  ,  la  piété  ,  afin  que  la  pureté 
fie  leur  vie  réponde  à  celle  de  leur  foi.  Et 
quoi,  mes  Frères  ,  je  le  répète,  ne  feroit- 
ce  pas  une  grande  peine  &  une  efpece 
d'ignominie  pour  vous  ,  il  nous  défendons 
dans  ce  Diocefe  ces  affemblées  publiques 
de  Prêtres  &  de  Pafteurs  ,  fi  nous  ne  les 
jugions  pas  dignes  de  conférer  enfemble 
fur  les  règles  faintes  du  miniftere  ,  &  fi 
nous  vous  dégradions  d'uu  droit  &  d'ua 
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honneur  qui  fait  tonte  la  gloire  &  toute  la 
confolation  du  Collège  facerdotal. 

Voici  donc ,  mes  Frères  ,  la  feule  peine 
que  nous  prononçons  en  plein  Synode  con- 
tre les  Curés  qui  s'abfentent  habituellement 
de  la  Conférence  de  leur  canton:  ils  feront 
d'abord  avertis  ,  après  une  ou  deux  abfen- 
ces  parle  Direâieur  ou  le  ProniOteur  de 
la  Conférence  ;  fi  malgré  ces  monitions  , 
ils  continuent  de  s'abfenter  ,  fans  alléguer 
de  raifon  valable  de  leur  abfence ,  ralîem- 
hlée  y  après  nous  les  avoir  dénoncés  ,  les 
en  déclarera  de  notre  part  publiquement 
exclus  pour  toujours ,  comme  indignes  de 
participer  aux  droits  de  leurs  confrères 
dont-ils  méprifcnt  la  fociété  :  elle  n'aura 
plus  le  pouvoir  de  les  adniettre  ,  qiiand 
même  ils  viendroient  s'y  prc Tenter  ,  &  fol- 
liciter  plufieurs  fois  leur  établiirement  ,  a 
moins  qu'un  ordre  exprès  figné  de  Nous 
ou  de  nos  Vicaires  Généraux,  ne  permette 
de  les  recevoir ,  &  de  lever  cette  efpece 
d'anathême  qu'ils  avoient  encouru  ,  en  fe 
réparant  eux-mêmes  de  la  fociété  &  de  la 
,  communion  de  leurs  confrères.  Ainfi  ,  tan- 
dis qu'ils  demeureront  féparés  &  rétran- 
chés ,  pour  ainfi  dire ,  du  corps  refpeftable 
àcs  Pafteurs  ,  il  ne  conviendroit  pas  que 
leur  voifinage  vous  fût  d'aucun  fecours  ; 
nous  leur  ordonnons  de  borner  leurs  fonc- 
tions à  leurs  feules  Paroifles  déjà  aifez  mal- 
heureufes  d'être  gouvernées  par  de  tels 
Pafteurs  ,  fiippofémême  que  nous  jugeons 
à  propos  de  les  y  tolérer  encore  ;  nous  ré- 
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voquons  tous  les  pouvoirs  qu'ils  ont  pu 
avoir  reçus  de  nous  ou  de  nos  Vicaires 
Généraux  ,  pour  exercer  des  fonélions 
dans  les  ParoilFes  de  leur  voifinage  :  nous 
défendons  aux  Curés  leurs  voifins  de  les 
sppelîer  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
ibiî ,  à  aucune  partie  de  leur  folliciîude  ; 
il  faut  les  iaiiîer  jouir  ne  toute  la  confufion, 
&  de  l'opprobre  de  leur  folitude  &  de 
leur  réparation  ,  &  regarder  comme  pro- 
fanes dans  cette  milice  fainte  les  fecours 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  venir  s'inftruire 
avec  nous  de  l'ufage  des  armes  fpirituelles 
que  TEglife  nous  met  en  main  pour  éten- 
dre le  RoyaumiC  de  Jeius-Clirift. 

Au  fonds ,  mes  Frères ,  je  ne  fuis  pas 
furpris  que  ces  Pi^Heurs  difcoles  fuient  vos 
iiffemblées  &  la  fociété  honorable  de  leurs 
confrères  ;  votre  préfence  leur  reproche- 
roit  tout  bas  l'indignité  fccrette  ,  &  peut- 
être  publique  ,  de  leur  conduiie  :  ils  fe- 
Toient  trop  couverts  de  confljfion  de  fe 
trouver  liés  par  une  fainte  fociété  à  ceux 
avec  qui  ils  le  font  fi  peu  par  les  mœurs  ÔC 
par  une  fidélité  édifiante  aux  fonârions  de 
leur  miniftere  :  une  fociété  de  table  ,  de 
crapule  ,  de  difiipation,  de  commerces  fuf^ 
peôs  &  indécens  ,  a  bien  plus  de  charmes 
pour  des  Pafteurs  &  des  Prêtres  de  ce 
caraftere  :  tout  ce  qui  rappelle  à  la  fainte 
gravité  du  Sacerdoce  ,  gêne  des  Prêtres 
qui  l'ont  entièrement  bannie  de  leurs 
mœurs  :  il  leur  paroît  inutile  d'aller  enten- 
dre parler  dans  vos  Conférences  des  règles 
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faut  que  nos  peuples  ne  fentent  notre  au- 
torité que  par  nos  foins  &  par  notre  ten- 
drefîe  pour  eux.  Ils  doivent  retrouver  en 
nous  leurs  pères  &  leurs  Pafteurs ,  pour 
que  nous  ayons  droit  de  les  regarder  com- 
me nos  enfans  &  nos  brebis  :  l'humeur,  la 
hauteur ,  la  rudefle  que  nous  infpire  fouvent 
la  grofîiereté  de  leur  éducation  &  la  baflef- 
fe  de  leur  état ,  nous  dégradent  de  la  fubli- 
mité  de  ces  titres.  ParoiiTons  élevés  au- 
delTus  d'eux  par  la  fainteté  de  nos  mœurs  ; 
c'eft  elle  feule  qui  affure  l'élévation  de  no- 
tre miniftere  :  devenons  pour  eux  des  mo- 
dèles de  foi  y  de  piété  ,  de  défîntéreiTement, 
de  fobriété  ,  de  douceur  &  de  patience  ; 
c'eft  la  feule  fupériorité  que  nous  devons 
leur  montrer:  qu'ils  foient  forcés  d'eftimer 
notre  conduite  ,  &  ils  le  feront  de  refpec- 
ter  notre  caraftere:  Non  dominantes  in 
Chris  ,  feci  forma  fdcli  gregis  ex  anima.  A 
la  vue  de  ces  vérités  éternelles ,  fi  grandes, 
fi  immuables  ,  &  fi  dignes  du  premier  des 
Pafteurs  ,  que  pourrois  je  ajouter  que  de 
finir  en  vous  les  répétant  ?  Seniorcs  crgo  ,  Ibid. 
qidfunt  inter  vos  obfecro  ,  confenior  ego  : 
pafcite  qui  in  vobis  ejl  gregem  Dci  ;  provi- 
dentes  non  coacîè  y  fedfpoiitaneè  ^fccundùm 
Dcum  ;  ncque  turpis  liicri  gratiâ  ,  fcd  volun- 
tarie  :  ncquc  ut  dominantes  in  Cleris ,  fed 
forma  facii  gregis  ex  animo  ;  G"  cîim  appa- 
ruerit  Princeps  Paflorum  ,  percipietis  im~ 
marcefcibilem  gloria  coronam.  Amen, 
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ESSIEURS  , 

ÏL  faut  que  l'amitié  ait  fur  le  cœur  des 
droits  plus  vifs  &  plus  intéreflans  que 
ï7^9«  la  gloire  même;  puifque  l'honneur  que  vous 
me  faites  aujourd'hui  ,me  lailTe  encore  (en- 
fîble  au  chagrin  de  ne  le  devoir  qu'à  la  perte 
d'un  ami ,  &  d'un  de  vos  plusilluftres  con- 
frères. 

Vous  ne  me  ferez  pas  un  crime  de  cet 
aveu  :  la  vanité  eft  affez  flattée  de  votre 
choix  ;  tout  annonce  ici  ma  reconnoiffan- 
ce  ,  &  ma  douleur  même  la  rend  plus 
digne  de  vous. 

Au  fortir  prefque  de  l'enfance  ,  &  dès 
que  M.  l'Abbé  de  Louvois  fut  en  état  de 
fe  choifir  des  amis  ,  il  me  fit  l'honneur  de 
me  mettre  de  ce  nombre.  Dès  lors  il  laif- 
foit  déjà  voir  tout  ce  qui  lui  attira  depuis 
l'eftime  publique  &  les  Suffrages  de  la  Com- 
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pagnie  :  une  probité  audefTus  de  fon  âge  , 
,&  digne  d'un  meilleur  fîecle  ;  un  goût  & 
jin  amour  pour  les  Lettres  né  avec  lui ,  &t 
qu'un  excellente  éducation  avoit  cultivé; 
des  taleiîs  aufquels  il  n'a  manqué  que  des 
places  ;  une  fidélité  dans  le  commerce  , 
encore  plus  eftimable  que  les  talens  ;  des 
mœurs  douces  ,  le  fruit  de  fa  raifon   &  de 
fes  réflexions  ,  &  où  l'on  pouvoit  dire  que 
Je  tempérament  n'en  avoit  pas  tout  l'hon- 
neur ;  une  miaturité  d'efprit ,  capable   de 
remplacer  les  grands  hommes  que  fa  famille 
avoit  donnés  à  l'Etat  :  il  les  vit  paficr  de- 
vant lui  comme  des  fonges  ,   &  ne  furvê- 
cut  à  tantde  pertes,  que  pour  s'afîurer  par 
fes  qualités  perfonnelles ,   ces  égards  pu- 
blics ,  qui  ne  furvivent  gueres  à  la  faveur. 
Sa  modeftie  m'a  élevé  'h  une  place  ,  que  le 
choix  du  Prince  lui  avoit  d'abord  dejfîi- 
née  :  *  je  ne  m'attendois  pas  que  fa  mort 
me  préparât  celle  que  fon  mérite  lui  avoit 
acquis  depuis  long  temps  parmi  vous.  Mais 
je  fens  que  je  palfe  les  bornes  ;  l'amitié  n'en 
connoît  point  :  je  ne  penfe  qu'à  rendre  un 
hommage  d'eftime  &  de  tendrclTe  à  fa  mé- 
moire ;  &  c'eft  un  remerciment  que  je  vous 
dois. 

Vous  m'afTociez  aujourd'hui ,  Mefîieurs  , 
à  tout  ce  que  notre  fiecle  a  vu  &  voit  en- 
core de  plus  illuftre  &  de  plus  refpeâ:able  : 
je  difparois  au  milieu  de  tous  ces  grands 
noms:  il  n'eft  que  la  reconnoiffance  ,  qui 

*  Il  avoh  été  nommé  à  l'Evcché  de  Clermont 
qu'il  réfuta. 
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puifTe  m'y  faire  remarquer  ;   &  vaus  fouf- 

fïQi  que  je  la  mette  ici  à  la  place  du  mérite. 

Vous  avez  eu  égard ,  en  me  choifilTant  , 
à  quelques  iuffrages  publics ,  que  mon  mi- 
îiiftere  mj'avoit  attirés  ;  &  vous  n'avez  pas 
voulu  faire  aîtentioR  ,  que  cette  foite  de 
réputation ,  nous  la  devons  moins  à  l'élo- 
quence de  nos  difccurs  5  qu'à  la  piété  de 
ceux  qui  nous  écoutent. 

J'augure  trop  favorablement  des  règnes 
futurs  de  la  Monarchie  ,  pour  foupçonner 
même  qu'ils  feréfroidiflent  jamais  fur  l'uti- 
lité de  votre  établiffemeut  :  ce  Tribunal 
élevé  pour  en  perpétuer  parmi  nous  le  goût 
&  la  politefTe  ,  efl:  un  fecours  qui  avoit 
manqué  aux  fiecles  les  plus  polis  de  Rome 
&  d'Athènes  ;  aufli  ne  fe  fauverent-ils  pas 
long- temps  de  la  faufTe  éloquence  &  du 
mauvais  goût,  &  on  les  vit  bientôt  retom- 
ber prefque  dans  la  même  barbarie  d'au- 
tant d'ouvrages  fameux  les  avoient  tirés. 

Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  à  qui  il 
étoit  donné  de  penfer  au  deflus  des  autres 
hommes,  fut  ménager  à  fon  iîecle  un  fe- 
cours finécefi'aire  :  il  comiprit  que  l'inconf- 
tance  de  la  nation  avoit  befoin  d'un  frein  ; 
&  que  le  goût  n'auroit  pas  chez- nous  une 
deflinée  plus  invariable  que  les  ufages ,  s'il 
n'établifloit  des  Juges  pour  le  fixer. 

Repaffez  fur  les  règnes  qui  précédèrent 
lanaifTance  de  l'Académie  ,  la  naïveté  du 
langage  fuppléoit  ,  je  l'avoue  ,  dans -un 
p€tit  nombre  d'Auteurs  ,  à  la  pureté  du 
ilylc;  au  choix  &  à  l'arrange  ment  des  ma- 
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tieres  ;  &  toutes  les  beautés  dont  notre 
Langue  s'eft  depuis  enrichie  ,  n'ont  pu  en- 
core effacer  les  grâces  de  leur  ancienne 
{implicite. 

Mais  en  général ,  quel  faux  goût  d  elo 
qiience  !  les  aftres  en  fournifFoient  toujours 
les  traits  les  plus  hardis  &c  les  plus  luTii- 
neux  ;  &  l'Orateur  croyoit  ramper  ,  Ci  de 
premier  pas ,  il  ne  fe  perdoit  dans  les  nues; 
une  érudition  entalTée fans  choix,  décidoit 
de  la  beauté  &  du  mérite  des  éloges  ;  &c 
pour  louer  fon  héros  avec  fuccès ,  ii  falloit 
prefque  avoir  trouvé  le  fecret  de  ne  point 
parler  de  lui. 

La  chaire  fcmbloit  dlfputer  ,  ou  de 
bouffonnerie  avec  le  théâtre ,  ou  de  fé- 
chcreffe  avec  l'écoîe  :  &  le  Prédicateur 
croyoit  avoir  rempli  le  miniftcre  le  plus 
férieux  de  la  Religion,  quand  il  avoit des- 
honoré la  majefté  de  la  ParoifTe  fainîe,  en 
y  mêlant  ,  ou  des  termes  bubares  qu'on 
n'attendoit  pas ,  ou  des  plaifanteries qu'on 
û'auroit  pas  dû  entendre. 

Le  Barreau  n'étoit  prefque  plus  qu'un 
étalage  de  citations  étrangères  à  la  Caufe; 
&.  les  Plaidoyers  finis,  les  Juges  étoient 
bien  plus  inftruits  ôc  plus  en  état  de  pro- 
noncer fur  le  mérite  des  Orateurs  ,  que 
fur  le  droit  des  Parties. 

Le  goût  manquoit  partout  :  la  pocfîî 
elle-même  ,  malgré  fes  iVI;irots  Se  Ces  Re- 
gniers  ,  marchoit  encore  fans  règles  &au 
hafard:  les  grâces  de  ces  deux  Auteurs 
appartiennent  à  la  nature  ,  qui  eft  de  tous 
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les  iîecles ,  plutôt  qu'au  leur  ;  &  le  caKos  , 
où  Ronfard  ,  qui  ne  put  imiter  l'un  ,  ni  de- 
venir le  modèle  de  l'autre  ,  le  replonga  , 
montre  que  leurs  ouvrages  ne  furent  que 
comme  d'heureux  intervalles  ,  qui  échap- 
pèrent à  un  {îecle  malade ,  &  généralement 
gâté. 

Je  ne  parle  pas  du  grand  Malherbe  :  il 
avoir  vécu  avec  vos  premiers  Fondateurs  ; 
il  vous  appartenoit  d'avance;  c'étoit  l'au- 
rore qui  annonçoit  le  jour. 

Ce  jour  ,  cet  heureux  jour  s'éleva  enfin  : 
l'Académie  parut  ;  le  cahos  fe  débrouilla  : 
la  nature  étala  toutes  fes  beautés  ,  &  tout 
prit  une  nouvelle  formée. 

La  France  ne  vit  plus  rien  qu'elle  dût 
envier  aux  meilleurs  liecles  de  l'antiquité  ; 
le  théâtre,  le  fatyre  ,  la  poéiies  lyrique  ,  la 
fable  ,  l'hiftoire  ,  l'éloquence ,  la  philofo- 
phie  ,  le  ftyle  épiftolaire ,  les  traités  de  piété 
jufqucs-là  informes ,  les  traduftions  nobles 
&  hardies  eurent  parmi  vous  leurs  héros  ; 
dans  tous  les  genres,  on  vit  fortirde  votre 
fein  des  hommes  uniques  ,  dont  Rome  6c 
la  Grèce  fe  feroient  fait  honneur. 

La  Chaire  elle  même  rougit  de  ce  co- 
mique indécent ,  ou  de  ces  ornemens  bi- 
zarres &  pompeux  ,  dont-elle  s'étoit  juf- 
ques-là  parée  ;  &  fubftitua  l'inftruftion  à 
une  pompe  vuide  &  déplacée  ,  ta  raifon 
aux  faulTes  lueurs  ,  &  l'Evangile  à  l'ima- 
gination. Par-tout  le  vrai  prit  la  place  du 
faux. 

Notre  Langue  devenue  plus  aimable  9 
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à  mefare  qu'elle  devenoit  plus  pure  ,  fem- 
bla  nous  réconcillier  avec  toute  l'Europe  , 
dans  le  temps  même  que  nos  viftoires  î'ar- 
moient  contre  nous  :  un  François  ne  fe 
trouvoit  étranger  nulle  part;  fon  langage 
étoit  le  langage  de  toutes  les  Cours  ;  & 
nos  ennemis ,  ne  pouvant  vaincre  comme 
vous  ,  vouloient  du  moins  parler  comme 
nous. 

LapoliteiTe  du  langage  nous  amena  celle 
des  mœurs  :  le  goût  qui  régnoit  dans  les 
ouvrage  d'efprit  ,  entra  dans  les  bienféan- 
ces  de  la  vie  civile  ;  &  nos  manières  , 
comme  nos  ouvrages ,  fervirent  de  modèle 
aux  étrangers. 

Le  goûteft  l'arbitre  &  la  règle  des  bien- 
féances  &  des  mœurs  ,  comme  de  l'élo- 
quence ;  c'eft  un  dépôt  public  qui  vous  ert 
confié ,  à  la  garde  duquel  on  ne  peut  trop 
veiller  :  dès  que  le  faux  ,  le  m^auvais  Sc 
l'indécent  font  applaudis  dans  les  ouvrages 
d'efprit  ,  ils  le  font  bientôt  dans  les  mœurs 
publiques  :  tout  change  &  fe  corrompt 
avec  le  goût  :  les  bienféances  de  l'éloquen- 
ce &  celles  des  mœurs  fe  donnent  ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  main:  Rome  elle-même  vit 
bientôt  fes  mœurs  reprendre  leur  première 
barbarie  ,  &  fe  corrompre,  fous  les  Empe- 
reurs ,  où  la  pureté  du  langage  &  le  goût 
du  bon  fiecle  commença  à  s'altérer;  &  le 
France  auroit  fans  doute  la  même  dcfti- 
née  ,  fi  l'Académie  dépofitaire  des  bien- 
féances &  de  la  pureté  de  goût,  ne  nous 
répondoit  auffi  de  celle  des  mœurs  pour 
nos  neveux. 
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Votre  gloire  eft  donc  devenue  la  gîoire 
&  l'intérêt  public  de  la  nation  :  le  deftin 
de  la  France  paroît  attaché  au  vôtre.  Ses 
profpérités  ont  pu  éprouver  des  revers  , 
&  en  éprouveront  peut-être  encore  :  le 
fort  de  la  guerre  pourra  changer  encore 
pour  elle  ;  mais  le  fort  des  Lettres  ne  chan- 
gera plus:  les  âges  à  venir  pourront  la  voir' 
plus  ou  moins  viàiorieufe  ;  mais  tant  quef 
votre  Tribunal  fera  élevé  ,  ils  la  verront 
toujours  également  polie. 

Ce  fera  à  vous  &  à  ceux  qui  vous  fuc- 
céderont  ,  à  publier  fes  viÂoires;  ou  à 
louer  fes  relfources ,  &  fa  confiance  dans 
les  adverfiîés. 

C'eft  par-là ,  qu'en  immortalifant  votre 
reconnoilîance  ,  vous  avez  immortalifé  le 
règne  de  Louis-le- Grand  ,  ce  Prince  ma- 
gnanime ,  qui  vous  reçut  des  mains  d'un 
Chef  célèbre  de  la  Juftice  ;  &  qui  au 
com.ble  de  fa  gloire  ,  crut  y  ajouter  un 
nouvel  éclat,  en  fuccédant  dans  la  protec- 
tion de  la  Compagnie ,  à  un  de  fes  Sujets. 
Ses  louanges  ,  qui  firent  la  plus  douce  8c 
la  plus  brillante  de  vos  occapations ,  fe- 
ront auffiun  des  plus  beaux  monumens  de 
THiftoire  des  François  &  de  celle  de  l'Aca- 
démie: elles  n'ont  rien  à  craindre  du  temps; 
Ùl  gloire  femble  croître  &  fe  rapprocher 
de  nous  ,  à  mefure  que  le  joug  fatal  de  fa 
perte  s'en  éloigne  ;  Se  la  mort  ,  qui  efface 
d'ordinaire  tous  les  éloges  des  Princes  , 
en  mettant  aux  fîens  le  fceau  de  la  vérité  9 
y  a  mis  celui  de  l'immortalité. 

C'eft 
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C'eft  dans  votre  école  que  Ce  formèrent 
Ces  hommes  célèbres  * ,  qu'il  choifit  pour 
préfider  à  l'éducation  des  Princes  fes  en- 
fans  :  il  vous  confioit  la  deftinée  de  la  Mo- 
narchie ,  en  vous  confiant  celle  de  la  Mai- 
fon  Royale  :  perfuadé  ,  que  verfés  comme 
vous  l'êtes  dans  l'art  de  louer  les  héros  ^ 
c'étoit  à  vous  à  les  former. 

Heureufement  pour  la  France  ,  un  de 
vos  plus  illuftres  Académiciens  **  fe  trou- 
ve encore  chargé  du  même  foîn  •  ce  foin 
glorieux  femble  fe  perpétuer  parmi  vous  ; 
&  ce  fera  dans  les  fiecles  à  venir  une  tra- 
dition bien  honorable  à  l'Académie  ,  que 
celle  de  l'éducation  de  nos  R  jis  &  de  tous 
les  Princes  fortis  de  leur  fang. 

Aufîi  l'enfance  de  l'augufte  Monarque  ^ 
que  nous  regardons  comme  votre  protec- 
teur &  votre  élevé  ,  furpa(îe  déjà  les  vœux 
de  toute  la  nation  :  les  malheurs  de  la  Mai- 
fon  Royale  le  placèrent  fur  le  trône  ;  le 
bonheur  de  la  France  l'y  confervera  ;  le 
Ciel  nous  l'a  fait  acheter  trop  cher  pour 
nojs  l'enlever  ;  fes  châtimens  ont  fini  à  lui, 
&  c'eft  par  lui  que  doivent  recommencer 
fes  faveurs.  David ,  le  derniei  de  Tes  frères, 
choifi  d'en  haut  pour  régner,  devint  le  plus 
grand  Roi  de  îa  Maifon  de  Juda  :  Dieu 
affermit  fouvenr  les  trônes  en  renverfant 
'ordre  des  fuccefiions  j  &  ne  fair  {îrécéder 

*  M.  BoflTuet,  Kv5que  deMeaux.  de  M.  de  Fene- 
!oii  ,  ArchevsTii.  de  Cambray. 

"*  M.  dt  Klejry  ,  ancien  F.vêqae  de  Frcjiis  ,' 
iep-iis  Cardin  tl  ii  Minillre  d'Eiar. 

Conf.  Tom,  IL  y 


45^  R  E  M  E  R  C  I  M  E  N  T. 

fes  vengeances  ,  que  pour  nous  annoncer 
un  plus  grand  bienfait.  Ses  dons  font  fans 
repeii'ir;  mais  ils  ne  font  jamais  fans  amer- 
tume :  plus  cet  enfant  précieux  nous  a 
coûté  ,  plus  nous  en  devons  attendre  : 
tout  nous  montre  de  loin  les  grandes  def- 
tinees,  &  les  dons  heureux  de  la  nature 
qui  fe  développent  tous  les  jours  en  lui  , 
&  la  fagefle  refpeâiable  &  héréditaire 
d'un,  des  premiers  fajets  de  l'Etat  qui  les 
cultive. 

Que  d'éloges  vous  préparent ,  Meneurs, 
des  efpéraai.cs  fi  brillantes  :  notre  tendrefîe 
va  les  chercher  déjà  dans  l'avenir  ;  Scnous 
hâtons  les  temps ,  comme  fi  nous  pouvions 
hâter  notre  bonheur. 

Qu'il  croilfc  fous  les  foins  infatigables 
du  Prince  glorieux  *  ,  dépofitaire  de  fon 
autorité  :  la  minorité  de  nos  Rois  avoit 
arméji.fqu'ici  contre  nous  les  nationsjalou« 
fes  de  notre  gloire  ;  la  valeur  du  Prince  qui 
noi.s  régit  les  arrête  ;  la  fupériorité  de  fes 
lumière?  les  éclaire  fur  leurs  véiitables  in- 
térêts .  fa  bonne  foi  les  raffire  ,  les  charmes 
de  fa  douceur  &  de  fon  affabilité  nous  les 
concilient  ;  leurs  cœurs  ^  en  l'approchant  ^ 
deviennent  françois  ;  c'eft  un  hommage 
d'amour  que  tous  les  hommes  doivent  à 
fa  h'ja'é. 

Et  quel  Prince  le  mérita  jamais  plusju{^ 
temeut  ?  Bicîifnf mt  par  goût ,  il  ne  paroit 
déplacé  que  lorfqu'il  faut  être  fév^ere  :  les 

*  Le  Duc  d'Orléans  |  Régent  du  Hoyjium»^ 
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refus  femblent  Ji  i  criiter  bien  plus  que  les 
grâces  ;  ^i  l'irgratirude  elle-même  n'a  pu 
encore  le  corriger  de  fa  bonté  :  toujours 
affable  &  gracieux  ,  lors  n;ême  qu'il  ne 
lui  ert  pas  permis  d'être  libéral, fon  accueil 
devient  comme  ic  bienfait  même  qu'il  re- 
fufe. 

Il  fait  que  la  iierté  a  toujours  été  la  foi- 
blo  relTource  &  la  vaine  dccorntion  de  la 
médiocrité  ;  qu'il  n'appartient  qu'aux  héros 
&  ai.x  génies  fublimcs  de  favoir  être  fim- 
ples  B>î  humain?  ;  &  que  plus  on  eft  grand  , 
plus  on  ignore  l'art  &L  l'affedation  de  le 
paroître. 

Voilà  ,  Meflieurs  ,  des  objets  dignes 
des  Mufes  &  de  vous.  Heureux  ,  fi  ne  me 
fcntant  pas  capable  de  partager  avec  vous 
la  gloire  de  vos  travaux  ,  j;^  pouvois  du 
moins  en  être  ici  le  témoin  &  l'admira- 
teur ;  &  {[  appelle  ailleurs  par  les  devoirs 
de  l'Epifcopat ,  le  regret  de  ne  pouvoir 
jouir  longtemps  de  l'honneur  que  vous  me 
faites  ,  n'cgaioit  le  plaifir  que  je  fens  de 
lavoir  leçu. 


Fin  du  Tome  II. 
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